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PÎLEFACE. 

(Ùi doiite 4:j«e 3a paralé 
ne fôit le tien lé plus 
^ladeùx de la Cociétéf 
h peintre & îimagô 
tout i la ibis de rdptit, rintei> 
prête du catm ^ ^ le fèl de tous 
tes pkifiis qu'on peut goûter dani 
k vie? Qui ièroit donc aflèjs in^ 
dolent pour âi ^gliger les grâces « 
oa aïTez ingrat pour méprilpr un 
tikntqui donne Àc l'éclat a tous 
les autres ? Cette façon de penfer, 
fi injufietife au Boti goût, n'eft pas 
d'une nation jpôlie. La délicateife 
de lîcKprôjflSon va d'iKi pas egat 
* ^. avec 



VI ;P RE B A C E. 

svec celle des penTées & des Cêmi- 
jiiens. -X'éducation^ écead fès (oins 
fur le langage &c (ùr les moeurs ^ 
elle a pour objet le brillant du dis- 
cours,, comme lafâjgèfle de k ré- 
flexion ^ & elle ne s'applique pas 
moins à former l'homme pour les 
.autres que pour Lui-même. .£ne& 
(et, que Tame iôic ornée par des 
, qualités i(^de$, ç'cft Je fujet d'u- 
ne (âtis&^onineérieint Ù peribn- 
aelle ; mais qu'elle ait l'art de Ce 
mani^fter, & de dônnef dies im- 
preifions qui la décorent au de» 
hors ainH. qu'au dedans, c'efl: l'a- 
vantage & la gloire du mérite.' 
IDes termes foibles n'annoncent pa^ 
une imagination vive ni. un coeur 
touché ; ôc des mots impropres ou 
déplacés paroifTent toujours être 
Tenèt de la confufion ou du dé- 
r - range- 



PREFACE, vn 

laingemetic des idée». Il faut doiic 
£tvoir s'exprimer > dès qu'on. & pi* 
<juo de (avoir péiifer. _ 

De tous les peuples qui ontdé-^ 
membre 2a -partagé r£mpire Ro« 
main, le François eft celui donc 
la Ldngue a ùït le plus de chemin 
vers la perfedion, par la pureté j^ 
la clarté 3 la ferce, & la finefïè. 
Propre à tous les genres d'écrire ,' 
dik a été choifîe, préférablemenc 
a toutes les autres Lanmies de l'Eu- 
rope, pour être celle de la Politi- 
que générale de cette Partie du 
Monde yôc par confêquent elle eft 
la (èule qui ait triomphé de la La-> 
tine. Elle mérita donc notre at- 
taation',,&; nous devons fàvoir gré 
à. ceux qui la cultivent, Toit pour, 
en donner une connoiffance exac- 
te par des méthodes iàvantes & pui- 
* 4. fées 



-^m fA É VA CE, 

pGùfr - di - confcrvcf k jyatéïé par 
des critiques j-u<iidfftifes> iàh^ tejet^ 
ter les nouveaux avantages dont 
die cft fofceptible, to ^ôft pout 
torichit par dey^ûîfiédris «lïtiks 
fkisdéfigiïrèti*jafigc4tâbfe: Mais 
cortïbiéîl ferbit-otv' t^vabte a qm 
pôurroit la fixer & arrêter J&s chân- 
gëïi^ns ^uè le p^ etépAct ^^^ 
a y intrôdùir* ! Cfela-^ au tfeflus 
dà pouvbii: <fes »pèrticûlîèés -, dt te- 
fort de tout et qtii eft Vi^aat iié- 
lui pcrnaet j)as <f6 demeurer; tôu-^ 
jours dans k même éî^t. Quelle; 
que ^it néanmoins là -d^n^ de' 
nôtre Langue daiis les fiè^les pofté^^ 
rieurs , la craliite de Côh anéanti-' 
(èment ne m'empêchera pas de don^^ . 
ner au public les dbfervations ^ue 
j'ai feites. Elles n*ont pour objet 
• ni 



P R Ê F A C E ïx 

ni les règles de Grammaire, td h 
pureté de i'Uiàge j mais unique-^ 
ment la différence délicate des Sy«^ 
nonymes : c'cft-i<lire le caradèrô 
Ht^ulier de ces mots qui ont une 
idée commune, d'où nait uti aie 
de redèmblance , 6c de cette xef^ 
fèmblance une indifférence dans 
l'emploi qu'on en peut Eire^ mais 
qui ont en memie tems des idéei 
propres^ accéiToires a l'idée côm« 
mune , d'où nait une différence^ 
patùculière, & de cette difi^ren**. 
ce une néceflîté de choix dans cer^ 
taines occafîons , pour 1^ placée 
felon le goût & la précifion con- 
venable a ce qu'on veut faire en* 
tendre. 

Je n'ai copie pérfônne-, je ne 

crois pas même qu'il y ait encore 

eu pcrlônne à copier fur cette ma- 

* 5 ticrej 
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pète i, de forte, que fî. cet Ouvriagc 
a*a pas le mérite. 4e la p^]^f^^ipti> 
ilî^ du tnpï|ns. celui dç^JajliOjuyçî^u- 
Itç^. ^Qu'il ^jjbif .ei^ççjKjipçi;^ 
j|c '4j|«,q.u'à çpttq gr^cc. il ^9Utc 
fççlfc. de.Ia variété j c'eft i, ctûq^e 
page. , chpfe. . difféteote^ & indiqpcfi- 
d^ipte ,de. c^le quiprqcèd5,& qui 

jCuli,] quoique toujours dçkppç- 
l^c . e%.èçc. Jamais Livre ne. iu;; /en 
fl^içmç tÇîps olûs uuifoi;ifle ^.plus 
diverfiÊc, j . iî n'exige poiot 4'ép:e 
lii-dç! fuite m par ordre j il n'y; a 
quià J'puy^r ^Hi t^za^d^ #n çq^^ 
liera toujours fur. quelque .diipfe 
d'entier , capable de iàtis^iiiie la 
curiofité, s'if ne contente l'esprit; 
aufG bon pour remplir un quart- 
d'heure que pour occuper une 
l'ournée, on peut le prendre & le 
laiffer à tout moment. Quant à 

iua- 






PRE F A C Ei XI 

Tutilitç & au mérite effentiel, c cil:' 
au Public à prononcer. Je dirai 
feulement <jue cette féconde édi- 
tion eft fort au deflus de la pré- 
micfc i outre^ rauementatjbn de 
nouveaux articles, les anciens ont 
cte 'travaillés avec un foin particui-, 
lier y &c avec autant de peine que 
s*il^ n'avoièht pas été faits; je ttie 
fuis ^tidu' plus rigide critique de 
ma première édition que lé leéfceur 
ne a Ccia peut-être de celle-ci-, & 
j'avoue que ce nouveau travail m'a 
peifuadé que les Auteurs ne âu- 
roientpenlertrop modeflement fur 
leuts productions. Qu'on ra'ap- 
plaudiflè ou qu'on me cenfure, je 
lêrai (èofible a Pun, & je profite- 
rai de l'autre; mais je me défierai 
toujours de l'amout-propre. 
Toute PréÉice devant avoir pour 
* ^ but 
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but de mettie le Leéteur au fàic 
de l'Ouvrage, de lui en bien expo- 
icr le plan, & de prévenir autant 
qu'il eft po{ïible la cdôque, je ne 
peux me di^enfèr de faire obfèr^ 
Vét que le mot de Symmjfme , quoi- 
qu'il marque une rellèmblance de 
lignification, peut néanmoins a- 
voit deux valeurs , {èlc«i qu'on c- 
tend ou qu*ôn reflcrre les bornes 
de cette reflèmblance. Si on la 
fùppofè parfaite, entoeque, dans 
quelque circonflunce S>c dans quel-- 
que occafion que • ce foie , il n'y 
ait pas plus de choix â- fàire^ pour 
le fens, 'entre ce qu'on nomme ;Ç|f-- 
tanymes , qu'il n'y en a, pour le 
goût, entre les gouttes d'eau d'ur- 
ne même fource, & que la :^ule 
articulation de la voix en faflè 
toute la différence j alois^ je .dis 

qu'il 
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> qu*il n'y à point db in^t$ •fyoatuf^ ,<^*^ 
^ mes dans aucune Langue ,* pfifè 'C-^ 
dans là pureté ôc êm un des in-: «J^ 
ftans oà elfe a été vivàncc ,)t«lrqn'aa ^"^z 
voudra fe; chbifir 5 icar je n'cnceris ^Ij- 
point par Langue un aitoas^géneral ^^ 
& monftrueux de tous les: mots^ ^5- 
fi»t du bon {oit du mauvais uBl- ^^ 
ge, {oit anciens fôit nouveaux* Si ^^ 
Pon ne cherche pdnt icetide reilèm-^ fy-^' 
blance parÉiite & rigoureufê^'Ôc ^^ 
qu'on ne fàflècon{i{letl*e{ïènce dd?^^^:^* 
Synonyme que. dans une. même ^^ 
idée principale, mais fujetcéicêtrc; ^^ 
diverfîfîée -par des^ idées: ;aèce^t^ tâi. 
KS., à peuipcès: comnierOine me* 
. me oooieur paroît {bus , diveifcs 
nuances; alors ii y aides fyaiony*? 
mes dansL. toutes les: hmg^es*^ C'eâ^ 
dans ce derniier &ns jqiie)j'ai:em^ 
ployé ce terme 21 ia: tète et m(M» 
* 7 Ou- 
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Ouvragé j & ' c*eft pour faire voir, 
qu'il n'f en a point dans^ ife prc- 
tnièr (êns , que jei'ai entrepris. Tel- 
eft mon 'deâèin , que je dois ex- 
pliquer môi-mcme; \é autres ju+ 
seront de l'cxccutic«i. : i 

Au rcfte , j'y ai travaille avec 
d'autant plus de plaifir que je me 
fiiis fait une idée de ce qii'on nom-^ 
me richeflie de Langue , bieii difFé- 
rente de celle de quelques Gram- 
mairiens y qui ne coniidèrent la 
pluralité des mots que par rapport 
a l'oreille. Pour moi, je ne ù.is 
cas de leur quantité que par celle 
de leurs valeurs. S'ils ne font va- 
riés que par les fbns & non par lé 
plus ou le moins d'énergie, d'é> 
tendue, deprécifion, decompo- 
fition, ou de fîmplicité que les 
idées peuvent avoir, ils me pa- 

roifient 
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xçiikm plu? prdjHTçs i Û$®|« k 
mémoire qu'à eoricfav & Uciliist 
kart dç la .parole, ck^t le but eft 
d'ençpefpnif le,<;omtï»çreede5 esprits 
par,rcxprciÇon fidèle de ce qui fe 

Jîaflè en eux^ &.noa de cha-touil- 
;:r. les oreilles par l'harmonie & la 
mod.uladonjd^iônî!. Protéger cet- 
te pluralité de mots.d^n? une par- 
Êffe uniformité defens, c'cft con- 
6ndre l'abondance avec la fiiper- 
iluité -y & je, ne {àurois mieux corn- 
paçq: un tel goût, qu'a, celui, d'un 
i^âitre-d'hôtel qui ferpit confifter 
la magnificence du feftin dans le 
nombre des plats, plutôt que dans 
celui des mets. Qu'importe de- 
voir plufieurs termes pour une 
feule idée ? N'eft-ii pas plus avan- 
tageux d'en avoir pour toutes cel- 
les qu'on lôuhâite d'çxprimcr ? ^ 

Que 
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: ' Qoe le VUôni,Cmc n'allègue pas 
Ctt fil Êivearr «^u'il fcrt à éviter le 
mauvais effec que produit érdinai- 
tement k répctitaon j car ç'éft , 
ce me femblej fe uomper ûifli 
eaufède cet è^et) que dé l'âttri^ 
buer à là répétition du (on plutôt 
qu'à cçlle de l'idée. Si lé même 
mcft déplaît IcÂr'squll reparoit, ce 
n'eit point parce qu'il a frappé l'o- 
reille > mais paréequ'il a déjà frap- 
pé Pesprit, qui s'ennuye & Ce dé- 
goûte de tout ce qui ne Ce préfcn- 
le pas à lui avec les grâces de Is, 
nouveauté. De-la l'établiflèmcnt 
dt certains mots , qu'on nommé 
pmoms y a qui l'usage, ne doime 
d'autre fondion que de rappeller, 
pur un iîmplç rapport, l'idée dé 
u perfbnne ou ide la chofè dont il 
eft quéAioQ> làns en r^étcr le 

nom 



nom ,;rii^ï8pïéfetiteruôè?étlôridè 
fois hdecr C^ll ^iiflipàrcétÉémê«- 
me fâtfon qaé k$ trtôb '«^iS'oftrioni^ 
me articles éc fré^cjfitims font fou» 
vent répétés avec grâCè*, parce que 
leur propre t vàicbr ne confifle ^e 
dans uiïfé <!^fig(iâtion du -indica- 
tion ^ ^ui !$'aiint par ^llemêmé 
jâen <k l^ééid^ î parbît toujours 
ilô«y^le-<j^d -fe fo|gt' indique 
cift nôU^aU.': (Îie^ui'ii0: ;iïnè ï>reu^ 
ve' teeip ^aiiè -^œ -c'éft .j^ûs à • lii' 
divet6t^ 4c Yâtetif ^"a >cèlfe d?àp-^ 
ti(:uyB{On> <}iiie ie^oe èft «edi^^*^ 
Wc ^' tag^éfi^c qu'il^^ ^dans le» 

pliekéidës idéâs i^iiî'dort pi:édUitë> 
flc JrèâMe ^ • ^t îla niiàtipli-' 
die de^ termes. ^ Sî^ton -en dou* 
te éfticotci il ft'^ à <^u^ lés\ fiégarî^ 
dcr de ^ès^ & ^Veiiit'-un-petf 
-> fcru- 
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Scrupuleux iûr \mt emploi,;, ouj 
uns Ce 4oiU]^r la peine. aefîùxe cet 
-examen par foi-mcme ., . prendre 
feulement celle de lire les réflexions 
que je donne ici ^ &it bien (bit 
mal déduites ,: elles montreront 
claireinent qu'il n'y a point de (y- 
noçymes ûfssÉsàts, qu'ils aient ^ 
dans toutes fortes d'occafîons^une 
£>rce de lignification entièrement 
Émblabk j qu'ainfi il y â un choix 
entre eux. C!cft ce ctoix que j'ai 
dierchc â déterminer ^ par dès dé' 
finitions & des exemple^ qui dis- 
tingueni: & dévelopent le propre 
caraâère de chacun de ces mpts : 
en quoi je me flate d'ayoîi^ refi' 
contré jufte ; fkns, prétendre néan- 
^ moins m'alTurer du fùccès que par 
' le jugement du Public^ dont il 
n'y a à cet égard ni injuftice â 

crain- 
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XIX 



etàin(lre> ni grâce à efpcrer^ 8c i 
tiaijt ive demande qu'une ledute 
èàte ' avec attention êc réâexion ; 
afin qiife l'Ouvrage ne perde rien 
de ion prix, & qu'il ait lui-même 
plus dé {âtisÊiétion en le iifànt. 
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J*Ai lu par ofdre de MôhfeigneUr leGàr^ 
dçdçs Sççatj* xjx^ Manufcrit intitulé': 
Synonymes François j leurs différentes Jignifica-^ 
tations^ [^ k choix qt(il en faut faire pouir 
parler avec jufteffe ^ par M. PAbbi Girard. 
IG*cft utie féconde Édi^^on d*un Ouvrage 
que le Public à déjà approuvé : elle efl 
beaucoup augmentée ^ «Je croîs qu'elle 
fera teçue avec plàififé A Htis ce \1 Sep« 
tonbrt tyjf, 
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Epargne Ménage. Ménagement. .^59 

Eïwreuvc. ECTai. Expérience. . 1 loz 
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Eeat. Situation. .^7* 

Etat. Condition* ^ \ - î| 

EeoaneaH»t<.Surprire^ Goi|4iCRiaâoiV . 9P 
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SYNONYMES 
FRANÇOIS, 

L E W R S 

DIFFERENTES SIGNIFICATIONS^ 

ET 

LE CHOIX QU'IL EN FAUT FAIRE 

pour parler avec juftefle* 



AVOIRACCES. ABORDER. 
APPROCHER. 

|N a-acces où Ton entre. On iJfwJe 
les perfonnes à qui Ton veut parler. 
On affroche celles avec qui 1 on eft 
fou vent. . ^ ,; 

Lorfqu'on veut èt^e connu deié 
Grands, on cherche les moyens à^avoir-^ccès au- 
près d'eux ^ quand on a quelque cfaofe à leur di« 
xe, on tâche de les abaraer; & lorfqu'on a de& 
iëin de s'infînuer dans leurs bonnes grâces, on ef* 
%e de les approcher. Uaceês en eft incile,ou di0i« 
cne-^Yabor/éi eft rude,ou gt^cmXiVoffrêche en 
cft utile, ou dangéreyfc. , i _ . 

- A .Qui 




à SrNONYMEs François. 

Qui a beaucoap de connoiflSinces, peut avoirs 
\0uès en beaucoup d'endroits. Qui a de la har- 
SeSè^Ahrde (àm pdae tout le inonde. Qui joint 
à ia wdieilê un e$ric jlôuplej&jSatteur>peuc>d^/>rtf^ 
^bir les^ Princes wcç plus de fiiccès qu'un aurre. 

Jl eâ fÔKvent plus dii^cile à^jOTudr-à^cès 4kns les 
jrxudfecis bourgeoises^ 4jue jdans les PaMs des Roi^ 




fy ait^mt ae hene jaaelee. Ceux qui af^e 
les Mîjcuilres de pt^fentent bien cjue le public ne 
leur rend pre^uejamaîs juftice^m fur le bien^ ni 
for le mail 

^ Il eft noble de donner un Ubre éucis aux bonne* 
tes-gens, mais il .eil daiogéreux de le donner aur 
étourdijU: jLa belle éducation fiut qu'on VLoh^rii 
jamais les Dames qu'ared un air de refpeâ^ & 
qu'on en apffêdsfe tjoujours avec une forte de hac^^ 
q t*» ( fr a£Eiiioiuiée ^d'és^di* 

jSQùm b dit îadifl^e m meht de tout ce qu'on 

&ky toit pommun^ .fint exo^ordinaire. ji^ iê 

dit feulement de ce qu'on fait de remarquable. 

/ tydt^xis par jqs aH^nnf mc jhut fes paroles» 

jqjcfàa decouÎFre les iêntimens de fon cœur. C'eft 

un affe héroïque de pardonner à Ijss eanemis,loi£* 

qif on eft en eut de s'en venger^ 

' Le û^ iê DTopoiè dans toupes fies aShmt une 

fin .honmte. Les Princes doivent marquer les di- 

-verfes épooues de leur vie par des aSes dé vertu 

& de giinacuri. v^ . 

^ On dit vxitdfH9n vertueuiè^ 0c une bonne on 

tbaùvaHe M^iw; tnabcn dit on aSf de vertu^ 4r 

tm-^tf de bonté. . • . . .i> 

- iT ^* On 



Sr.KoNYMBs François; |, 

On fait une bonne 4^3m eb cachant les dé« 
fauts du çrockain^ c'eft ïaStn de charité leplul^ 
rare parmi les hommes. 

Tout le mérite de nos aSkm vient du motif 
^ui les produit ,& de leur cpnformité à la loi éoor^ 
aeile; mais toute leur gloire ^ duc aux circon^ 
ftances avantageufes <iui les accotapament» & à Ii^ 
faveur qu'elles trouvent dans les préventions hu» 
maines. Qudques Empereui^ fe (ont imaginé fj^ 
re des JiSes d'une infipe piété» en per(écutant 
ceux de leurs fujets aui étoient d'une religion dif-^ 
férente de la leur; d^autres ont (èulement cru fiû- 
re par^là des aOes d'unç politique indifpenûblej 
saais ils ne paflènt tous que pour avoir But en cda 
des éiSes de cruauté. 

Le- moc à*aSim exprime un lêns qui a plus de^ 
rapport à la puifl^cç qui agit; Se le mot d'^s^^ en- 
a davantage à l'efièt produit, par cette puiflànce. > 
AinCT l'on parieroit avec jufteflê en dilknt^que noua> 
devons conlbrver dans nosaSùnu la préfence d'eC* 
prit, & faire en ibrte qu'dles foient toutes ou des t 
^3es de bonté > ou des a£[es d'équité. 

ADaRESSE. SOUPLESSE. 
FINESSE. ÂUSE. ARTIFICE. ^ 

VAddreffi eft l'art de conduire fês entrepriiêg 
d'une manière propre à y réuffir. La fiufhjj^ dl 
une diipofition à s'accommoder aux conjonâurea 
& aux évènemens imprévus. LAjineJe eft une • 
façon d'agir fecrette & cachée. La rufe dl une 
voie dégiuiSè pour aller à fes fins. UsriHicê eft > 
un mojren recherché âc peu naturel pour l^xécu- 
tion de fss deflëins. Les trois premiers de . ces 
mots & prennent pli|$ Souvent en bonne part» que 

À 2 LW» 



'4 Synonymes François. 

IJaddreffe tvaçXovt les moyens j elle demande 
de ïintelligence. La fii^le£e évite les obftacles j 
elle veut de la docilité. La fineffe iniSnue d'une 
fiiçoh iniferïfiblej elle fuppofe de la pénétration. 
La n^ ttompe; elle âbefbia d'une imagination 
îngénieufe. L'irr /(/iirf furprend j il fe fèrt d'une dif- 
iSmulation préparée. 

" U faut qu'un négociateur foit adroit ; qu'un 
courti&n (okfiupk; qu'un politique fbit/x^; qu'un 
éQ)ion foit ri^i qu'un Lieutenant-criminel foit 
éftrficUux dans fes interrc^ations. 

Les aâaires difficSes réuffilTenc raremént^fi elles 
ne font traitées avec beaucoup 'd'^^Wrf^. Il eft 
impoffible de fè maintenir long-tems dans la fa- 
veur^làns être doué d'une grande y5igp/e?^. Si l'on 
ifcft pas extrêmement/», l'on ett bien-tôt péné- 
tré à la Cour jufqu'au fond de l'ame. Il n'eft pas 
d'un galant-homme de (è fcrvîr de rw/e, excepté 
co cas de repréfaitles & en ikit de guerre. On eft 
quelquefois obligé d'ufer éi artifice pour ménî^er 
des gens épineux, ou pour ramener au point de la 
vérité des peribnncs fortement prévenues. 

DEXTERITE. ÀDPRESSE. 
HABILETE. 

La dextérité a plus de rapport à la manière d'exé- 
cuter les chofes j Vaddrejp en a davantage abjc 
moyens de l'exécution ; oc Yhabikté regarde pJus 
le difcernement des choies mêmes. La première 
fait qu'on fe prend de bonne grâce Ça d'im air aifé 
à-tout ce qu'on fait; la féconde fait qu'on s'y prend 
avec art & d'un air fin ^ & la troifième fait qu'on 
.«'y prend d'un air entendu & avec fcience. 
ro^ former uq gottvpmemeac avantageux i 



Synonymes Fran.çois. 5 

PEtat, il iaut de VhaUleté èzm le Prince^ou dan^ 
fon principal Miniftre^ de Yaddrejfey dans ceux à 
qui l'on partage ks ibins du décsûl^ & de la dexté* 
rhf^ dans ceux à qui Ton confie l'exécution parti* 
culièré des ordres. 

Avec un peu de talent, & beaucoup d'habitude 
à traiter les affaires , on acquiert de la dextérité^ 
les manier j de Vaddrejfe pour leur donner le tour 
qu*o» veut y & de Yhabikté pour les conduire. 

GRACIEUX. AGREABLE. 

L'dr 6e les. manières rendent ^«mir«> L'e(prk: 
& l'humeur rendent agréable^ 

On aime la rencontre d'un |iomme gracieux; il 
plait. On recherche la compagnie d'un hotiune 
agré^hU; il amufe. 

Les perfonnes polies (ont toujours ^iuy^x,* 8c 
les.perionnes enjouées fo&t ordinairement agr^a* 
bks. 

Ce n'eft pas aiTeX pour la fociété , d'être d'ua a^ 
bord spacieux & d'un commerce àgréaèb; il faut 
encore avoir le cœur droit ôc la bouche iincère. 

Qu'il efl difficile de ne iè pas attacher où l'on 
itrouve toujours à la fuite d'ooe réception gradeufi^ 
une converfacion affriabh! 

n me femble que c'eft plus par les manières que 
par l'air , que les homises ibnt gfacieux; & que les 
femmes le font plutôt par leur air que par leurs 
manières y quoiqu'elles jHii0ënt l'êtare par celles-ci, 
mais il s'en trouve qui avec l'air gracieux ont les 
manières rebutantes, il me parôît auiB que ce qui 
contribue Je plus à rendre l'homme ag^éabUfiSt un 
dfprit vif 6c délié^ iSc que ce qui y a le plus de 

ut à r%wd de la fenune^eft une humeur-^e 

i enjouée. 

A } ÎmC- 



< Stkonymxs FraMçoîs; 

. Loiique ce3 mots font em^Àoyés dans un autre 
Ibis que pour marquer des qualités perfoûdles y 
éors celui de gfa^tux exprime propremem quel- 
que choft qui flatte les fens ou Tamour-piopre j Se 
celui A^agréabky quelque chofe qui convient, au 
fO&t & à l'eTprit. 

ll^gtmcieux^^wm toujours de beaux objets de- 
vant foi, & d'cire bien reçu paf^tout. Rien n'eft 
plus agriakk àun-bon e^rit,que la bonne compa* 
gqîe. 

11 eft quelquefois dangérei^d'af^roeher de ce 
qui eft graûeux à voir; & il peut arriver que ce 
ijui eft très jgnMAr ibit très miifible. 
• 

AJOUTEk. ÀUGMENfTER. 

On dùmtevoic chofe à une autre. Oa avgmen*^ 
» la mime. 

Le mot itsfimtef fUt entendre qu'on joint des 
chofesdifierentesj ou que fi elles font de la mê-* 
ne efpèce^ on les joint de façon qu'elles ne font 
p» Confondues enfembte & qu on les diftingue en^^^ 
core l'une de l'autre après qu'elles font jointes. Le 
mot Sémffnmtw marque ç^on rend la chofii'oa 
|fas puide oit plus abondante, par une additkm 
vk^ de fiiçon oue ce qu'on y ^Axa fe confonde êà 
ne faflë ia^ircc aie cp'UM ibule 8c tnéfM chofe^ ou^ 
^ue du bmas ht tout eftOtnble iaè fiiit cônfidéii 
•près la jonâioa que foua une Idée identique. Ainft 
Pon jfairir une féconde noefiire à h première, fie 
un nouveau corps de kx^ à l'aBdèn *^rsai& on ii»f « 
nmr» la doilk de k naifon. 

Bien des geot ne font pas lc!rapule,pour migmtx^ 
nr kur bîttr. d'7 à^itm celui d'autitii* 
' w4fSMreK«MJpttrst«rbeaâ£F; nmis iss^ 

tn 



y^eft d'uûge dtns le &q> neutre^Cdaine do» te^ 

Notre ambition émgmt»t$ rrec iMCft Comme; 
nous ne fbmmes pas plutôt revêtus d'une digoicé^ 
que nous pehfims à y en ajimfer utt auae. 

AIJL MANmAEA 

l/aèr femUe êtrené avec noua; il frappe à la 
•première vue.. Les mémfr n vknncnt de l édnq^ 
tion 9 elles ië déveiopenc fiicçéffiveoieiic dans le 
commercé de là vie. 

Il y a un boa sir à tocMi chofies^qui eft féùft 
iktre pour plaire. Ce font les bélier mmàim qui' 
diftinguenc rhonnèceobbamw» 
. User die quelque choie de plus fin^ il prévient; 
Les msmifH difent quelque chofe de ploa Iblide;. 
dles et^agrot. Tel qui déplaît d'abqrd parfon 
«MTyplaïc enfuite pir fes mâmèrn. 

On fe donne un mt. On afieâedes mmÊ$he$i 
• Les mrf de grandeur <|iie nous noua donnons 
mal à propos nfe fervent qu'à Aiue remaripier nor 
4lcrpetite(Ie, dont cnoeYappercevioitpeut-étie 
fÇÊA iâns cela. Les mêmes mamêm qsifiéâit quand 
idles fine naturdles^ rendent ridîcuie quand elles 
£>8tafièâéà. 

B ^ afifeb ordinaire de fe laiflbr prévenir par 
r^tirdei peribnneuu en leur fâveur^ou à-leur de& 
wantage;;&i,c'eft prelque toujours les wfàmèr0t^ 
fdutôc que les qualités eOeotidles^ qui font qu'pa 
-Amuxé dans le monde^ou m'oa ne Teft pas» 
: L'tfîr prévenant & les amif^«r e^meances ibot 
i&im plus grand iecours aufnrès des Dûmes, que le 
jnérite du cœur & dei'efpnt.^ 

On ditcompofer ibn air^ étudier &8 méwiiref, 
r Bouc être kaa oomcilàn » fl finit ÙMW coQipo* 
A4 V 



'8 S.YN<VKTMES FrAMÇOII. 

^r fim air félon les difiercntes occurrences, & fi 
bien étudier fes manières^ qu'elles ne décoayrent 
rien des véritables (èntimens. 

AMOUREUX. AMANT. 

Il fuflSt d'aimer, pour ètta amoureux. Il faut té^ 
moigner qu'on aime, pour être amanf. 

On devient amoureux tfunê femme dont la beau- 
té touche le cœur. On fc fait amamt d'une fem- 
me dont on veut le faire aiipcr. 

Les tendres fentimens naiÔènt en foule dans un 
hoxsimt ammreux.^ Les airs paflîonnés. paroiffcnt 
«vec mén^ement dans les manière» d^u» amamt. 

On eit fouvent très amomreu^^ fans ofer paroîtrc 
^màftt. Quelquefois! on fc déclare amantyùitts ê- 
itre amoureux. 

Ceft toujours la paffion qui rend amoureuét; 
alors la poffeflîon de l'objet eft l'unique fin qu'on 
iè propdfè. La raifôn ou l'intérêt peut rendre 
'ornant i akkï un étafbliffemiCfll honnête, où quelque 
avantage partfculîer, eftrlë but où Ton tend. . 

Il en difiSicile d'être amntreux de deux perfôn» 
lies en même tems j il n'f a que la Hdlis de Sirô 

aui fê foit trouvée dans le cas d'être amomeufi de 
eux hommes, jufqu'à ne pouvoir ^ionner ni dé 
référence ni de compagnon à l'un des deux. Mais 
n'eft. pas rare de voir im aman$ iêrvir tout à k 
ibis pluneurs maitrelTes^ on en a^mêipe vu qui 
tMit pouffé le goât de la phir^té jufque dans le 
nariage. On peut auffi être amoureux d'une per- 
Ibnne, àimmaut de l'autre; on parle à ceUe que 
Vintèrêt engage à rechercher, tandis qu'on fpupîre 
pour celle qu'on ne peut ou qu'il ne convient poa 
d'époufcr. . 

L'affiduité détermine foccafioa à favorilèr lea 

dc& 



STI70KTMES François. ^ 

êtWBÎXïsà^unhoaïmeafMttfeftx. Les richefles don- 
nent à Vaffum$ de grands avantages fur fes rivaux. ^ 

J'ajoute y au haxard de rougir de la remarque^ 
que le mot i! amant eil fiibftantif, qjie qdui d'ii- 
maureux eft adjedif , & qu'il n'y a que le bas peu- 
plé' qui dife mon apf9ureux pour dire mon aman$. 
Mais je dois cette dâerence à un célèbre Âcadé* 
micien, qui a obfervé que' le rang de fynonymes 
pourroic nûre croire qu'on les met dans la même 
clafle grammaticale ; dont l'inftruâion, n'aianc 
aucun rapport a la delicatefle du fens & à lapréci-^ 
fion des idées> n'eft nullement de moa diftnâ. 

ANE. IGNORANT. 

On eft ifte par di(pofition d'efprit; & ignorant 
par dé&ut d'inftruâion. Le premier ne &it pas; 
parce qa'il ne peut apprendre ^& le fécond ^parce 
qu'il CTa point appris. 

Vâne^ a pu s'appliquer à.l'étude^ mais fon tra^ ^ 
yail a été inutile. L'ignorant ne ^€& pas donné 
cette peine. 

A quoi bon parler fcience devant des ânesl 
leurs oreilles nç font pas faites pour ce langage. Ce 
n'eft pas toujours inutilement qu'on^ en parle de- 
vant des ifftorans.^ ils peuvent profiter de ce qu'oa 
dit. 

Vanerit eft un défaut qui vient dé la nature du • 
iujet^ & Vignorance eft un défaut que la parefle 
entretient. Celle-ci eft moins pardonnable;* mais 
celle-là rend plus méprifable. 

Les ines pour l'ordinaire ne connoiflènt ni ne 
fêntent pas même le mérite de la fcience. Les 
ignorons fe le figurent quelquefois tout autre qji'il 
n'efL 

A j BTXr- 



» StNOMTMËS' FuiLKÇOlf. 

• ETUDIER. APPRENDRE^ 

Etudier c'eft uniquement travailler à devenir ùs^ 
. vant. Ajgrenirt c*eil y travailler avec fuccès. 

On étudie pour 4^enire i ÔC Fon affrend ^ 
force d'AuJkr. * 

Les efprits vifs affr99mefft aifëment & font pa- 
fefleux à étudier. 

On ne peut éiudiêr qu'une chofe à la fois: mais 
êû peut en apprendre- plùGewrs'y. cela déjpena de lar 
connexion qu'elles ont avec celle qu'on Audie. 

Plus on affimti^ plu$ on faic>âc quelquefois plus. 
€0 étudie-y, moins on (ait. ' ^ 

Ceft ^voir bien ^^iefjqse d'avoir ^^ffrh:\ào}i^ 
«er. 

n y a certaines cfaofès ^on afprendizm les éti9^ 
JBer^'ûy en a.d'àmics qu ony/v4&> lâns les afften^ 
dre. 

* Les plus fâvans ne font pas ceux qui ont le- 
{lus éifêdié'y mais ceux qui ont lé plus afpis. 

On voit des perfoimes étudier continuellement 
£ms rien apprenare^ Se d'autres tout a^endre fans 
és/dier. 

Le tetçs de la jéuneflTe eft le tems dVtudier; 
mais ce^n'efi: que dans un âge plus avancé qu'on' 
affrend véritablement; car ifj&ut quel'efprit foit 

• formé, pour digérer ce que le travail a mis dans la 
mémoire. 

APPRENDRE. S^INSTRUIRE, 

Il femble qu'onr tf/^f »»e d'un maître, en écou- 
tant fes leçons; ôc qu'on ^infiruife-^t foi-même, 
tfk faifant des recherches. 

U faut plus de docilité pour a^enére^ & il y 

a beau- 
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•.'beaucoup plus de peiae à ^mfhmn. 

Qadquàbis on sfffend ce qu'on ne voudroi€ 
pas iàvoir; mais on veut toujours avoir les cfaofa 
donc on ^mfiruit^. 

< On 0ffrlçiuLlci nouvdies publimies^ptr U^voix 
de la renoounée. On ^mprmê de ce qui & pi^ 
dai^ le cabinet, par ies foins 6ç par fi>n aosaaon à 
obièrver & à s'informer» 

. Qui ùk écouter, fiuc êffnnirt. Qui fiuc fiiire 
parter, fait /îii/IrMfrr, 

Il arrive fouvent qu'on oiiblie-ce m^on avoll 
0firu ; mais il eft rare d'oublier les dioiS» dont oa 
ml doQné k peine de l'Âi^ffWrr; 

Celui qui affrmtd un art ou une fckoo^eft dttf 
Pordre des écoliers» Celui: qui s'en mfbrmf., t to 
mente ' de tnaitre. 

Pour devenir habile, 3 ftat eommencer par 4^ 
prtnire de qpux qui ûvent} U trsvaifieremuite à 
s'mfirmre foi»mêin^çoinme fiToo n'avoit lienu;^ 

dsPPUZ, SOUTIEN. SUPPORT. 

Vaffm fortifier on le met tout auprès , pouf 
réûfter. à i'impùlnon des corpi étrangers. Lejm^ 
tien voue 'j on le place au-Kleilbns, pmir empêcher 
de (uccomber fous le fardeau* Le fiff9r$ aide; 
ûetti Tun des bouts, pour fèrvir de jambage. 

Une muraille eft affmjie ^ des arcs-bmtans; 
Une voûte eft fiuteme pandes colonnes. Le toie 
d'une maifon eft fuppmrtéçix les gros murs. 

Ce qui eft violemment poulIe>ou ce «pii pancfae 
trop^ a befoin à^sjftns. Ce quieft exceffivemene 
diargé^Qu ce qui efl: trop lourd par i<Hkméme^ be- 
foin de fmthau. Les chofes d^une certaine éten» 
due qui font élevées, ont befoi94e/ijj^i, 
. • A tf 43» 
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On met des éiffuis pour tenir les dhoCes^dâm un9 
fituatioo droite; des foutient pour les rendre ^li* 
des; desfuffffrts pour les maintenir dans le lieu de 
leur âévation. 

Dans le fens G^ré^Vafpti a plus de rapport à 1m 
force & à rautoricé; Xtfautkn en a plus au crédk 
jBc à rhabileté; kfiffaxt en a daramage à Tafièc* 
tion 8c à ramitié. 

On chércbe dans un proteâeur puiflànt de l^ap^ 
fm contre fes ennemis. Quand les raiibns man^ 

gaot, o^ a recours, à l'autorité- pour twuyff &s 
timens« Ce nfeft pas les plus bonnetes-gens 
de la Cour qu'il faut choiûr pyur /outiens de fà for-» 
tune, mais ceux qui ont le plus de crédit auprès 
du Prince. On ne fè . eepent guères. d'une entre- 
prit oà l'on fe voit fimtenu d'un habile-homme; 
]>esamîs toujours di^fês à parler en notre faveur 
6c toujours prêts à nous ouvris leur lipurib^font et 
boosfyfparts dans le monde 

Le vrar Chrétien ne cherche â^ appui contre lu 
malignité des hommes, que dans l'innocence & la 
droiture de & conduite; il. fait de ion travaille 
plus {<AxàtJbutien de fit fortune; & regarde kpar« 
laite fQuifuffion aux -ordres de la providoice com« 
Oie le plus inébranlable yijfsp^^ de fk félicité* . 

ARME. ARMURE. 

'Armé eft tout ce qui fert au ibldat dans le com*- 
bftt ,^t pour attaquer ,.foit pour fe défendre. At^ 
mure n'eft d'ufage que pour ce qui fert à le défen<- 
dre des atteintes ou des eficts du- coup, & fêide- 
meoedaïDS le détail eh nommant quelque panie du 
CQfcçSy on dit^ par exeikiple, une éormure de tête 
& une àtmure de cuifib; mais on ne dit pas- en 
général kfi armaa^ on fe fiert alors du- mot d'^r» 
mu. C« 



Ce qiiHI 7 a de plus beau dans Don Quichotte," 
n'efi: pak de k voir revêtu de fcs .armer combattre 
contre o^ moulins à vent^ & prendre un-bal&n 
è barbe p<K)i^une jtrimnv de t£te; 

On n'alloic autrefois au combat qu'après avt^ 
revêtu de fim armitrê particulière chaque P^e de 
fon corps, jMc empêcher ou diminuer Vemt de 
Véorme oâènfive^ aiçourd'hui l'on y va ûas toutes 
ces précaunoDs;eft-ce valeur ?étoit-ce poltronne- . 
ne^ je ne le crois pas: le goût & la mode ont 
décidé de ces ufages, ainfi que de tous les autresi 

ASSEZ. SUFFISAMMENT. 

Ces deux mots regardent Cément la quantité,, 
avec cette di£ërence,qu'^^^ a plus de rapport à la 
qwmttté qu'on vei;t, avoir ^ &cq\xefiiffifiimmmt€a 
a plus à k quantité quTon: veut employer. 
• L'avare n'en a jamais Mffhi ^ il accumule & 6W- 
haite &n8 cefle. Le prodigue n'en a jamais yij^ 
fimmenii il veut toujours depenfbr plus qu^il n'a* 

On dit, c'eft afe^y.\or(^on n'en veut pas da*^ 
vantage, & l'on dit, en yoûk Jiffifimmenf^lorC' 
qu'oa en a. précifement ce qu'il en faut pour l'u* 
âge qu'on en veut faire. 

A 1 égard des dofes & de tout cequifeconfii« 
me, affès& paroît marquer plus de quantité quç 
fitffifammeni ; car il femble que quand il y ai a* 
dffèz y. ce qui (boit de plus y feroit de trop^ mais 
que quand il y en a fi^fammfnt yCt qui leroit de 
plus n'y fefoit quel'abondance fans v. être de trop. 
On dit aufB d'une petite, portion & d'un revenu 
médiocre, qu'on en zfuffifirmrnent^xDm on ne*dit 
guères,qu'on en a ii^. 

U & trouve dans la fignification à^aJIpm plus de 

généralité, ^e qui lui donnant un fiarvice plus écea- 

A 7 hIu 



duycn rend l'uâgeslMS cocomua^aii-liea q^tjkf^ 
ffamment renferme dans (bit idée un rapport à rem-» 
ploides chofesy ^ui luldonaanc un canâère pis» 
mrciculier, en borne l'dàge à un plus petit nooK 
pre d'occafions^ 

. Ceïl4;^<^d'uaehea0e à table pour prendreyS^ 
fifamâemt de. nourriture» mais ce n'^ft pa< ^^« 
four ceux qui en font l^urs délices. 
. L'économe iâit ea trouver ài0x> oà il y enr« 
jeu. Le diiSnateur n'en peut ^vw^fiififmmeni^ 
oà il 7 eii*a mcoie beaucoup.. 

^: ASSURER. AFFIRMER. 
CONFIRMER. 

i On k&t dwtoa àt h yoîk^ ou d'une ceEtaJne* 
manière de dise les chc^^pour les affirer^Sc Ton 
fs&eod jpar-là en marquer la certkudew On em-^r 
ftbie le ferment pour sffirmer^ dans^la vue de dé» 
truire tous les foupçons defavantageuz à la fioeé- 
ské. On a recours i- une nouvdle preuve , ou au 
téoîoignage d'autrui^pour canfinmr; c'eft un ren« 
fort qu'onoppo& au doute^ & dont on^appuye ce 
qu'on veut perfuader. 

. ]^ler toujours d'un ton qui if^r^c'eftaffeâer 
tm dogmaofant y, ou montre^ qu'on ignore Juf- 
^'où la (àgeflè peut poufler le doute & là déoan- 
^^.AffrmiT tout ce qu'on dit, c'eft le moyen d'in- 
fouer aux autres qu'on ne mérite pas d'être cru 
fiur ià. parole. Le trop d'attention à vouloir tout 
sMj^fWr, rend la coover£ukm conuyeufe & iatU 

Les demi-favsmsp les pédans âc les petits «maif» 
très affbnnt tout ; ils ne parient que par décidons. 
Les majeurs tebxat une habitude de.toutiis^* 



êér; les juremens nt leur coûtent rien. , Les gens 
mfK}]i$ veulent quelquefois cûTf^rmefy pr leur tS* 
faoignage ^ ce que dés perfonnes fort m^tSas d-eu« 
£lent en leur préfence. 

Nous devcMis croire un fàit^ loriau^un hottn£te« 
honunrnoas eh ajptte^ fie que d'âilleiirs il dÂrpot 
fible; mais il n'en eft pas de même d'un point de 
doârine, il eft pernûs de contredâv tout ce qui. 
n'eft^ pas évident. Les fréquentes ajfihnarimrnc 
font point paiKr pour Yéridique;^& font pKis'pro^ 
près à jetter de la défiance dans ceuxquf ecoiiteiit^ 
qu'à s'en attirer la confiance. H eft de k pruden^^ 
ce duiàged'i^endrela^rMg^Wif^îMrdes nouvdies 
jpubliques, avant çue d'f ajouter foi; ècé^itxetn 
garde-contre les trtcfaeries de la renommée. 

La bonne manière défend de rien iijffi^mtfr, que 
loriqu'on en eft requis dans fe cérénmiial de bt 
Jùftice^ die ordonne d'avoir foin de xotffirmei^ tt 
qui peut parofhr èxtraordmaire ^ ou être fiijec l^ 
conteftadonific die permet, dans le difcours, l'air 
& le ton i^i^ifjy/^Ioi^m'on s'apperçpit quelesper* 
formes à qui l'on parle ne font pas au fidt de ce 
qu'on dit^oc n'en jugent que par m coatemoce de 

fomtcur. 

- ' ' ' ' • . > 

JSTÂONXfME. SStROLX^UE. 

h^aSrçMpfe connoit le Cours 2c le mouvement 
des aftres. U^Jttûbgue réforme fur leur iriâuence. 
Le premier obferve l'état des deux, marque l'or- 
dre des tems, les éclipfes, 6c k$ révolutions qui 
naiflçnt des Ipix établies p^ar le premier mobile de 
la Nature dans le txombre immenfe des globes que 
contient l'univers; à Q^e guères dans les calculs. 
he (êcon4 prédit les évènemens, tire des horof- 
copes, annonce la plute,*le fioldyle cbàud) Se 

toutes 



%6 S T N o'« t/M« B F it A Kçoir: 

toutes les variatiMf'de^ mçtéores^ il & tromper 
ibuveot dans fes pnédiâions.; L'un explique ce 

Ja'il fait, & mérite l'eitime ^ fa vans. Ùtoftce 
ébite ce qu'il imagine , ôc^herche Teftime da 
peuple^ . 

Le delir de favoir fait^u'on s'applique à Vajhê^ 
nome.. L'inquiétude de Tàvenir hit donner dans^ 

%z plupart des geos reg^dont Vafitonomie com« 
me uneicience inutile & de pure curiofité; parce 
qu'apparemment ils ne font pas réflexion qu'aiant 
pour ob>st l'arrangetnent des faifons, k diftribu* 
tion du tems,. la diverfité & la route des mouve» 
mens eéleftes, elle aide à l'agriculture^ met de 
l'orde dans toutes les cho&S:dela vie civue &4>o- 
lidque, & devient un fondement néceiTaire è la 
géographie & à l'art de la navigation. Mais fi^avec 
toutes ces réflexions, ils-n'ignor^t pasi encore que 
iàns cette fciençe l'hiâoir^ &;, la chronologie né 
ièrpient que conJFufion, pef;pétûel][ement contraire» 
àeUes-meme$,àcaufede$ diflef entes manières dont 
les nations ont réglé leurs jours & leurs années;, 
alors ils rendront à Yafironamiey & à ceux qui U 
cultivent ,^ l'eilime due à leur théritè.. Vafirokgiû 
efl: à'préfent moins à là mode qu'autrefois^ foie, 
parce que le copamqn. des hommes eft plus^ dé- 
niaifé; foit parce que Taniour du vrai eft plus dU' 

Sue des habiles-gens^ que Penyie d'ébloujr Se de 
par le monde; foit enfîn parce que le orillant 
de la réputation ne dépend pas aujourd'hui du nom^ 
bre des fots, mais du difcernement des ûges. 

ATTACHE ME NT. ATTACHE. 
BEVOUEMPNT. • , 
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fion hofittête & modérée^ on ^AtVaitacbeTnent 
i toa devoir^ on en a pour un ami > pqur fà fa- 
saille, pour une JFemme d'honneur qu'on eftitne. 
Celui a attaché convient mieux kx'iqull eft qu^ 
don d'une paflidn moki» approuvée, ou pouuèe à 
l'excès; (» a de V attache zm j^, on en a pour une 
Wûakrt&y quelquefois même pour im petit animal. 
Le mot de dévouement eft d'ufâge pour marquer 
une parfaite difpofition à obéir en tout j on eil d4* 
nf^iêi i fon Prince, à fbn coaitre, à u>n bienfai- 
teur, i une Dame dont l'empire s'étend égale- 
ment fur l'efpn't comme, for le coeur. ; ' 

On dit de )^attachemeia^i3^iL eft fincère ; dé 
Pif/Z^ï^A?, Qu'elle eft forte; & du iéveuement ^o^A 
eft fans refèrve. - Le premier nous unit à ce que 
nous eftimons.^ La féconde nous lie à ce que nou» 
aimons. Le dernier nous foumet à la volonté de 
ceux que nous defirons fqrvin 

Les œoeurS' de notre fiècle ont banni desîoix 
œ l'amitié tout attachement cônxx^vcévxiyi intérêts. 
On n'ofèroit pas mon plus,ifenls rougir, faire pa- 
îoitre beaucoup à^atfache* en ^tnouf ; tnais on 
craiiidroit de n'y pas paroître heureux. La paffion 
la {dus délicate du tems eft de fè Mvo»eteL\Mi pe& 
-feDttés dont on attend (à fortniiei 

La vie he^âvoitr^ gnicleui^, 6ns qplé^als 
attachement. L'on ne peut guère fendr dé pkifirs 
vifs 9c pic|ttans, ùûai^éifSt attaché, il^èft diffi- 
cile de plafarc an Prince^âm un ^ss^à^Àêveument 
à laôiites leuca Vùlontésr 

ATTACHB. AVARSL INTERESSE. 

■ # . ■ ■ , 

Un homme attaché aime Tépargne^ Se fiiit fit 
dépenfe. Un homme avare aime la pofTeffion,. 
& ne £ût aucuo uiâge'dB ce qu'llfti Un homme 



Mèffffé^mxt le^n, & ne fàk4rien gratuitement 
LWAç^^/s'abuienc de ce qui dl cner. Vavan 
& prive de tout ce qui coûte. Umi^èrejfif ne s^a^ 
jFcte guère à ceqiii nerprodutt mn. . 

On manque q^dkjudtm là fortune pour £tre 
itrpp aUaché^ coBame on fe niïne en faifiuit trop 
de d^penft. Les é^imris ne lavent ni donper ni 
dépenièr, 3s fe laifiènt foideiBCOt eitorquer par la 
fléc^flité ou par le bdbi», ce qu'il» tirent de leur 
.bourfe. n 7 a des perfonnes qui pour éti» ,#isSi^ 
XfJféiSy n'en (obi lam ttioÎQS prodigues; eiies doiH 
nent libéraTemc^t a leurs ]^aifiis ce que Tandité du* 
4pin leur fait acquénr. -. / 

ATTENTION. EXACTITUDE. 
VIGILANCE. 

Véttmtim fait qtse rien n'échape. VexaSitstdê 
empêche ^u'oan'obmette la cnoÀndi* choft; La^ 
i»jg:i£0ii^ fine qu'on ne fi&liKe fteo^^ 

B^fiuit de la préfence créait pour être attentif i 
^iit la méixxMre pour être eKaa^in de faâionp 
jour être «iixtipir» . 

Chez les Romaiis «m ln£nr honuoe étoic m»- 
iÔBf^ j^M^y amMBUdir mufS ^ & capkainr 

èo'«d(^er.qiie dm prc^ avantwn àl'Eâtt^^de 
texsdiutde pour en prévenirioustes inconvéaiéâs^ 
& de la v^lamtewox en procurer le fuccès. 
; L'auteur , pour oie» écrire^ doit être égaleiôdri: 
éittemif^ux cho(ès ^u'il 4it & aux^ termes dont iE 
.^feièft^ afin qu'il y. aie dii vi» âc;du.goùt dans fea 
^ouvrages. Le commiffipanaôe , poiir bien .exé- 
r^Hter, dok efirc fMoA diaa. h. tons eanumdana 

la 
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'ik manière de fiiire les cfaôfes; afin que tout fcÀ: 
feit à propos & comme on lefoohaite. 'Le G^ 
néral d'armée doit être ^oi^lanf fur les' marches des^ 
ennemis & fur les fiètiftes-; afift de prt>fiter de$ V 
Vantages & de ne pas manquer Tôccafiom ' 

Il eft du devcrfr de tous lea Paffcurs d'avoir de 
tattentim à procurer Ps^rantage fplrituel de fcuta 
troupeaux j. de VécàSHHfêtk les înftnriredes véri- 
tés {aluraires de PEvangile^& delà v^g^lanct^paot 
fcs préfenrer du crime & dePerreur. Mais il eft 




dîmes ou de leur honoraire^ 8c de n'être vigfhms 
que pour la eonfervacioti de leurs droits & de leurs 
prérogatives. , - 

Nous devons avdr de Vatt^thm à ce qu'oct 
hous dit ; de VtxnSitmieétm ce cjje nous oromet- 
tons^ & de Vsl vtgflamte fiir ce qut no&s erf confié: 

L'homme (âgé ^ attentif \ fa conduite; exaS 
Il fo devoirs \ ^ n^iOant fur fes intérêts. 

Uhe femme coquette n^eft ^*wtfi^' qu^ fen- 
miroir; exaSe qti^i&tJOileçCe^A: tasi/i«^ que fut 
fii pantfe. ' '•; i 

' ' ' ''■'*. , * 

tfjraes^HknJ^m'tàçôté commua de nlfavG^poifiè * 
de fiimilier 'dans le fèbs dans lequel ils font pria 
ici, crA-àndire terfijoi'ils ibm em^yés pourtnar* 
^pier le pouvoir qu*a fiirle eoourU beauté, Pà-^ 
irémenr, 2c tout ce qpi pbit. AFéç^rd deleor^ 
Siffirences, fl me ièmUe qu'il jri quelque chdfi^ 
ie plus natiiridl dans les «ff mr/fx ^quelque chofe 
qm ttent-pbs dé Tare dans ka jijBf ic^v quelqjie cho- 
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iè de plus fort & de plus extraordinaire dans les 
éhatmes? • 

Les atiratU î(tî<yat fiiivre^ Les a^s nous en- 
gagent Les charmes nous entrainent. 

X^ îoe^r de riicMDme a'eft guère ferme contre 
les attraits d'une jolie femme; il a bien de la pei- 
ioe à fe défendre des tf/^i« d'une coquette; & il 
lui eft icnpoffible de xk^&sx z\xsi charmes d'une 
beauté bienfaiiànte. > 

Les Dames £)nt i»>ujours redevables de leurs at-f 
traits &. de. leurs charmes, k T^eureufe conforma» 
tioa de leurs trai^; mais elles prennent quelque- 
fois leurs s^pas&jix leur toiJettç.^ 

Je ne (ai, û ce qu^ y^yÀ& dire fera gputé de totK 
• le monde, mais je iens cette diftinÔion, que je li- 
vre au jugement du leâeur^^ôc peut-être lui parot- 
' tra-t-il, comme à moi, :que les attraits viennent 
^ de ces grâces ordinaires queJa nsiture diftribue aux 
femmes, ayèc plus ou. moins de ^largeffç .auîc unes 

2 u'aux autres, & q.ui£3nt Faggaçage ^mmun dû 
^xe eh gçncral: Que les off^s Viennenp de cet 
grâces cultivée^, que fqrme up fidèle miroir con- 
fu|té avec attention 9 ôc qui font le travail entendu 
de Tatt de plaire : Que les charmes viennent.de 
ces. grâces fitigulières que la nature donne comme 
"«.ff4(e9t tm 6p piç«enxi <5c quHcçy ^çs^biços 
particubers & perfonels. 

• ^^rêS^A^9^ 9Ç s'^eçidQit,p^s;à trouver , diini. 

^*^^<^«j? J« HtXi^^% Les ^/5f*r/évranouif- 

lent, d& que Çarti§ce^en tndntie. .; Les charma 

n'ont plus d'effet, lorfqnc le tems ^.i'habitude lec 

, ont rendus trop femîliers, ou en ont .uft le goût. . 

C'eft ordinairenjent par les br^llans '-jf^/r^w// de 

w beauté ^ue le coeur j^Jaifle attaquef i cnfuite ks 

^iias étales ï propos; achèvenf de le iouïnettre à 

' * - l'ent- 
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Vetnpire de Tamour; mais s'il ne trouve des cbof" 
wes Iccrets, la cubaine n'eft pas de longae durée. 

Ces mots ne (ont pas feulement d'ufage i Tégaitl 
de la beauté & des agrémens du fexe, mm ils le 
ibnc encore à l'égard de tout ce qui plait; & alors 
ceux d* attraits & de charmés ne s'appliquent 
jqu'aux choies qui font ou qu'on fuppofe être ai- 
mables en elles-mêmes & par leur mérite; au-lieu 
que celui à*appas s'applique quelquefois à des cho- 
\es qui font & qu'on avoue même haifiables^mais 
qu'on aime malgré ce qu'elles font, ou à qui les 
reflbrts fecrets du tempérament nous contrai-- 
gnent de livrer nos adions^ iî la raifon en défend 
notre cœur. 

La vertu a des attraits ^ que les plus vicieux ne 
peuvent s'empêcher de fentir. Les biens de ce 
monde ont des afpas y ^ui font que la cupidité tri- 
omphe (ouvent du deyou'. LeplaiGr à des cbarmet^ 
qui le font reCherclier par-tout, dans la vie retirée 
comme dans le grand monde, par le phtlofophe 
comme par le libertin, dans r école même de la. 
mortification comme dans celle de la volupté^ ç'eil 
toujours lui qui fait le goût & qui décide du choix. 

On dit de grands attraits y de puiilàns af^as^ 
& d'invincibles charmes. 

L'honneur .a de grands attraits pour les belles 
âmes. La fortune a de puiflàns ^/^xpour tout, 
le monde. La gloire a des charmes bvincibles. 
pour les coeurs ambitieux. ' 

Les plus grands attraits fè trouvent toujours 
dans l'objet de la paffion dôminàtite Lés afpat 
les plus j)ui{&ns ne font pas ceux qui ibnt étalés 
avec le plus d'oftentâtion. Les charmes ne devien- 
nent véritaiblemcnt inviocibles, que par la folidité 
à\x mérite iBc h force du £oût 



XK . SyNOKYMBS FRAKÇ0I9« 

L'u»6c Paatre de ces mots marquent Clément 
I9 premier ordre dans la fîtuadooj mais avant eft 

Sour Tordre du cems,^ & Jcvanf eft pour l'ordre 
es places. 

Nous venons après les peribnnes qui paflenc a-^ 
vont nous. Nous allons derrière celles qui paf> 
içnt devant. 

Le plus tôt arrivé Ce place avata les autres. Le 
jplus confidérable fc met devant eux. 

Qn eft quelquefois expofe à attendre devant la, 
porte, quand on s'y rend avant l'heure. 

Il te propoie dans l'école d'auffi ridicules ques- 
tions fur ce qui a été avant le monde, qu'il fe fatç 
dans le cérémonial de rifiUes conteftations fur le 
iiroit de fe placer devant les autres. 

Je crois qu'il n'y a qu'à fe bien inftruire de ce 
^ui a été avattt nous, poi^r n'être pas tout à fait 
ignorant fur ce qui doit arriver après. Qu'importe 
de marcher derrière ou devant les autres, pourvu 
q[a'on marche à fon aife & commodément ? 
La vanité de l'homme lui fait chercher de l'hoa-* 
neur dans des ancêtres qui ont exifté avant lui, 
tandis que fon peu de^ mérite le fait travailler à l|a- 
"^iffement de la pofléricé. . Son ambition lui rend 
incommode tout ce oui eft' placé devant \vS^^ 8c 
C\jfpc& ce qui le fuit de tr<^ près.* 

AVARE. AVARICIÉUX. 

n me femble cçiavare convient nûeux lorfqu^i) . 
s^git de rhabitude & de la paflton même de Pa*; 
Varice ; & qu'avaricieux (è dit plus propren^t' 
ku:|aa'il>jQ'^ queftioQ que d'un trait particulier de^ 



cette paffion.. Le<préaiier de ce^ mots t au(S mrîU 
leure gMCc^ans le fens fubft«ictf>c'dft-à-<lke,pour' 
Il dénomination du fujec ; & le iëcond dtfis le ùx^s . 
adjeâif , c'eft- à-dire, pour la qualific»CKXi du fiijet.: 
A^fi l'on dit, c'e^im grand #v#w, c'eft un#* 
AsffdMx i^orcfil. 

Un homme qui ne donné jamais, pafle pour 
jrourr. Celui -qui noanque à donner dans Potecafion, 
ou qui donne irop peu> s'afdre Tipith^ A*mafi^ 

lléiman le refufe toutes cfaofêa. Uavarkkfê» 
ne fe les donne qu*à demi* 

Le terme à^smèrw paroit avoir plus de force fiç 
|ius d*éoei]pejpour exprimer k paffion ferdide te 
jalouiê de ppû^er, fans aucun defiein de iâire ch 
ùagt. Celui d'ifftfrî^xnvjr naroit avoir plus de rap« 
porc à l'aver&on n^*placee it la dépeafe^lorfqu il 
eft nécefiàire de s'en fiure k»nneuc 

On n'emf^loie jaQuis qu'en mauvâê parc 8c 
dans lé fens' littéral Wtooià^wârUimxi niais oa 
fe fert quelquefois dectlui i^a'vsn en bonne part 
4lan8 le ^ns figuré. 

Un habile Oéixéral w pm point fea ei^ônscii 
liomme svéïrùie^Xy & conduit iè^ troupes comme 
on homme jtv^e du &ng du £)ldat qu'il craint de 
^ piodîguer. 

n eft penz& d!£cre smare du cens; mais il ne 
Iftut {MS^pour le-naénager, pro^uer fa fimté. Ce 
n'ell pas être Mhéi^^^ue de doi^or d^un air 0Wh> 
ficieux, 

ÂVEU^ CONFESSION. 



ticDC un peu de Taccufacion. On it^MM ce qtro» 
«pieillieéiCglMF. ^mfijp^oc qif«n a^ea 
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tort de fairci ht: quefttott fait sv9uer le crime» 
k repeatance ie fait tftf«^^r. . 

On av0ue la faute qu^ 41 &ite« Qa ^^^ le 
péché daqs lequel onf^ftum^bét - - 

U vaut^ mieux ^e-w^iMui^ (uieèr^uede $'ez^ 
cufer de ipa^yairç grafe.* U pe .&!)( faarfîûre iâ 
C99^fe§m \togm forte» :4e gens. . - 1 ^ ^^ 

Un 4(ve» qutoa nedeipaiMe ças^a .quelque <&o« 
fè de noble t»i^à^ £>t^ félon lès cijrconâânces & 
TefFet qu'il doit produire. Une çomfejj^ qui n'eft 
pas accompagnée de rep^otir^n'eà qu'une indi£:ré* 
tiott infultante. ^ 

: CefI manquer d'eQnrir, que à^anmn fa faute ikns 
être'aâuré que Vmcu en (en| la jGitisfaétion; & 
ç'eâ: une fbtâied'en faire la i^mf^ffim^ùs^ efpéran» 
ce de pardon ; pourquoi fè déciarçr coupable à des 
gens qui ne re4>îrenc que la vengeance? 

Af^ERriSSEMENr. AFIS. 
CONSEIL. .. 

Le but de VéÊvertijfemeffl eft précifément d'io- 
ftruire, ou de réveiller l'attention ; il fe fait pour 
QQUS apprendre certaines choies qu'on ne veut pas 
que nous ignorions ou que nous négligions. Uavis 
^ le mfeil ont auffi pour but rinUruâion; mais 
avec un rappoit plus marqué à uoec<%Uequencede 
coQduite^-ie donnant danâ la vue de faiçe a^ ou 
parler^ avec cette difiërence entre eux, que l'^vtf 
ne renferme d^n^fà (unification aucune iûéeacce& 
foire de fiipériorité, ioit d'état , foitde gé(iie; au- 
lieu que le confeil emporte avec lui du nooins ime 
de ces idées de fupériorité> & quelquefois .toutes 
Vss deux :en&mble. 
u iliCSi auteur, mettent .des avmijfmmm à U tête 

;ti4 . dç 
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de leurs livres. Les efpions donnent avif de ce 
qui fe pafle dans les Ueux où ils font. Les pères 6c 
les tnères ont foin de donner àesccnfeik à leurs en^ 
fans , avant que de les produire dans le monde. 

Le chanoine écoute Vavertiffemnt deiacloche»^ 
pour (avoir quand il doit fe rendre aux heures ca* 
noniales. Le banquier attend Vâvis de fbn cor- 
refpondant, pour payer les lettres de change tiréea^ 
fur lui. Le [uaideur prend C9nfeilà*\m avocat^pour 
iè défendre ou pour s^r contre la partie. 

On dit des étveuifemensy qu'ils font ou judi« 
cieux ou inutiles^ des ainSyC^m font ou vrais ou 
faux; des r^y?///, qu'ils font ou bons ou mauvais. 

Vaverfsjfement étant £dt pour dil&per le doute 
& Tobfcurité, il doit être clair & précis. Vavis 
fervant à déterminer, il doit être promt & fecref. 
Le cimfeil devant conduire, il doit être iàge éc 
(incère. 

Le cours des fonâioss de la nature e& un if t^- 
tsjjement de Tétat de notre fanté. (dus fur que le 
raifonnemcnt des médecins. Tel manque a avis 
qui eft en état d'en profiter, & tel en reçoit qui 
ne ûuroit s'en prévaloir. Autant que la vieillefle 
aime à donner des cmfiifs, autant ll^ jeuneffe a de 
TaverÛDii pour en prendre. m* 

U faut que Vavertîffiment Coit donné arec attei>« 
. tion, Y avis avec diligence, le conjiil avec art£c 
modeftie fans air de fupériorité. Gir on ne fait 
point ufage des avertiffemens placés mal à propos^ 
l'on ne tire aucun avant^e des a!vit qui ne vien- 
lient pas à tems;& la vanité, toujours choquée du 
ton de maître, empêche de faire aucune diflinûioa 
entre la £igefle du cvnfeil & l'impertinence de la 
inanière dont il efl donné, en 'forte que tout n'a« 
boutit qu'à fitire méprifer le amfeil & rendre le 
confeiUer odieux» 

B Unt 
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Une perfonnc d'ordrç ne manque jamais aux 4»- 
jvertîffemens dont on a remis le foin a fa vigilance. 
L'amitié fait donner avis de tout .ce qu'on croit 
être avantageux & agréable à fon ami; La fageP- 
fe rend extrêmement réfervé à donner confeil; il 
£aut toujours attendre qu'on nous le demande, & 
quelquefois même s*en difpcnfer malgré les foUici- 
«ations; parce qu'un falutaîre r^»/Jf7 peut déplaire 
& être rejette avec de certaines façons qui expo- 
fent à la tentation de foubaiter pour fon honneur, 
que celui pour qui Ton s'inièrefToit d'abord ne 
xéiiQîCk pas dans fes entreprifès. 

AFOIR. POSSEDER. 

n n'eft pas néceflàire de pouvoir difpofer d'une 
•chofe, ni. qu'elle foit aâudlement entre nos mainr^ 
pour Vavoir , il fuffît. qu'elle nous appartienne. 
Mais pour la pojféder il faut qu'elle foit en nos 
mains, & que nous ayons la liberté aduelle d'en 
difix)fer ou d'en jouïr. Ainfi nous avons des re- 
venue, quoique non- payés ou même faifis par des 
eréanciers: & nous fondons des tréfors. 

On n'elt p^ toujours le maicre de ce qu'on a^ 
on l'eft de ce qpi'on fojpJe, 

On a les bonnes grâces des perfonnes à qui l'on 
plalt On fojjfdde l'efprit de celles que l'on gouii 
verne abiblument. 

D n'eft pas pofEble, guélque modéré qu'on foit, 
àt vl avoir pas quelquefois en fa vie des emporte- 
mens; mais quand on eft fage, on fait fe fojpfder 
<lans fa colère. 

Un mari a de cruelles inquiétudes, lorsque le 
détnon de la jaloufie le pojpde. 

Un avare peut a^unt des rjchefles dans fes cof- 
fres ;j mais il nea eft pas le maître; ce- font. cd-* 
V ' les 
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les <{M\.fQpJfnt & (bn cœur & fon cfprit.' 

Nous n'avons fouvent les chofes qu'à demîr 
nous partageons avec d'autres. Nous ne lés ^ff/- 
fédonsy que lorsqu'elle font entièrement à nous & 
que nous en fomtnes les feuls maîtres. 

Un amant a le cœur d'une damejlorsqu'il entft 
aimé; il ÏQpaJJede , lorsqu'dle n'aime que lui. 

Les Seigneurs tmt des vaflàux; & ûsfojpiha 
des terres. 

En fait de fciences & de talens, il fuffit pour 
les avoir ^ày être médiocrement habile^ pour les 
fojféder , il y faut exceller. 

Ceux qui ora la connoiflànce des arts^tn favent 
& en fui vent les règles; mais ceux qui \esfoJp* 
dent y font & donnent des règles à fuivre. 

AUSTERE. SEFERE. RUDE. 

On cft auftère par la usinière de vivre '^ JSfvêré 
par la manière de penfer; ruile par la manière d'a- 
gir. 

La moleffe efl l'oppofe d£ Vaufiérité; il efl rare 
de pafTer immédiatement de l'une à l'autre; une 
vie ordinaire & réglée tient le milieu entre elles. 
Le relâchement & la y?i;A^V/ font deux extrêmes, 
dans l'un desquels on donne prefque toujours; peu 
deperibnnes favent diflinguer le jufle milieu, qui 
confîfle dans une connoifQmce exaâe & précife 
de la loi. Les fades complaiiânces font rexcès 
oppofé aux manières ruJes^ les gens nés groffiers 
^ d'une ame vile fè dédommagent de l'un de ces 
excès, où leur intérêt les plonge envers ceux dont 
ils efpèrent quelque avantage, par l'autre excès, 
où leur naturel les porte envers tous ceux dont ib 
cioyent n'avoir pas befoiti; mai$ la politefîe à l'é« 
_ . B a gard 
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Sftrd de tout Le ^oade eft le point de k bonne é- 
ucjition. 

Ce a'eft que pour foi qu'ott cft auftère^ & Pou 
n'eft r4tde que pour les autres; mais on peut être 
févère pour-foi & pour les autres. • 

Les fflints (e plaiiènt dans les exercices de Vauf* 
térité; elle étoit autrefois le partage At^ doitres. 
Quelques cafuiftes afièâent de fe diftinguer par 
une morale févère; c'eft une mode qu'on fuivra 
jusqu'à ce que le goût en foit ufé. Il y a des gens 
alTez brutes pour confondre les moeurs rudes avec 
la noblefle acs fentimens , & s'imaginer qu'une 
honnête(é (bit une baflèflè. 

La vie aufière corififte dans la privation des plai- 
firs 2c des comnx)dités; onTembraffe quelquefois 
par un goût de fingularitéj qu'on fe repréfente 
. conime un prinqpe de religion. La morale trop 
févère peut, également comme la morale relâchée, 
nuire à la régularité d^ mœurs. Le commande- 
ment rude fait haïr le fupérieur, & ne rend pat 
Pobéifrance plus promte ni plus foumife. 

BAtAILLE. COMBAT. 

La tataille eft une aûion plus générale, & or- 
dinairement ppécédée de quelque préparation. Lé 
combat feibble être une adion plus particulière , & 
jfouvent imprévue. Ainû les aflions qui fe fonc 
pafTédS à Cannes -eptre les Carthaginois & Jes Ro- 
mains, à Pharfale encre Céfar & trompée, font 
ies batailles. Mais l'adion où les Horaces & les 
Curiaces décidèrent du fort de Rome & d'Albe, 
celle du paiTage du Rl^n, la défaite d'un convoi 
ou d'un parti ,Tont des combat/, 

La bataille d'Âlmanzk fut une aâion décifîve 
cotre Philippe de France 6c Charles d'Autriche, 

dans ' 
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dans, la concurrence au trône d'Efpagne. Le com^ 
bat de Crénoone fit voir quelque chofe d'aflèz ra« 
re, la vsdeur du foldat à Tépreuve de la furprife, 
les ennemis introduits au tnilifeu d'une place en en- 
lever le commandant fans pouvoir s'en rendre mai* 
très, flc des troupes fe conduire fàûs chef contre 
le plus haHIe de tous les capiraSnes. 

Le mot de tombât a plus de rzdçon \ FaéHoti 
^ême de fe battre, que n en a le nrot de bataille; 
mais celui-ci a des grâces particulières, lorsqu'il 
n'cft queftion que de dénommer Tadion. C'eft 
pourquoi l'on ne parleroit pas mal en difant, qu'ï 
la bataslk de Fleurus le cêmbat fut opiniâtre £c 
fort chaud. 

Les batailles fe donnent» ic feulement entre des 
armées d'hommes j on les gagne ou on les perd. 
Les combats fe donnent entre les hommes, & fe 
font entre toutes les autres cbofes qui cherchent à 
fe détruire ou à fe furmonter^ on en fon viâo* 
rieux, ou l'on y eft vaiôcii. 

La bataille donnée à Patie-fiit fiitale à la France 
qui la perdit, jjijifque fpn Roi y fut fait priforïnier; 
mais elle ne fut pas heureufe à Charles-quint qui 
la gagna, parce qu'elle lui attira de puiflàns enne- 
mis. Un Général qui a eu occafion de donner plù- 
ûciiT^combats Se qui en eft toujours (brti vidlorieux^ 
doit autant remercier la -fortune que fe^ louer de & 
conduite^ & cekri qui n'en a point donné fans ê^ 
tre battu^ne doit pas rougir, fi £>n malheur n'a pas 
été l'efiEèt de fon imprudence. Il fe (kit dans le ro- 
man delà Princefle de Clèves un combat continuel 
entre le devoir & le penchant, où aucun d'eux ne 
triomphe, & ou tous les deux fuccombent» 
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BÀrrRE. FRAPPER. . 

Ù fetnble que pour tattre il faille redoubler les 
coups j & que igOMt frafper il fuffifed'en donner 
un. 

On n'eft jamais battu qu*on ne bit frappé; mais 
on peut êtrc/Tiip/^ fans être battu. 

On ne ^4^^mais qu'avec deflein: On frafff 
^elquefbis fan; le vouloir. 

Le plus fort bst le foible. Le plus violent fta^ 
^ le premier. 

On bat les gens^ & on \es frappe dans quelque 
endroit de leur corps. Célkr^ pour battre (es en- 
nemis^commandè à fes troupesde jSr^^r au vifage. 

Le Sage a dit que les verges ibnt attachées au 
cou des en£ms:il n'eft donc pas permis à ceux qui 
en ont fous leur conduite de penler différemment ^ 
mais ^ leur eft défendu d'interpréto: ces paroles 
autrement que de la crainte, & d'en étendre la^ 
ma3dme jusqu'à les battre réellement^ rie» n'étant 
plus oppofe à la bonne éducation^ que l'exemple 
d'une conduite violente &*d'un commandement 
rude^le Précepteur ^\x\ frappe fon élève fe livre bieo 
plus dans ce moment à l'humeur, qu'au foia de la 
correifhon. . . 

Le mot àt frapper eft un verbe iiâif> qui , com* 
me presque jous les autres verbes de la même ef» 
^ce, refte toujours tel, & ne reçoit à cet égard* 
aucun changement de valeur par la jonâion du 
pronom réciproque; c'eft à-dire que ce prononv 
placé fous le régime dece verbe fai^ alors aupiès 
de lui la fonâion de cas, de façon que l'expreffioa 
de l'aâion par le verbe eft accompagnée de l'ex- 
preffion d'un objet auquel elle fe termine. Il n'en 
eft pas de même du mot de battrez il cefTe, par 

l'avè- 
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l>vèncmént de ce pronom réciproque, d'être vei^ 
be aâif & rtçc^ un lèns neutre; c'eib-i-dire que 
ce pronom ne hit pas alors la fonâion de cas, ou 
qu'il ne feft pas à exprimer un objet o& Taftioa 
fe termine : mais qu'il fert feulement à former avec 
le verbe Texpreffion de la lîmple aâion,{kns aucun 
rapport objeâif à quelque chofe de diftingué d'el- 
le-même; car & tartre ne (ignifie ni donner des 
coups à un autre, ni s'en donner à ibi-même; il 
fignifie amplement Tadion perfonelle dans le 
combat , ainû que le mot s'efifuir. 

Le Doâeur Boileau a écrit contre la pratique 
monacale de tefrafper à coups de fouet, foutenant 
que cet exercice eft indécent & plus paien que 
chrétien* La loi- du Prince défend de fe bsttre 
dans bico^des occafions où celle de l'honneur l'ois- ' 
donne; quel embarras pour ceux qui fe trouvent 
malheureufemcnc Àzm ce cas ! ' 

BEAU. JOLL 

Le Beau eft grand , noble & régulier ; on. né peut 
^empêcher de l'adôrirer; & quand on l'aime, ce 
n'eft jamais médiocrement, il attaché.' lut joli eft 
fin, délicat 6c mignon; on eft toujours porté à le 
louer^ & dès qu'op Tapperçoit, on le goûte, il 
l^laicXe premier tend avec plus de force à la per- 
fcaion,'-ai&doit être la règle du goût. . Le fécond 
4diercbe les grâces avec plus de foin, 6c dépend 
du goût. 

Nous jettons fur ce qui eft btëu des reg^irds 
plus fixes 6c plus curieux. Nous ridons d'un 
oeil plus éveille 8c plus riant ce^ui cfr>/i. 

L^ Dames font belles dans les romans. Les 
Bergères font ^tfâfir dans les Poètes. 

Le iMu fiût plus d'eâèt fur Terprit; nous4)e lui 
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rcfuibns pas nos applaudiflemens. LejoË fait quel- 

auefois plus d'i|B{Mreffion fur le «cœur ^ nous li^ 
onnons nos fentimçns. 

U arrive aflbx (buvenc qu'une Mlle peribnnt 
hriUe & chamoe les yeux ans aller plus loin ; tan- 
dis que h jolie forme des liens & &it de véritables 
mf&ons. Alora la première a pour partage les é- 
îoees qu'on doic à la kea»té^ & b fecdnde a pour 
dfe l'indina&on qu'on fene pour ce qui fait plaiûr. 
. Le teint) la taille, la prpponion & la régularité 
des traits, forment les hlkt perfonnes. hes jolies 
lè (ont par les agrémeos^te vivacité deé yeux, l'air 
ic la toumare gradeufe du vifagç, quoique.moins 
r%ultère. 

£n fait d'ouvrases d'e^nrit, il faut, pour qu'ils 
Ibient hoémXy qu'il y ait du vrai dans le fujet, de 
l'élévation dans les penfées, de ht jufteiTe dans les 
termes, de k nobleflè dans, liexpreffion ^ de la 
nouveauté dans le tour, & de la n^ularité dans 
là conduite. Mais le vraifemblable, la vivacité., 
b fingularité, & le brillmt fuffi&nt pour les ren* 
éteJMs. 

Q^idqu'tt& » dit que les anciens étoienc iea$f»i 
ic que les modernes (ont jolis. Je ne fin s'il a hiea 
rencontré ; Biais cela même dft du nombre des 
ja£ex chofes, & non des ^e//ej. 

Le beau eft plus férieux, & il occupe. Le joU 
'eft plus gai, & il divertit. C'eft pourqyoi l'on 
jne mt pas une /0/iie tragédie^ mais on peut dire une 
ja& comédie. , 

>Je mets^au rang des belles répoalês celle d'A« 
lexandre à Parménion fur les offres de Darius ; 
ceUe de Louis XII au fujet deceux qui en avoietic 
mal agi à fon égard avant qu'il montât iLx le trô- 
ne; & celle de Madame de Bameveld au Prince 
d'Orange Maurice de Naflau, fur les démarches 

qu'elle 
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qu*efle fàifoic auprès de ce Prince pour &wfet la 
^irie à' fbn'fils ainé> qui avoit eu connoifrance de 
la confpiradon de fon ftère fans la découvrir. Le 
premier répond ft Parménion^qui lui difoit que s'il 
etoic Alexandre il accepceroic les offres de Darius, 
Et moi je les refufe parce que je ne fuis point Par* 
ménion. ' Le fécond réplique à fes courtiûns qui 
cheithoîent à le flatter du côté de la vengeance, \ 
qu'il ne convenoit pas au Roi de France de ven- 
ger les injures faites au Duc d'Orléans. Eafin 
Madame de Barnevdd» interrogée avec une efpè- 
ce de reproche par le rrihce d'Orange, pourquoi 
elle demandoit la grâce de fon fils & n'avpit pas 
demandé celle de Ion mari, lui répond que c'eft 
parce que fon fils eft coupable, & que (on mari é« 
toit innocent. Je place dans Tordre dé ce qui dft 
Jali^ les reparties & les faillies Gafcornies^qpand el« 
les ont du fei. TeUe eft, par exemple, la réponiê 
d'un mauv^ peintre devenu médecin, qui dit à 
ceux qui lui demandoient raifon de fon change- 
ment d'état, qu'il avoit voulu choifir un art dont 
la terre couvrît les fautes qu'il y feroit. 

Qui dit de beSes chofes n'eft pas toujours écott« 
té avec attention, quoiqu'il mérite de l'être^ la 
conver£uion en eft quelquefois trop grave & trop 
favante. Qui dit àe jolies chofes eft ordinairement 
écouté avec plaifir^ la converfaciôn en eft toujours 
enjouée. 

Le mot de Beau tè place fort bien à l'isard de, 
toutes fortes de chofes, quand elles en méritent l'é* 
pithète. Celui de >// ne convient guère è l'égard 
des chofes qui ne fouflirent point de médiocrité^ 
telles (ont la peinture &f la poefie^ oa ne dit pas ua 
jqU poëme,ni nnJpR tableau ^ ces fortes d'ouvrages 
font teatfx^oa slis ne le (ont pas, ils fonr mauvais. 
Lorsque les épitbèces de teau & dtjoU font don* 
B f néd 
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nées à l'homme, elles ccflent d'être fynonymesi 
leurs fignifications n'aian't alors rien de commun. 
Un *w homme eft tout autre çhofe qu'un joli 
hommç. Le fens du premier tombe fur la figure 
du corps ou du vflâgej & le fens du fécond tom- 
be fur l'humeur & mr les' manières d'agir. 

BEAUCOUP, plusieurs/ 

Ces deux mots regardent la quantité des cliofesj 
Ibais beaucoup eft d*mage, foit qu'il s'agifle de cal- 
cul, de mefure,ou d'eftimation; àcflufeurs n'eft 
jamais employé que pour les chofes qui fe calcu- 
lent. 

Il 7 a dans le monde beaucoup de fous qu'on 
cftime, beaucoup de terrein qu'on néglige, & beati^ 
coup de mérite qu'on ne connoit pas. Parmi leç 
perfonnes qui Je piquent de goût & de difcerne- 
ment 5 il y en zplufeurs qui ne regardant les ob- 
jets .que par un feuf point de vue, fans faire atten- 
tion qu'ils en ont piufieurs ^ les dépouillent enfuice 
mal-à-propos; de plujieurs qualités réelles^fur le feul 
fondement qu'elles ne les v ont point vues. 

L'oppofé de beaucoup eft peu. L'oppofé dcplum 
feuf s eft un. 

Afin qu'un Etat foit bien gouverné, il feut, à 
mon fens, beaucoup de fubalternes pour l'exécu- 
tion, neu de chefs pour le commandement, ^/»^ 
^eurs Miniftres pour le détail , & un feul Prmce 
pour le général. * 

Un critique de nos jours a dit qu'on n*avoît pas 
encore vu de chef-d'œuvre d'efprit être l'ouvrage 
de plujieurs; & j'ajoute que pour rendre un ouvra- 
ge parfait, il faut l'expofer à la cenfure de beaucoup 
~ de gcns^ même à celle des moins connoifTeurs. 

BENIN. 
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BENIN. DOUX. HUMAIN. 

Benm marque rinclination ou la cUrpofition à 
faire du bien; on dk d'an t&xt qu'il ^ft benm^ on 
le dit attffi des Princes ; nuis rarement des mrti* 
culiers^ excepte dons un (ttiSr ironique ^ lorqu'ils 
fbufFrent les injures avec bafleflè. J>(»»x indique 
un caraâère d'humeur qui rend très fociablé & ne 
rebute perfonne; on s'en fert pluscômmunément 
à l'yard des femmes ,. parce quelles tirent leur 
principale gloire des qualités convenables à la fb- 
eiécé) pour lat}uelle il femble qu!elles aient préci- 
fément été faites. Humain dénote une fenfibillté 
fympathi&ote aux maux ou à^ l'état d'autrui ^on en 
fait un plus grand u%e en parlant des hommes 
qu'en pariant des femmes,. parce qu'ils fe trouvent 
dans de plus fréquentes occafions de faire pjtfoître 
leur humamtéoix leur inhumanité. 

La bémgnite efl une qualité qui ajfefte propre-' 
ment la volonté dans l'ame, par rapport aux biens 
& aux plaifîrs qu'on peut faire aux autres^ ce 
qu'il 7 a de plus éloigné d'elle efl la malignité^ ou 
le fecret {^idr de nuire; La dtmceurdlc. une qua^ 
lité qui fê trouve particulièrement dans la tournure 
de l'efprit, par rapport à la manière de prendre les 
chofes dans le commerce de la vie civile^ {q& con- 
traires (ont l'aigreur & l'emportement. Vhutna'- 
mté réfide {mncipalement dans le cœur j die lé 
rend tendre, fait qu'on s'accommode & qu'on fè 
prête aux diverfes fituations où fe trouvent ceux 
avec qui l'on eft en relation d'amitié, d'afiàires ou 
de dépendance i rien n'y eft plus oppofé que la 
cruauté & la dureté, ou un certain amour-propre 
uniquement occupé de fbi-même. 

Une QQiauvaife conformation dans les organes, 6c 
•B 5 un 



un dé&ut d'éducation dans la jeunefTe^rendent inuh 
die rinfluence des aftrçs les plus bifims^ & le mê- 
me inftanc de naxffanqe hit voir en deux fdets 
toute la bémgmié da ciel & toute la malignité de 
la nature corrompue. Il eft; certakis tons u aigre% 
oue les pcrfbnnes les plus thmes ne fauroient les 
luppdrter; & quelle douceur i^rroki être à Pé- 
preuve des apomophes impcrtijakentes de ces gens 
que le langage moderne nomme avantageux, qui 
croyent trouver dans l'e^me ridicule qu'ils ont 
d'eux-mêmes le droit d'une raUlerJe infultante? Le 
métier de la guerre n'exclud pas Vbumanisé; Sa fi 
l'on exàminoit bien la façon de penfer de chaque 
état, on trouveroit que le foldat Les aimes aa 
poing eft plus hwnainç^ le partifao la plumet U 
main. >. ^ 

Le Prince ne doit pas pouffer la A^ij^nir/jul^ 
qu'à autorifer l'impunité du crin^e^ mais il doit 
en avoir afièl pour pardonner facilement ce qui 
n'eft que faute., & pour gratifier toujours avec 
plaUîr les fujets qui font à portée ^e recevoir les 
grace^. C'eft par une conduite podérée, par des 
manières modeftes & jpolies, que Thomme doit 
montrer la douceur de ion caraâère, & non par 
, des airs féminins ^ afFeâés. La vraie bumanhê 
confiile à ne rien traiter àc krigueux, à excufêr 
les SdiblefTes,, à fupporter les débuts, & à foula- 
ger les peines & la misère du prochain,, quand oa 
le pqjt. ^ 

PAUFRETE'. INDIGENCE. DISETTE. 
BESOIN. NECESSITE'. 

Ia pauvret feR une (ituation de fortune oppoiee 
à celle des xichefTes ^ djuis laquelle on cA privé des 
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commodités de la vie, & dont oh n'eft pas tou* 
jours le maître de fortir^ c'eft'po^quoi Tondit 
que pauvreté n'eft pas vice. Uindigence enchérit 
uir la fMÊVMté^ oD y manque des cho&s néceffiit* 
les; eue eft l'extrême de la fuperâuité d'une for* 
tune immettiè ^ il n^y a point d'homme qui ne 
puiflè s'en tirer, à moins qu'il ne fbit hors d'état 
ae tftvailier. La dèfitH eft un manque de vivres, 
dtDt l'oppofé eft rabondance: efle fèmble venir 
d'uB accident ou d'un défaut de provifion, {dutôt 
que d'an déâut de biens-fonds. Le befiin & la 
néceffité ont moins de rapport à l'état & à la fitua* 
tion habituelle, que les trois mots précédens^mais 
ils en emt davantage au (ècours qu'on attend, ou 
au remède qu'on cherche; avec cette idifférence 
entre eux deux,que le befom femUe mioins pre£Ôint 
que' la wtceffité. 

Une heureufe étoile ou d'heureux talens tirent 
de la fâuvreti ceux qui y font nés; 6c la prodiga* 
lité y plonge les richâ. Un travail affidu eft le 
remède contre VMigencè^(\ l'on manque d'y avoir 
recours, elle devient une ji^e punition de lafei^- 
séantiTe* Les fages précautions préviennent la di-^ 
fitt0y les confommations iuperflaes Se immodé- 
rées la caufent quelquefois. Quand on eft dans le 
kefimfi^'cfï à tes amis qu'il faut demander de l'aide; 
mais il faut aufli s'aider foi«meme, de peur de les 
importuner. Le moyen d'être (ëcouru dans une 
extrême nécejfité^ eft d'implorer les perfonnes vrai- 
ment phadrables. 

Les Lettres ne font guère cultivées au milieu 
des Ticbefifes ,.& elles le font mai dans- Ikfamvreté; 
une fortune hon&ete eil leur état convenable. Le 
plus noble & le plu&doux plaifir que procurent ka 
grands biens à ceux qui les pofsèdent, eft depou^» 
voir répandre^ un fuperSu qui fournie le néceC* 
B 7 ûire 
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aire- à ceux qui font dans Y indigence; s'ils penfènt^ 
& ufent autrement de leur fortune, ils en font in-*> 
d^nes. Les difettes qui arrivent dans* l'Etat fbne 
une marque indubitable que la police n?y eft pas 
parfaite, ou qu'elle n'y efl pas fidèlement adminif» 
drée. On connoit le véritable ami dans le hefoin; 
mais, tant qu'on' peut, U ne faut pas fe mettre 
dans le cas de faire cette épreuve. Un grand cœur- 
ne fe laiilè point abbattre dans la néteffiti; il ch4^- 
dot des expédiens pour en fortir, ou il la fouflre 
aivec une ]>atience qup robfturité n'empêche pas^ 
d'être héroïque. 

BETE. STÛPIDE. IDIÙT. 

Ces trois épithètes attaquent refprit, & fi*t en- 
tendre qu'on en manque prefque dans toat; avec 
cette diflcrence, qu'on efl t^/e par défaut d'intelli- 
gence, fiupide par défaut de fentiment, idht par 
défaut de connoifTance. 

Cdft en-vain qu'on fidt des leçons à une bhe; 
là nature lui a refufé les moyens d'en profiter. 
Tous les foins des maîtres font perdus auprès d'un 
fiupideys''ûs ne trouvent le fecret de lui donner de 
l'émulation & de le tirer de fon affoupiflèmenr. 
Ge n'effc qu'avec beaucoup de peine qu'on peut 
venir à bout d'inftruire un idiot; il faut pour cet 
efièt avoir l'art de rendre les idées fennbles,.fic 
favoir fo proportionner à fa façon de penfèr, pour 
élever celle-ci jufqu'au niveau de celle qu'on veut 
lui infpirer. 

Il y.a des betes qui crojrent avoir de l'efpritjleur 
converfâtion fait le fupplice des perfonnes qui en. 
ont véritablement; & leur caradère va quelque^ 
fois jufqu'à être très incommode dans la focieté, 
fur-tout iorfqu'à la bitife d: à la valnité dles joignent 

en«» 
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encore le caprice j comment tenir contre des gens- 
oui ne comprenant ni ce qu'on leur dit ni ce qu'ils 
difent eux- mêmes^ s'arrogent néanmoins uflfc lupé- 
riorité de génie y & qui: bouffis d'amour-propre ^ 
débitent des ioftiiè^ cotnme des oiaxiâies^. ou font 
toujours prêts à fè iucher du moindre mot & à 
preiïdre une politeflfe pour une infulte ? Les ftupà^ 
des nt {e piquent point d'efprit, & en cherchent 
encore moins chez les autres; il ne faut pas noh 
plus fc piquer d'en avoir avec eux; ils n'enireût 
pour rien dans la fociété; & leur compagnie ne 
nuit pas à qui cherche la fblitude. Les idiots font 
quelquefois frappés des traits d'eforit; mais à leur 
manière, par une efpèce d'ébloùiflement & de fur- 
prifê, Qu'ils témoignent d'une façon fingulière, ca- 
pable de réjouir ceux qui favent fe faire des plaifîrs 
de tout. 

BONHEUR. PROSPERITE: 

Le bonheur éft l'efièt du haxard; il arrive inopî» 
némenr. La frofférité eft le fuccès de la condui* 
te; elle vient par degrés. 

Les fous ontquelquefoi^du bonheur ilts fagesne 
frofpèrent pas toujours. 

On dit du bonheur qu'il eft grand, & de la^r«/l 
^^i// qu'elle eft rapide. 

Le premier de ces mots fe dit également pourie 
mal qu'on évite, comme pour le bien qui furvientj 
mais le fécond n'eft d'ufâge qu'à l'égard du bien 
que les foins procurent. 

Le Capitole fauve de la fUrprife des Gaulois par 

le chant des oies facrées, & non par la vigilance 

des fentinelles, eft un trait d*hfbire pjus propre à 

montrer le bonheur des Roff aiis, qu'à faire honneur 

. à leur commandement militaire en cette occafion ^ 

. quoi^ 
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Juoique dans toutes les autres la fagefTe de la con^* 
uite ait autatft contribué à I&ht froj^érit/^ q^ue la 
yaleur du £}ldat. 

BONHEUR. FELieirE\ 
BEATITUDE. 

Ces trois mots lignifient également xin étata^an* 
tageux, & une fituatîon gracieufe. Mais celui da 
^ hnbeurmtLTqut proprement l'état de la fbnune^at- 
pable.de fournir la matière des plaifirs 8c de met* 
tre à portée de les prendre. Celui de jW/rf// expri- 
me particulièrement l'état du cœur, dirpDfé à goir* 
ter le plaifir & à le trouver dans ce qu'on pofsède» 
Celui de béatitude^^ ^ui eft du ftyle myftique, dé« 
&ne l'état de l'imagination, prévenue, & qui rend 
l^inement (ktis&it des lumières qu'on croit avoir 
& du genre de vie (]u'on a embraffî. 

Notre bimbeuthmlc aux yeux du public^ Se nous 
çxpofe fouvent à l'envie. Notre /<ffi«//fe fait fcn- 
tir à nous feuls; & nOus donne toujours de la iâ^. 
tis&âion. L'idée de la béatitude s'étend & fè per« 
fcâionie au-delà de la vie temporelle. 

On eft quelquefois dâlis un état de bonèmr^ (ans 
(Btre dans un état àt félicité y la pofleflion des biens^ 
des honneurs, des amis, & de la iànté» fait le 
bonheur de la vie^ mais ce Gui en ^t iif&citf 
c'eâ: ru{àg<2, la jouïflance > le fèntiment , & le 
goût de toutes ces choTcts. Quant à la béatituduy 
elle eft le partage des dévots , & dépend, dam 
chaque religion, de la perruafii3n de l'dprit,. ikns 
qu'il foit néanmoins befoin pour cet efiet d'ea as- 
voir, ni d'en faire^ifage. 

\ Les cboTi» étrangieres fervent au bonheur de 
l^homme, mais il hMi qu'il falTe lui-même fa félL. 

cité 
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'€ité; & qu'il demande à Dieu la Uatitutk. Le 
premier eft pour les riches^ la feconde pour les 
£iges^ & la troifiàtne pour ks pauvres d'elprit. 

TERME. LIMITES. BORNES. 

f -, 

Le terme eft où Voù peut aUer^ hcs Ihmtes font 
♦ce qu'on ne doit point paflèr. Lies bornes font ce 
qui -empêche de piiTer outre. 
« On approche, ou Von éloigne le terme. ^Ota 
refièrre.» ou l'on. étend les Imites, On avance, : 
<Hi Pou r<£ule les homes^ 

Le terme &ç le& bnites^ ^parttennent à la choiq 
ils la finiflènt. Les homes lui font étrangères^ dles 
k renferment dans le lieu qu'elle occupe^ ou la 
contiennent dan$ fa fphèie. 

Le détroit de Gibraltar fut le terme des voyages 
d'Hercule. On a die avec plus d'éloquence que 
de vérité, que les Imites de l'Empire Romain é- 
tDÎeot cdlc» du Monde. La Mc^r, les Alpes, St 
ks Ptfcaées fim les ivnnKf.naci:^esdelaJ^«nr 

Le tmise de k (brtune arrive fouvent dans te 
< moment qu'on eft le ^us occupé à éteadre les ^ 
mites de fon pouvoir, & qu'on ne met aucunes 
tomes à foa ambition. 

Je ne vois le terme de nos maux, que dans le 
ierme de notre vie. Ce n'eft pas dsins l'accom* 
pliflèmenc des foubatts, qu'on en trouve les Ufnp- 
tes^ Nous ne fonunes heureux , que' quand 1^ 
hmes de notre fortune font celies^de notre cupi- 
dité. 

t 
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HABITANT. BOURGEOIS 

ÇirOTEN. 

H^tffjjitt 9i dk miiquemtent par rapport au lieu- 
de la réfidence ordinaire, quel qu'il fbit, ville oa 
camp^ime. Bourgeois marque une réfidence dans- 
ks villes^ & un degré de condition qui tient le 
milieu entre kt noblefle & le payfàn. Gitaytn a un^ 
rapport particulier ija fociété politique j il défi- 
jpie un membre de l'Etat, doat la condition nV 
rien qui dpive l'exclure des charges & des emplois: 
qui Deuveiit lui convenir, feloa le rang qu'il oc<^u« 
"^ dans la république. 

Les judicieufcs & fidèliçs obièrvations des vdp- 

geurs fur les moeurs des<ii¥ers hahiUnit delà iW^ 

le, coptribuent aulaç&que ^'exaôe defcrl|»tion de»- 

•lieyxj à rendre leurs relations imèreflàate^ La 

içraiç pctlJtçiTe ae fe troaVe guère queche^ les 

:Cpi|rcifaûs â& les principaux àourgem des titt^ ca- 

{>iî;âles. Dans les Etats républictti^s , ma o^islr 

au-deffus de la qualité de cittyen^ la perfonne ifiè* 

me qtii gouverne s'^en fait -hoxinéur ^ un Stctbou- 

der, un Doge,; un Sénateur ,.uji Député font d^il- 

luftres citoyens qui gouvernent leur patrie^ôc à qui 

les autres obéiflent moins parfoumilSon, que par 

Unô fage & libre coeperatioûv^u:bon'g>uvecne- 

ment. U n'en eâ;' pas de même ^ans les: jltats mu- 

jiârchiques^.le pouvoir y élève celui qui en èlb 

MSx au-defli»>de'tou$ les autres ,& ne laifTe aucun 

.ticre commun wi fente tant foit peu Inégalité: un 

Empereur, un Koi, ua Duc, ne font point des 

d$fjens^ ce font des princes qui gouvernent leurs 

peuples, ou qui commandent à leurs fujets; ceuic* 

ci obéifTent par foumiûion, & le degré de moi&^ 

cation ou d'exc^ dans cette foumiffion fait que lé 

vraL 
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vrai citoyen fe conferve chez eux, ou qu'il ^anéan- 
tie par la fervitude. 

11 faut nécelTairement abandonner (à patrie^ 
quand on a tous les hatitans pour ennemis. Le 
perfonnâge le plus ridicule dans le commerce de 
la fociéte, eft le bourgeois petît-maitre. 11 étoit 
beau d'être fimple citoyen Romain , fou^les Con- 
iiilsj mais fous les Empereurs ^ le Conful même 
fut bien peu de chofej & il' y a aujourd*hui plus 
de vraie nobleffe dans un roturier Suiflè qui eft 
citoye» d'une patrie, que dans ^jnJfecha Turc qui 
eft efclave d'un maitre. 

ÉOUr. EXrREMirE. FIfl. 

Ils fignifient tous trois la dernière des partîet 
qui cohftinlent la chofej avec cette diffirencc, 
que le mot de *#«/, fuppofknt une longueur &; une 
continuité, rcpréfcnte cette dernière, partie com- 
me celle jusqu'où la chofe s'étend, que celui à'ex*> 
trémité^Cuppjbnt une fituation & un arrangement, 
l'indique cçmme celle qui eft la plus reculée dans 
la chofe; & que le mot dejfo,* fuppofant un or- 
dre & une fuite, la défigne comme celle où la 
chofe cefle. 

Le tout répond à un autre hut; Yextrémtt/m 
centre; & la fin au commencement. Ainfi l'oa 
dit k ioutdeVàSéey l'ex/f^kR^/ du Royaume, k 
jEvde la vie. . 

On parcourt une chofe d'un tout à l'autre. Oa 
pénètre de fes extrémités jufîjne dans fon centre». 
On la fuit depuis fon origine jufqu'à ùifift. 

BR^EF. COUÀr. SUÇCINt. 

Bref ne fc dit qu'à regard de h àu-ée; le tems 

feul 
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(eal cft bref. Court fe dit à l'égard de la durée 8c 
dq retendue^ la matière & le tenu font courts, Sue^ 
tint ne iè dit que par rapport à TexprefliOQ ^ le 
di(cours feulement ^^fuecïnt. 

On prolonge le bref. On allonge le îowrt. On 
étend Xtfucçint. Le long eft roppofè Jcs deux pré- 
tniers; ^ le diglis Tefl: du dernier. 

T^çs jours qui paroîflènt Icm^s 6c ennuyeux y for- 
ment néanmoins un tems qui paroit toujours très 
bref ad moment du'il pafTe. Il iipporce peu à 
l'homme que fii vie foit longue ou courte ^^ mais il 
lui importe beaucoup que tous les inftans, s*il eil 
poffible , en foient gracieux. L^habit long jaide 
le maintien extérieur à figurer gravement; mais 
rhabit court eft plus commode, & n'ôte rien, à la 
gravité de Tei^rit & de la conduite. L'orateur 
doit être fu€ci»t y ou diffus^Tdon le fujet:qu!^il trat* 
te^ & rocca&on où il parle. 

BUr. VUES. DESSEIN. 

lue but €& plus fixej c*eft où Ton veut aller ;oti 
luit les routes qu'on crcât y aboutir j*& l'on fiic 
fes efibrts pour y arriver. Les vues font plus, va- 
gués; c'eft ce qu'on veut procurer; on prend les 
mefurcs qu'on juge y être utiles; & l'on tâche de 
réuflîr. Xe dejftin eft plus ferme; c'eft ce qu'oo 
veut exécuter; on met en oeuvre les moyens qui' 
paroiflTent y être propres, & l'on travaille à ea 
venir à bout. 

Un bon Prince n^ d'autre dejfein dai)s fon gou- 
vernement que de rendre fon £tat floriflànt par 
les arts, les fciences, la juftice, & l'abondance; 
parce qu'il a le bonheur, des peuples en hniey Se la 
vraie gloire pour *»/. 

Le véritable Qurétien n'a d'autre but que le 

ciel^ 
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cid, d'autre owe que de plaire à Dieu, ni d'autre 
Jejfein que de faire fon falut. 

On fe propofe un but. On a des vues. Oa 
forme un dejfem. 

La raifon défend de (è propofêr un kut où it 
n'eft pas poiEble d'atteindre, d'avoir des nmes chi- 
mériques, & de former des deffeim qu'on ne iàu- 
roit exécuter; 

Si mes vues font juftes, j'ai un de^ein dans la 
tête qui me fera arr irér à mon but, 

CACHER. DISSIMULER. 
DEGUISER. 

On €ache par un profond iècret, ce qu'on ne* 
veut pas manifefter. On Mffimule par une con- 
duite réfervée, ce qu'on ne veut pas faire appa:- 
cevoir. On déguife par des apparences contraires, 
ce qu'on veut dérober à la pénétration d'adtrui. 

Il y a du foin & (de l'attention à cacher; dé Fart 
& de l'babileté à dij^uUrç du travail & de la ru- 
fc à déguifer. 

L'homme caché yéX\Q for lui-même, pour ne 
fe point trahir par indîfcrction. Le dijjtmulé yél-- 
le fur les autres, pour ne les pas mettre à portée 
de le ceBnoitre. Le déguifék montré autre qu'il 
n'eft, pour donner le change. 

Si fon veut réuflîr dans les affaires d'intérêt & 
de politique, il faut toujours (acher fesdeffeins, 
les Mffmukr ibvvent, & les déguifir quelquefois; 
pour les aflfàires de cœur, elles fe traitent avec 
plus de francfaile, du*^meins de la part des hom- 
mes. 

Il fuffit d'être oicbé^ pour les gens qui ne vcyenc 
que lorfqu'oa les éclaire ; il nut être diffimttlé^ 

pour 



45 Synonymes François, 

pour ceux qui voycnt fans le fecours d'un flam*' 
beau; mais ii eft néceffaire d'être parfaitemenc 
dégùiflf pour ceux qui, non contens de percer les 
ténèbres qu'on leur opjwfe, difcucent la lumière 
dont on vpudroit les éblouïr. 

Quand on n'a pas la force de fe corriger de fês 
rices, on doit da moins avoir la ù%t& de les ta^ ^ 
- cher. La maxime de Louis XI , qui difoit que ' 
pour frvoir régner il foloit fa voir ^ffimuler^cA 
vraie à tous ^ards , jufque dans le gouvernement 
domefttque. Lorfque la nécefnté oes circonftan- 
-ces & la nature des afïàires engagent à déguifrr , 
c'eft pdirique; mais lorfque le goût de manège & 
k tournurcrd'efprit y déterminent, c'eft fourberie. 

» ' CERTAIN. SU K.^ ASSURE. 

Soit que l'on conQdère ces mots dans le fens qui 
a rapport à la réalité de U chbfe, ou dans celgi qui 
a rapobrt àla perfuafion de- Tefprit, leur diflPéren- 
ce tu. toujours analogique: comme on le remar- 
quera par lei traits fuivans, où je les place tantôt 
dans l'un, & tantôt dans l'autre de ces deux fens. 

Certain femble mieux convenir à l'égard des 
chofes, de ipéculation , & par*tout où la force de 
l'évidence a lieu; les premiers principes font cet' 
tains ^ ce que la raifon démontre l'eftauffi. Smr 
paroit être très à fa place dans les chofes qui con- 
cernent la pratique, & dans tout ce qui fert à la 
conduite; les règles générales {ont fùret^ ce. que 
l'épreuve vérifie T'eft également. ^Jfttréz un rap- 
port particulier à là durée des chofes, & au témoi- 
gnage des hommes; les fortunes font affuréeSy 
"nîais légitimes , dans tous les bons ^uvernemens^ 
les évèncmens ne peuvent être mieux a£krés que . 
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par Fatteftatîon des témoins occuUdres , ou par 
runifqrmité des relations. 

Où eft certam d'un point de fcience. On efl 
Jur d'une nuxime de morale. On cft ajfur^A^nn 
fait ou d'ufi trait d'hiftieire. 

La jufteffe du raifonnement confifte â ne pofcr 
que des principes certains^ pour n'en tirer enfuite 
que des concluions néceifaires. La conduite ta 
plus finre n'eft pas toujours la plus louable. La fa- 
veur des Princes ne fut jamais un bien ajfuré. 

L*homme dode doute de tout ce qui n'eft pas 
certain. Le prudent fe défte de tout ce qui n'èft 
pzsjur. Le fkge abandonne aux préjugés populai- 
jcs tout ce qui n'eft pas fufEfamment a£^»ré. 

CUJRGE. FARDEAU. FAIX. 

La charge eft ce qu'on doit, ou ce qu'on peut 
porter: de-là l'exprelîion proverbiale qui die, que 
la charge dun baudet n'eft pas celle d'un éléphant. 
"Lq fardeau eft ce qu'on porte; ainfi l'on peut dire, 
dans le fens figuré, que c'eft rifauer fa place, que 
de fe décharger totalement du j^rr^^^» des affaires 
fur Ion fubakerne. hc faix joint à l'idée de Ce 
qu'on porte, celle d'xine certaine inçreffion fur 
ce qiii porte; voilà pourquoi l'on dit, plier fous le 
f^ix. 

On dit de la charge ^ qu'elle eft forte; du/^- 
Jeauy qu'il eft lourd; & du faix ^ qu'il accfaWe. 

CHARME. ENCHANTEMENT. 
SVRT. 

' • Le inot de charme emporte dans fâ. fignificatîon 

. Pidée d'une force qui"arrête lés effets ordinaires & 

Qaturcik des àiofes. J^e mot ^enchantement fe dit 

pro- 
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proprement pour ce qui, regarde rUludon des Cens. . 
Le mot defirt enferme particulièrement l'idée de 
quelque chofe qui nuit, ou qui troorblela raifon. 
Et ils marquent cous les trois danik ièn$ littéral, 
Teffet d'une opération nugtque , que la religicm 
condamne, que la politique fuppoie, & dont la 
philofophie fe moque. 

Les vieux contes difent qu'il y a un charme pour 
empêcher l'effet des armes & rendre %ivulnérable. 
On lit dans les anciens romans, que la puidànce 
des. encbaTaemens faifoic fubheftient changer de 
moeurs, de. conduite, & de fortune. Le peuple 
a cru & croit encore qu'on peut, par le dioyen 
i^unfirt^ altérer le tempérament & k fanté, ren- 
dre même extravagant & furieux. Mais les gens 
de bon-fens né voyent point d'autre ri&^ms^ dans 
le monde aue^^le caprice des padions à l'égard de 
la raifon^ aont il fufpend (buvent les réflexions, 
& arrête les effets qu'elle devroit naturellement 5c 
néceffairement produire. Ils ne connoiffent pas 
non* .plus d'autre enchantemên$ que ia féduâion , 
qui nait d'un goût dépravé & d'une imagination 
iiérèglée. Ils uvent auifi que tout ce qu'on attri. 
tme I un firt malicieufement jette n'eft que Tefifèr, 
ou d'une mauvaife constitution, ou ^'une appli* 
cation {^fique de certaines chofes • capaUes de 
déranger Téconomie de la circulation du rang,.2c. 
par coniequent propres 4 nuire à la famé & à bôu« 
fcvecfer les fonâions de l'ame. 

CHATIER. PUNIR. 

On €bitie celui qui a fait une faute , afin de 
Pempêcher d'y retomber; on veut le rendre mcfl* 
leur. On ftmit celui qui a fait un crime, ppur le 
lui Eure expier; on veut qu'il fav^ d'exeo^^. 

Les 
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Les pères. ribJ/iAiAf ieuis eoàm. Les Jugés font 
piffùr les malfiMCetirs. 

Il faut cbifier ta/iemcnt, icfmmr i&vèreme&t; 

. Le chitinfétP die ui^ correâiûo^jaQUS là /m»* 

/it;y..ivi die Apiéciifip^i; qu'uoe ilioétiàoadoa faite 

Il eft eOentiel pour bien corrjgen, que'k cbiH' 
nifmt.mB^^foit ni ne pvoiû^^ttcHl'effec de la mta* 
vaife baincHir. Là juftice demande que k fun^k» 
tcÀt r^oureufey lorfqtie le crime eft énorme. 

Dieu BOUS €biH$ eo.père pendaatle cours de: 
cette vie mortdle^ ranr ne nous igufmùt en Juge- 
pendant toute une &emité« . ^ 

Le mot de chitier piorte. tai^oiufs tvac luiune^ 
idée de fubordinacion » qui «larque Fautôrité ou la 
iîipérioiité <!« celui qui <biti9 fur cdùi qui eft cbâ^ 
tif. Mais le mot de f»mr n*enferme ptoint cette 
idée dans (à lignification.) oit n'eft (Mis toiyours 
ftm par £es fupérieurs^ on l'eft (jttek|;iefois par fes 
^ux, par ^i'inême, par /es inférieurs) par le 
feul événement des cboies, par le haz^rd) ou par 
les fijîtfi^ mêmes de la âuite Ju'on a conmûfe. 

Les païens que la toidreJDle empêche de chjitm 
lavs enâu»^ font (oxertskt fmm de leur folle and* 
tié> pttT rit^ratitude & k mauvais naturel de ces 
mêmes enÊmis. 

Il n'eft pas d'un bon maître de ebâtitr ion élève 
pour toutes ks fitutes qu'il fait; parce que \e$'chim 
ttmeu^xxof frequens a^oçribuent moins à corriger 
du vice, qu'à dégoûter de la vertu. La conferva« 
tioa de la ibciéte étant le motif de \sLfi1mti9n des 
crimes* k juftice hutnaine nq doit /mwt que ceux 
qui k dérangent, ou qui tendent à ùl ruïne. * 

. U eft du devw des Eccléûaftiques de travailler 

àrcnrpoBMii du vkê par k voie de Teihortatioa 

V - i . . . flc 



âc de Fjexcnsfsk ; .iiuU.ee n'éllrpoiiic à eux à ^â2« 
/^, encore oioiiis l punir le péducur. 

GI&GÙNSSnCSÊÏûN. eONSfùESLATWN. 

Une immi^fi tM4<^& im^r^illr 4af ftçôn ' 
d'agir & de & condksfe dans te Commerce du 
moiide par fti^pbif ^ut-^autrés/ £d pdttr /coiitri* 
buer ik leur (ktis&fttofi plutâf qu^àlf fieme, eft^ 
l^dée giDéi^ale^'et ^t>inâftiilë^ que ees ^trte mets 

différentes applications, '-'iji^cènf^iatm a'^niil^I 

'à pr6p<dl»'éé ïMî'rfeÀ aflfUTei^ ^éthapèr ^ )[njiflê*^ 
nuâre ou 4épl«4fej' cHe -«ft l-'IrflM d'une prudénce^ 
<}u|4)e ïtfil^e ^ën/ ' > La confidifratim^ k rroîave par- 
doiièvètD^îet iidtffi Ibè ^ekdoRS perfoaellee, pcmr 
QÊrtiQign^V^?^ ^^ ^difi^^ntes èccafions qûf* fe^ 
pJiéfNleB^j^ <^'i:ii#6Q fticdëiF^^eHbQnès ^f eUe tSt- 
miQ fljice idtf •t^ftkhé oii cdU dev^k^; 1res égardi &6it^ 
plus deiTâ^poit àrétar/è'h qu^éVou I4àfi^2p 
dm^ dès g^ ) pour né {tiAnquek* à rie« de te-^e 
h^lliefiréanôe ou là p^iWflè'eictge \ jb. Ibm. Ifs- 
fruks d'<iûe<l:fillé éducation; Les méiféffemm re^ 
gardent proprement l'humeur & le^kicJËHailbi^^'*- 
pfHaré«^i;ef^d^<^(kî<]^r'OU defiiirtf del^ 6c 

poû«'citte»'4yâmeù^;tte 1^ foctéléVÂiit pir fe-prdfltl^ 
Ait pwie plaifir^ 4a^eflfelèrtlM'eà otoir^/- "" 
-^It &ut avoir beaucoup de eir^m/MU^J^t^ l^' 
oôâverfiilipns qui rouknc fiir h religion & fiiFte 
gdu^emèmeAc j parce que œ fiÀif m^dèces pubfi- 
que9) fur lêO^Ues il n^eft pà^^mii aux ^rjE&* 
adïcrjrxk dWtQut ee^j^i^k peiiKnt^ û teuriB-pen* 
tk^ik tx>éê^intiàpf^€s à(^-d%iÉMetèbB»- ëf'^ 
dÛieurs .elles lotit confies ^j^ul.ibias dç geos^à 

cnio» 



craindre- & délicats. Ce n'eft pas être avi(S pour 
fes intérêts, que de négliger de doonerdes tDar« 
aues de C9npdératkn aux peribones dofit«n t be* 
«>in dans fes aSàires, ou dont on efoère qudqw 
fcrrice. L'on ne iàuroit avoir cix^ a'4^^ pour 
les Dames; ils leur f^t dûs; elles les atteodçnt^^ 
^ ce feroit les piquer nue d']r manquer, tt'auttac 
qu'elles obièryenc plus les moindres cinolès ^pielet. 
^andes. Tout ne cadre p^ > & rien ne esdio* 
toujours dans les fQÇ)^é^(w[«m avec les graioiisj. 
les méjMgfmems ipnc donc néçei&irfis pour les jnauv* 
ceoiî* ceuK qui &nt \^ pli0(<^pÉblés d'y en ^gpotw^ 
ter, n'y. tieiment pcis- qit^nefois le naut Ang i, 
mais ils en ipnc t^9iirsi^ lîûms les {dus £xts^. 
quoique ibuvencles moins appergus. > 

RET&NUB. MODESTIE. 

L'avantage de ces deux qualités fe borne au (u« 
jet qui les. pofsède; elles contribuent à.^'p^i&fi^ 
tion; fie ne font pour les autres qu'un objet dé 
{pécoiation , qui mérite leor applaiimjRsmetir^ diais 
qui nuit quelquefois à leur faasfàâion. 

On eft reteMm dans fts paroles fie dans 6s ac« 
tîons> le (rop de liberté qu'on s^ donne eft le àè^ 
faut contraire ;^ quand il eft poufle à l'excès fis 
qn'on n'a nulle re/i9tti«,ii devient inij^dence. On 
eft 7a9Jeft9 dans fes.deGrs, dan» fes airs, dans fes 
poftures & fon habilleaient; ce qui fait troisigéiu: 
rcs de mùJkfiif par rapport au c»ur, ^ refprit, fit 
au corps; dont les vjces oppofé^ ne font pas tote 
esprimés par l'irnOodeitie, qui ne défigpe que ce» 
lui qui regarde ie corps, f^o venant de l'indécence 
des poftures fie des h^its. La vanité eft le vios 
qui concerne l'efprit, oppcÊ au fécond genre de 
tméfii^^ panifia jESc la^ bautterdes airs qu'on, (c 

*, ..; C % don- 
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donne mal-à-propos. Pour le yice oppofé à la 
modefiie du cœur^ c'eft une atnbition demefurée^ 
qui fait <lefîrer au-delà de ce qui convient & de 
ce qu'on peut obtenir. 

La re/»Rtff eft bonne ^-tout)inais die eft abiâ* 
lument néce^Taire en public & avec les gramlst 
qudquelibertsé qu*ibiemblent accorder^ on en dt 
la difpe, fi ro;i /y livre trop; car ils fe rÛênrent 
toujours uti certain droit de xdD^éOc^ dont ils im- 
piitient le tnanauement comme un critiie irrétâiffi- 
Ue. La mmbjfk eft un ornement pour les per^n- 
nés qm peuvent prétendre aux pltis hauts raf^^ 
{tour celles qui ont un mérite CMbu & diftingué^ 
& pour cdles à qui leur métidr permet tout (ans 
confequence; mais die eft pour toutes les autres 
perfbnnes une vertu indifpenfiiblé & d*état^ fans 
Ja^udle elles ne Ikurdienc paroitre décemment^ ni 
éviter le ridicule. 

COEUR. COURAGE. VALEUR. 
BRAVOURE INTRÉPIDITÉ. 

« Le c9f$r bâihnit la crainte , ou la furmonfe; il ne 
permet pas de^cculcr; & tient ferme dans l'occa-. 
£pn. Le têuragf eft impatient d'aCcaquer ^ fl ne 
s'eiribalY^e pas de la difficulté ; & entreprend 
hardiment. La valeur agit avec vigueur^ elle ne 
cède pas i la réfiftance» & continue l'entreprife 
maigre les oppofitioos & les eâbrrs contraires. La 
brâfoùttre ne connoit pas la peur , elle court au 
danger.de bonne grâce, & préfère l'honneur au 
foin de la vie. Vhmépidité affronte & voit de'fàng-» 
froid de péril le plus évident^ die n'eft point a« 
feavée d'une mort çréfente. 

:li cntre^dâna l'idée des troîs premiers de cet 

flancs 



mots plus de rapport à l'aûion^ que dans celle des 
deux derniers^ & ceux-ci à leur tour renferment 
dans leur idée particulière un certain rapport au 
danger , que les premiers n'expriment pas. 

Le €9wt ibud^t dans Taâio;!. Le cmtrage fait 
«Avancer. LA-vakur fait exécuter. La hravoure 
£dt qu'on «'expoiè. VintrépiJité hit qu'on fè fk- 
crffic. . . 

Il faut que le rosirr ne nous abandonne jamais; 
que le i$itrag!i ne nous détermine pas toujours à 
agir; que la vaktir ne nous faflè pa$ méprifer l'en* 
Demi; que la travaitre qç fe fMqufe point dé parois 
tre mal^-propo$;\& que Vmtr^tUtf ne fe montre 
que dansée cas où le devoir cela néceffité y eor 

C0LERK COURROUX^ 
EMPORTEMEm: 

Une action .^npatiente contre quelqa*un qui . 
noua ohfttne> oui nous ofienfë^ ou qui nous man-- 
que dans Poccalfen^ fait le caraâère commun que 
ces trois mors expriment. Mais la co^e dit une 
raffion plus intérieure & de plus.de durée < oui 
oiffimule quelquefois^ Si dont il faut alors ie dé- 
fier. Le rMvrfWfJv enifêrme dans ion idée (]uelqu» 
cbofê qui dent de la iupéFiorité,& qui refpire lnui« 
temenc la vengeance .ou la punition; il efi auCB. 
d'un Sfk plus ampoulé. L'mr^^msm^ n'exprime 
.proprement qu'un mouvement extérieur qui éclar» 
* te & fait^beaucoup de bruit, mais qui pafie prom*; 
tement. ^ 

Le cœur eft véritablement piqué dans iaedèfi; 

& il a peine i pardonner û 1- on ne s'adrefle p^ 

^fpS&aeai à ki ^ nais il revicm dès qo'ofi î^t le 

Ç j prcsn. 
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pneodre* Socnrent le c&urrmx ifa d'autre mobile 
^ue k vanité, qvÂ exige fimptemciït une Atnfac- 
Qon 9* & parce qu'il agit alors plus^r jugement 
eue par fenciment, it en eft plus dîffielle à appsi* 
ter. Il arrive zMl ordinairèmefit que la chaleur 
du £uig & la pétulance de Pitn^hation occafibn- 
aent Xemfinttmim^ fins que le cosur ni PeQffît y 
aient part; il eft alors tout mécanique, c'eft pour- 
Quoi la' raifi>n n'eft point dé ceafeà fen égard} il 
n'y a donc qu'à cider jufqu'à ce qu'il ait eu feit 
cours. 

La c9liT€ marque beaucoup dliumenr & devfefH 
fibilité; celle de la £ttmHe eft là plus dangéreufê. 
Le tôttrrmx maïque beaucoup de batMur & db 
fierté; celui du Prince eft le plus à craindre. -L'a»* 
fêftement maraue beaucoup d'aigreur 6c d'impa- 
tience^ celui de nos aons eftle^los désagréable, 
& le plus dur à fbutenir. 

COMMAND^M^Nr. ORDRE, 
PRECEPTE. ÏNJONÙTlOiL : 
J U S S lO^lf. 

Lea deux premiers de ces mots font tie fxx&igt 
ordinaire; le trcxfième. eft du %le doâfinal; 6c 
le$ deux derniers Ibnc àts ternaev de Jurifprudence 
ou de ChaiiceUerie. Celui de eé^r^amtment cx^ 
prin»e avec ^us de forcé l'exercice de Kintoricé; 
M c^mmand» pour être obéi. Celui ^«rdre é ptus 
de rapport à finftmâion du fubalterne; on domw 
des wrdre^ afin qi^its feîent exécutés. Cduî de 
frécettt indique plus précifément l'etnpire fur les 
çoniciencca; il dic qtidque cbOfe de moral qu'oa 
eft obligé de fiiivre. Celui ^mjm^im dâîgne 
pluà profiraiiœc k pouydr dans tego uy er n e meiit ; 
t oa 



on ^tn (en lorfqu'il eS queftion de A^œr', à re- 
gard de quelque objet pamcalkk), une rè^^ indiC- 
penûble de coodaite. Enfiû cékà" ie jujgum mâr* 
^ue plus pofitiveioeDt Ja puifiànce trbitndre; il 
«nferine une idée de deipotifme,. qui coiittaint la 
Wottté & la force de & confi>nzier à la volonté du 

Il faut ^oeûenirc \t ^(tm namhm m^ ; 'h.i)ODne dl(^ 
c^Une défend de leprériehtr. i 0ft ditmande ifxd- 
«uefofs Yûritei û doic âte prédà^ - On donne 
tondent mfrfc^uune inficipié iaiio n contraire à 
ifintencion du Légîflateur^ c'eft; Teffec ordinaiite 
du conunentaire. U eft bon , quelqua formelle 
que fott VitiymHim^ de ne pat'ttop s^arrëteT 4)a 
lettre « lortoie les drcooAniccs paitîeutièàNis j^ 
-dent ia rè^eieénéraleabtifive. u.iaefeaai>leqiie 
les Cours de juftice ne âuiateot trop prévenir iÀs 
Lettres de fujjhf^^ Se qoek Mioiâèce île doit tjn 
ufer <|^e trte fobreiBent. ; ^ 

. On dit aflcx iidiifiremmetit te^fims^ciucoiç # 
-de dkcA^^y qu'une ckofe nous rtgërJ^^ jious r««« 
#ff»e, ou nous touihe^ pouf marquer ia part que 
fXMis f avons. Il me paibk siéanmoins qu'il y a , 
encre ces «loîs expreffions uae4iffîe6noe^ (délicate, 
qui vi«ti%d1ibûrd d*4in <i^die^ gnàdgrirmi et^one 
que Tune enchérit fur l*autre dansle rang q^jc 
kur ai donné. Opoique nous ne prenions qu'iuîe 
légère fart à là ^didfe)^ nckS'^sâùSbbs'Ddîré. qu'elle 
nous reiétrJe; mais il en faut prendre davantage, 
four dire qu'dle iiou&4iMr«fiie^ &Tlûr(qaVdtle*oou8 
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nous Sâtfcbei '0 me paroît auffi qu'on & fert plur 
communément du inot de regarder^ lorfqu'il eft 
tjueftion de choTes fiir lelquelled çn a des prêtent- 
tions o^ des démêlés d'mtèrèv, qu'on empbîe avec 
plus de grâce celui de C9tmmer^ loriqu'il s'agit de 
cbofi» comtnifes au fbin ou à la conduite; & que 
ce}ui de toucher fe trouve mieux placé dans les tîr 
fiûres de coéur^ d'faônnear^ &'de fortone. 
* fi n'en eft fos des biens publics , comme des 
particuliers ; la fiicceffion tegdtde toujours ceinc 
mêmes qui 7 ont ren<mcé. Les moindres déme- 
léi dans r£iurope teiardemt tous les Etats qui la 
partagent; il eft difficile qu'aucun d'eux fe confer* 
;yc'k)ng-tems cfams une parËutejneutralicé^ tandis 
ûue tes autres finit en guerre. Toutes les opéra- 
tiohs du gouvernement concernent le premier Mi« 
oËSre; il doic être au fait de tout , (bit guerre> 
poIk:e« finances, ouintèfêc^ du dêfaors; mais cha- 
cune de ces parties ne concerne que celui qui en eft 
pairticulièremetit chaigé. La conduite de la fem- 
me toncbeJ^&% près le inari ^ pour qu'il doive v 
avoir l'ceil^mais la trop grande attention y eit 
pour le moins auffi dangjéreuiè que la négligence» 
Les affaires des Moines touihent trop h Gourde 
Rome 9 pour .qu'elle n'en prenne pas confioiûànc^ 
& qu'ellcne leur accorde point ia prote&ion lotu- 
qu'on les attaque. ^ ^ * 

Beaucoup de gens /inquiètent mal-àpropos de 
ce qui ne les regarde paa; Se mêlent de ce qui ne 
leseoMcerM point; & ce^geoc œ <iai Iqf soncbe de 
près- ) 

ACCOUDER. CONCILIER. 

jîicorder fuppo& la çonteihtion, ou la conta- 
riécé. Cênàmr ne ûçpofe que l'éloigt^me m ^ u 
|4diverfitéî . ;^ Oo 



On sci&rJe les diâerends; On eondËe ks efprits. 

D paroîc impoffible d'accorder les Libertés de 
TEglile Gallicane avec les.prétendons de la Cour 
de Rome^ il faut néceflairemeht que toc ou tard 
les unes ruinent les autres^ car il fera toujours très 
difficile de concilier les majcimes de nos Farlemens 
^avec les préjugés du Confiftoire. 

On emploie le mot d* accorder pour les opinions 
^ iè contrarient ^ & celui de concilier pour le9 
pafSigeff nui fismbleht {c contredire. 

Le dénut de jufl;ei& dans refprit e£E, pour Vov* 
dinaite^ ce qui empêche les Doâeuts ^e TEcoIe 
de iauorder dans leurs difputea. La.connoif&ncç 
exaâe de la valeur de chaque mot^ dans toutes 
les di£irentes circonftançes od il peut être <Xùn 
ptoyé^ Cbu beaucoup à concilier les auteurs. 

DE^CONOiriON. DE'UpALlTB.' 

La première de ces eicprefCons a beaucoi|p g^ 
gné fur l'autre; mais quoique ibuvent très fynony* 
mes dans la bouche de ceux qui s'en fervent^ elles 
letiennent toigours dans leur propre fignificatioa 
le caraâère qui les distingue , auquel on eft obligé 
d'av(»r ^ard en certaines occaficuos, pour s'expri^ 
mer d'une manière convenable. De- fuaUté cachée 
rit (ur de-condition; car on fe &rt de cette demie* « 
re cxpreiSTon dans l'prdre de Ëi bourgeoifie, & 
Ton ne peut fe fervir de l'autre que dans l'ordre de 
la nobleue. CJn homme né roturier ne fut jamais 
un*homme de ^ualiti; un homme hé dans la robc^ 
quoique roturier, fe dit homnïb de condition» . 

Il ièmble que de tous les citoyens partagés çp 

deux portions, les ^çm de- condition en faflent onë 

& le peuple l'autre^ difHnguées encre elles par la 

nature des occupations civues; les uns s'attachant. 
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f9 STKOKYMfir Frakçoi»; 

aux empbis nobles, les autres aux empbb tucta^ 
, ti&; & que p|armi fes {«rfottftes qui compofem ht 
iJfémièrc portion, cdles qui font iBuftfcc^p» la 
tiaiflànce toient les gens de-juahfé. 

Les perfbnnes ik-c0utiti(m joignent à des mœurs- 
cultivées des manières polies^ fie les gens de-^M^ 
ptéonz ordinairement des fèntimetis élevés. 

K arrive fouvent que les perfonnes nouvellement 
AtycnMt& de-conditim donnent dan^ la hauceùr des 
manières, croyant en prendre de beBe^; c^eft par« 
là qu'elles fe trahiflcnr, & font fur Felprit des au- 
tres un effet tout contraire à leur intention; Quel- 
ques gens dequattté confondent l'élévation det 
fentimens avec Fénormité des idées qu'ils fe font 
' fur le mérite de la naiffance, affeâarxt continuel* 
lement de s'en targuer A: de prodiguer les airs de 
«népris pour tout ce qui eft bourgçoifie^ c'eft .un 
défaut qui leur fait beaucoup plus pehfrè que ga- 
ener dans Teftime des hommes, (bit pour leur pex^ 
(onne, foit pour leur famille. 

CONDITION. ETAt. 

^Ê^^^ La iùftdititm a plus de rafjypbrt'ati tarigf c^u'oà 

çjL^ rifi'it dàûs les divers ordres qui fôi-ment ^économie 

^^^^^ àe la. République. 7 L^*^/ en a davantage à Toc- 

cupation ou au genre de vie dont on fait profdd 

fion. 

Les richefles nous font ai(5tnent oublier le de* 
gré de. notre condhmn; & nous détournent q|^d- 
•quefois des devoirs de notrey/jr^. . * ' 
. Il eft diflScile de décider ïur la différente dei 
tùTidltionSy & d'accorder là-deflus Ifcs* prétentîops 
.des divers étati^ il y a beaucoup de' gens quin'cù 
jugent que par le brillant de la dépenie. 

Qudques perfonne$ font valoir leur amdithm^ 

faute 



fiiute d« Uca Goonokfe le jufte «aérke àe Im 

CONI>Ùi RE. GUIDER. MENER. 

•Les «fcuK fffémiM <te ces tnots Hipporent dans 
lear piopre tuenr une rupénorité de kmrûères, que 
Je émskar n^xpricie jm»; «daîs eu rééompenfe ce- 
lui-ci cnfelvie ime idée de orédit ou d'afcendane, 
tout-à-^i^âtr^gèredtix deâS tttitres. Oh rM&i# 
& Ton guide cent ^ ne âv^nt pas les chemins; 
Km mèM cexk ^ ttt peavetït pa tH^ Vealenc pas 
«lier fenk. 

D&m le fetifi Httériîlj.c'eflr proprement la tête 
^ cêmJuify Tceil qui guide ^ & là main qui ment: . 

Oft ^mMMr titt procès. On ^«fr un voyageur. 
<Qû iMfl^ un enfant. ^ 

L*inte^gen<!e deit ^mnkthrtAzm les affaires.' Lu 
^iteflEë àxÀt guider dbns les ptx>eëdés. LegoÛt 
-peut »i«wf dans te plàifirs. 

On noifs tûBduit dans les démsffches, afînetrt! 
«ouiB CiiSms précifément ce qù^i convient de fai« 
tt. On ndàs g09de dans^ks routes, pouf nous enj^ 
^cher de nou$ égarer. On nous 4fthe chtL lés 
^ns, pdur ftoas en procurer la conrteîflante. 

Le iàge ne fe cmduit pair les lumières d'au^ruf^' 
qu'autant qu'il fè les eft rendues propres. Une lec« 
fure attentive de FEvan^e faffit pout inôqs Ji«^ 
dans la voie du falut. 11 y a de rimbécillicéà fc 
laifTer m^ff^, dans toutes (ês-^ions par la volonté 
d'un, autre; ld$ ^rfonnes fenfées fe contentent de 
eoftlbltfer dans le doute, & prennent leur réfoluF. 
tkm par eHcs-ôiêmi». " • 
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itt StMONTMES FftANÇOIft. 

CONSENTIR. ACQUIESCER'. AD^ 
HERER, TOMBER'D' ACCORD, 

Nou^ confentans à c^ que les autres veulent^ ta 
Fagréant & en le permectacic. Nous ac^^fàm à 
ce qu'on nous propofè) en l'acceptant & en noiis 
y ^conformant. Nous adhérons à ce qui eft fak ou 
conclu par d'autres, en Tautorifanc & «n nous y 
joignant. Nous tomkon^ioicêfd de ce qu'oQ-nout 
dit^ en l'avouant & en rapjptouvai^tf 

On s'oppofe aux cbofes auxquelles on ne. veut 
pas confentir. On rebute celles auxquelles" on ne 
veut pas acquièfier. On ne prend point de part à 
celles auxquelles on ne veut pas adhérer. On conr 
telle celles dont on ne veut pas tomker eP accord. 

Il me fembie que le mot dtconfent^ fuppefe uft 
jpeu de (uperiorité^ que càm^à^ac^iefcet çœporte 
un peu de bummon-y ^u.'U entre dans Tidée d'jM^- 
hérer un peu de complaifance^ & que têmlar-d^aci^ 
iord marque \m peu d'avei:fion' pour la diipute. 

Les parens tflnpntent à Tétaîbliûèment de lem» 
enfans. Les parues a^uiefcent au jugement d'ua 
arbitre. Les amans adhèrent aux caprices de leurs 
maitseflb^ Jxa bonnes-gens tamkeni-iauord de 
tout. 

CaNTENTEMENT. JOIE. SATIS^ 

FACriÛN. PLAÛIIL 

• ! 
^ Le .contentement regarde proprement l'intérieur 
du cœur^ c'^eft tin fentitnent qui. rend Tame tran* 

Siille. La joio regarde" particulièrement la démon* 
ration extérieure ^'c'eft une exprcffion du cœur 
^ui agite quelquefois l'efpffit. 1^ Jatisfd&iàn^ re» 

garde 



s Y MO Nt MES FRAKÇOlifC 6l 

gante plus les psSBws'y c'eft un retx>ur fur le f\u> 
ces dans lequel on s'applaudit. Le plaifir r^rde 
principalement le gout^jc'eft unèfenfàtionptcieo- 
{cy dont les fuites peuvent quel<)uefois être ék$h 
gréables. 

U eft difficQe qu^un homme inquiet & nirbi»^ 
lent ait jamais tm viai cmtumemfnt^ U n'y a que 
le petit peiq^ & les gens d^uneQ^it borné, qui 
te livrent i une>îp immodérée. lafstirfaOim 
ne fe trouve guère avec une atibbition démefuréCi 
Il eil rare de gpûter mx flaffit pur^ qui nefoit 
mêlé d'aucune amertume. 



Ot^ eft f^isfa$t^ qi^nçl on a obtenu' ce ^^tlX^ 
fouhaicoit. On eft am$in$^ lorfqtfon ne ibulMte ^'^^^^ 

Il arrive foUVefit qia^apris ffioe fiHffaUj où 
n'cfi^ eft pas jliis ^)M!i^»#. 

La pckièffion doit toujours nous rendre fitifti 
fidts^ tom il n'y a q^e le goût de ce q]ienou(^ 
poûëdons, qui puiffe nous rendre.Mi/^. 

COKS'E. FABLE. ROMAM. * ^ 

Un tmitf eft une avanture feinte, & narrée par 
4m »iceur connu. Uiie fabh eft une avanture 
iaulfe,, divulguée dans te public & dont on ignore 
Forigjlae. Un T9man^ eft un coinpofé & une fuite 
de puifieurs avantures fuppoiees. 

Le mot dç cfnfte eft • plus propre lotfqu'il tf eft 
queftion que d'une avanture de la vie privée^ on 
jdit, le cQnte de la matrone d'Ephefe. Le mot de 
fable cotivient mieux lorfqu'il s'agit d'un événe- 
ment qui reg^dé la vie publique^ on dit^ hfaJbb ' 



éc h. PiçeBc Jeanne. Le tBatK^etiomm ett% ^< 
iriacey torique la ddcription "d'une Tie'iMiiâre ixi 
.«EtraordiDaire fait Ib fi^ec.de la ââkmv <n^ dit, |s 

Les ^Mr/ex doivent être bien narrés; les jStiMir 
Jbien «nrentëcs; 6c Ie$ nmam bien fiîhrift. 
• ' Lea boas cmut divemOém les tfMn£tes-gem;: 
ib fe plaifem; à les emeodi^e. Les pékf «fmâfettc 
fa iNGÔq^l il en £at des tttkfesdt foi^ Les H- 
tbm\^xeat lé go&c d^|e(mies perfisofîict ; «Iles 4Six 
pcéfiient le^ merviâËtèQjtf oatfé , «t owml fimple 
delà vérité; . . .. .• 

coJttxmùjnnoK cûHrîHt/ire. 

V Viiv«»iMtfâfii^ eft pour la^^duréeéi iû^timdtitSt 

fjàur.réomduc. /• i -/ :j : . i •> . .«;. 

On dit la cofttimtat^ d'un travail & d'une to- 
lâonô tJà\<iv^)Mî^ t^épMDe^fle d^cNtiti: vgnttukur ; 
la conthtuatian d'une mènicixiadqite, & lu tfii»/9lU 
«É^d^niêaaeédifio& 

. > ..... I ». , .. , . ê • • 

COiCfRAIItDÈE. PORCER. ' 

jLé èmûèc .dd ces ttott enâbérk forlefe^md;. 
«cniae ceiui-ct (uf k premier; &: k tdUC aMft dè^ 
|i8ns de la liberté^ qui eft également ravie par Toc^- 
àon qu'ils fignîflent. Mais celui isi umrûmdr^ 
îèmble mieux convaiîr pour marquer lo^e atteiâfce 
âotmfe à h Eber^ dans le remsHle la déUbàvtion, 
^ des oppofitions gênantes qui font qu'on ft dé* 
termine contre (a piopre inclinetioii , qu^oti ilii« 
-vroir fi les moyens n'en étoient pas 6tés. htvMt 
"é^firter parait proprement exprâner une attaque 

portée 



poftée % k Uberlé dans lé cemsde ia détemâiu^ 
tion, par une autorité puiflànte qui fi^qu'on agit 
IbmiellemMt contre <à Vol6iilé>.dotlt4»rvagraqi4. 
regret de n'être pas te makre. Le isoc de vkkm 
ter doime l'idée d'un combitf livré à la liberté datu- 
le tenu de Fexécution même, par les el&rts coq» 
traîres d'une aâion irigoaraufe à iaqadle oneSsft 
en-¥ain' de réfiffcer. 

D faut qôelqaefe» ufer et ^$9afam0ék Vég^vd 
^tes enfans; de f&ree à..régaiti du p^lej. âc de- 
awii?»^e à r^;ard des Hbertim. 

Le fèxe le pins fcMe & le plus docile tô: <^ui' 
qui ame le moins à être emftaint. U 7 a des bc^ ; 
cafions où l'on n'eft pas ^hé devoir été^/Vri/à; 
faire ce qu'pn Qe voulpit pas.* L'ancienne poli- 
teffî de la table aËôit jufqcf^^ nAoknèer les conyi^ 
ves à boire & à manger. . - 

Û BLTGERJ ÈNGAGEl^ 

Olt^ dit quelque cfaofe de piuè ton* Et^éMf 
dît quelque cfaoTe de plus gracieujt. Ott nom Mè^ 
gît à ^re une dbofe^ en nbi» cà* iMpè&iit k d^ 
voir ou fci rtécefSfé. On nous f pi^g^f pM* d<s 
promeffes^ ou pair'de Bonnet dàânJèreî}.' 

Lés bicttftance^-'«S»^# foufvetit oôut qui vt^ 
veun dans k grand monde^ à de^c6rvéet qui ne 
^nt point de leur goût. La'COtm)hirftnoe eng/^^ 
qodquefois dans de raauvaifès afiaires, ceux ^ 
ne cnoi&ffent pas aflfaï bien leurs compag^ms*. 

C^ntRE. MALGRE. 

On agit €ûmfehLViAc^oxi^f^^\ti^ty& 
pudffré^Acs Oppofitiôns. 
L'booune de bsen ne hk ska «Mmr là co9> 

fcicncç. 



fcmcs. Le fcélérat commet le crime, malgré \m 
puoition qui y eft attachée. 

Les valets parlent {buvent_^0»^i^les inteotiot» 
4Îe leurs, maîtres, & malgré leurs défenfes^ 

La témérité &it entreprendre, contre les appa- 
rences du fuccès^ .&'la fermeté fait pourfuivrc 
l'entreprife, ma^éls^ dbftacles qu^on 7 rencon- 
tre. ^ ; 
. Il eft plus^aifé de décider €97§ire Pavis & le con« 
ièil.d'un £ige ami, que d'exécuter ma^fh, force 
& la réfiAsmce d'unçoiflant ^çmi. 

Là vérité doit toiyours être (butenue contre les^ 
. laifbnnemens des fàux-£^ans>, & ma^é]e& perfés* 
cwigna des 6ux*zèlés. 

COPIE. MODELE, 

Le fêos cbms lequel ces mots (pnt (ynonymes oe 
£ préfç^te pqs dabord à TeTprit; leprémier coup* 
d^oeil,. qui nous montre une cofie faite fur un ou- 
vrage qui co efl Toriginal, & un i^ftf^À fervant 
.^original à. Touvrajge ^ met entre» eux une diâSrea- 
.ce totale & un éloig^eineot parfait. Mais une fo- 
^coade réflexion nous fait voir que Tufage emploie 
en beaucoup d'occafîpns ces deux mots ibus une 
Méc comiwne, pour marojaer également, tantôt 
l'original (Paprès lequel on fait L'ouvrage* & tantôt 
Kouvrage: fait d'après rorislnal ^ cajfk fe prçiant. 
;a)nfi que modèle uout le premier ouvrage f^ lèqud 
on .eonduft le fécond^ ôc $noJète fè prenant ainfî 
que copié pour le fécond ouvrage condiut Car le 
premier. ; De facQn (qu'ils deviennent ^doublement; ^ 
Amonymes^ c'ej^-à-dire qu'ils le font dans Pun ôc. 
Jrautre des fens dont l'îQftitutioa ou la première 
idée fêmbloit avoir' ait à chacun d'eux ion parta* 
Xi avec les différences (Uiv^ntcs. 
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Synonymes EiiiNçôts; €^ 

' Dans le premier fens , fofie ne k dit qu'en faic 
d'împreffion, £c du manufcric de l'auteur fur le- 
quel on compore l'imprimé , MâdeUCc dk en tou- 
te autre occafion , dans la morale comme dans les 
arts. L'épreuve n'eft fouvent fautive, que parce 
que l%cofie l'eft auffi. Tel-Imprimeur qui refufe 
une excellente t^e^ 4n achète une mauvaife t»en 
cher. Il n'efl point de parfait module de vertu. Je 
crois que les. arts & les iciences ga^neroient beau* 
coup) fi les auteurs s'attachoient plus à fuivre leur 
génie , qu'à imiter les tnodèks qu'ils rencontrent. 

Dans le fecoïKl fèns, sofie (e dit pour la peintu- 
re, modèle pour Je rdief. La c(^it doit être fidè- 
le, & le mûdèh doit être jufte. Il femble que le 
Iccood de ces mpts iùppofè la redèmblance avec 
rius de force que le premier. Les Tableaux de 
Kaphael ont de l'agrément jufque dans les mauvai- 
bs eofies. Les fimples modèles Aq l'Ântii^ue qui 
font au Louvre, n'y figurent pas moins bien que 
les originaux des pièces modernes^ 

CORRIGER. REPRENDRE. 
REPRIMANDER. ' 

Celui qui corrig/e , montre ou veut montrer k 
manière de reAifier le défémt. Celui qui rtproni^ 
ne fait qu'indiquer ou rekver la faute. Celui qm 
fé^Hm^mde^ pkétend punir ou taortifiec le coupa-. 

Cêffigin^ regarde toutes fortes de iautes, foit ea 
fidt de, mœurs, foit eo fait dfefpritoude bmgage. 
ttMfrendre ne fe dit gutee que pour les fautes d%f^ 
prit & de langage, . RifHmmitr ne convient qu'à 
raard des mœurs & de la conduite. 

fl Sm ùs99iic akm Aire, pour iotfipr. ^ Oa 

peut 
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^ SiVHOMtlHES Faamçof^. 

^pnit rsfremkf plus faubile que foi. Il n'y af qœ lè» 
^iûperieurs qui loieot en droit de tifrinuitftkr. 

Peu de gens lavent corr^er^ beaucoup fe mê- 
lent de Yifiriiére; quelquei^uns s'avifeac de 1199^ 
mmtder tos autorité. 

COULJ^UR. COLORIS. 

ï^a #fi^&wr eft ce qui diftingue les traitai,. A: Ibr- 

"Xnè l-toi^e vi&ble des objets par iès variées; Le 

€$hfis eft l'effet particulier qui réfiilte de la quatilé 

& de la force de la cûnteur par rapport à 1-édat, 

indépendamoient de la forme & dudeflèifi. La 

-préinière a fei diffirensës objeâivas, divifiesfpar 

:e^ce6, Se enftti&d pir nuances» Le ièdsnd tfa' 

:^ue des di0érencer ^^ficadves^ diviflte par de- 

.^jth de bfibuté ou de bsdteor. 

Le bleu^ le blanc, le rouge (ont diffînsntes^ es- 
pèces de loulfnr; le pale, le clair, le foncé IbâC 
des nuances^ mais rien de tout cela n'eft le ^orià^ 
parce qu'il eft le tôut-enfemble, pris en général, 
dans Caa unioa , ^ar unç fen&tioa abftraitei6c dijt 
tin|d8e de Ibfeniatiôû propre & èflentiene des 

Certains mouvemens de cœur répandent un €^ 
km channanr for le ^fiâ^ des. Dames, Àrinême 
de isriks gut fiât Irtnoms bîea paitagées en ra** 
imr. . ' ". • •< 

lies taUàuK^i Titien ^xasSLoit par to ikitefé 
du tétoTis; ôc l'on dit qu'ils en font re ievabfes^ 
fart paraoïfier queicePàDOie avoir de ptipâta ^ 

, - COÙétRi.^COl/JtIR. 

CMMr<ft WTerU4iAi% j^^eà^jgêutûÉmt quel- 

qjic 



que chofe pour Tattiraper^ CûMrir eH un verbe neu« 
trej- c'cft aller fort' vite pour avancer chemin. 

On ^t courre Id'cerf^ courir à toutes bridcîj & 
♦a me femWe que ce ne feroit pas nrnl de dire qu^ 
pour courre les Bénéfices èc tes emplois, il faut cou^^ 
tfr aux radies & aux audiences. 

CRJIKÛJLE. 4VRÈHEVit>EtL ^jg, 
REirOVrER. AFOfà^FEUR. 

On cnmtt fwr un mouvement d*averfion pour 
le tnal, dans Fidée qu'il peut arriver.* On apfrf* 
bomdê par un mouvement de dêfir pour le bien, 
dans l'idée qu'il pent manquer. On redouu par un 
ibitiment d'eitime pojn- l'adveriàîre> dans l'idée 
qa*il eft fupérieur. On a-fcBr par un fpîble d'rf- 
pîît pour le foin de & confcrvation, dans l'idée 
qtfil y a du danger. 

Le défaut de courage fiât craift^e. L*inccrtî** 
torfe du fiiccès fait apffréoonier. La dêfifinCe dçs< 
R)rcea fait redoutera Les peintirrïss de rimagihatiojft 
font /pvoh'ppur. 

Lé commun des homtaestrahtt la mort au-def* 
hs dé tout ^ les Epicuriehs^tfî|[tir^ davantage la 
douleur j mais te$ genl d'honneur peiffênt que Tin:* 
femie cil: ce qu'il y à de plus à craindre. Flus pa 
fouhairè ardemment une chofe^plus on âfpréheiu^ 
de ne la pas obtenir. 'C^4queàfîérfccf qu'un au- 
teur fe flatte 'd'avdii^j^U* dbït t?ôujô{ir$' rwb»/er la 
jngeroenc da^blit.^ tfes^femthè^te^>p|w• dé tou^ 
& il'eft peu d'homiiyk qui à cet é|ard ne tien** 
nent de la femme par^ quelqiie endroit ^ ceux qui 
tfofÊt peur de rien^ ibÂc.le^ &QUq!ui falfent hon- 
sieur à leur iexe., • '. ^, . ^' \^^ 



. (^ SrKOMTMVf F&AKÇOIS: 

DANGER, PÉRIL. RISQUE. 

Danger i^rde le mal qui peut arriver. JPérii 
te nfyue r^ardeat le bien qu'on peut perdre;, a- 
itc cette difiSrence, ^ue péfU dk quelque cmfe 
de plu( prochain, & que Ttfyue indique d'une &« 
coq plus él(%iée la ppffibiuté de révènemeoc. 
I)e4i des expreffions» en«tni!g0rdemort, au/^. 
n/de k vie, ftuf à en courre les f{/^ârf. 

L^ ioldat qui a Tbonneur en recommandation^ 
ne craint point le déo^Sfr^ ^cXfok au fénl^ Hc 
court tranquillement cous les rijfttep du méder. 

DANS. 'EN. 

Lorfqu'fl s'agît du lieu; dans a im &m préds 
6c défim^ qui fiiit entendre qu^une chofe contient 
ou renferme Tautre, & marque un rapport du de^ 
dans au dehors; on eft Jans la chanâ^re, Jaf^ h 
mailbn, dam la ville, Jans le Royaume, qiund 
on n'en eft pas fi>rti, ou qu'«n y eft rentœ. Em 
a un fens vague & indéfini, qui indique feulement 
ca général où Ton t&^Sc marque un rapport du 
lieu où Ton i^ouve i un autre oit Ton {x>urroit 
être; on ef^g/js ville, en province, en pays étian* 
gP'i lorlqu'on eft ferti de & mai£>n,c|u'on a quit* 
té Paris, & qu'on eft hors de & patrie. On met 
f^ nriibn, & l'on met dmts tes eacbots. 

Loriqu'ii eft qjueftioii du léms, Jam^ marque 
'*Dlus particuliireaym celui où l'on exécute les cno« 
lès, & r» marque plus proprement celui qu^oa 
emploie à les exécuter. La mort arrive dans le 
moment qu'on f penfe le moins, & l'on pa(& en 
un ittBtmt de ce moiide à Tàutre 
. Lorique ces moca im$ ctuployâs pour indiquer 



rStat ou la qualification^ dsm eft ordinairement 
d'uâge pour V fens particulariie , fie ém pour te 
ifens général. Âinfi Ton dit^ vivre dam uneea« 
ticre KibÀté, être dans une fureur extrême^ toQi« 
ber daw une profonde léthargie; mais on dit, vivre 
^ libené^ être en fureur, tombe^M lécfaaigie. 

DAKS^VIDEE. DAViSLA-tETE. 

^ On a iàm^idie ce ^tî^on pen(è^ on le ooit 
On a dsns'U'tife ce «u'^on veut; on^ travaiOe. 
• Nos imaginations font dans-fidéè; & nos àe£^ 
ièins font Jans-la-tite*, 

Les courtifans fe mettent tilSmcnt dam-fiJéè 
que le Prince doit faire leur fortune ; mais il en 
dftpeu qui fe mettent iam^U-tiu de le m^ter 
par des icrvices marqués au coin de la vertu. 

Le pbilorophe curieux, au défaut du vrai oà 11 
ne peut pénétrer, fe forme dam-fidé un fyftème 
du moins vraifemblable fur lai nature^ Téconomie 
& la durée de Tunivers. Le politique ambitieux, 
incapable de goûter le repos, ne ceflè d'avoir 
dins'U'the des projets d'j^ndiQèment & d'âé* 
vadon. 

DE'BOK^GRE'. DEBOKKEVOLOn^ 
. 7E. DE'BON^COEUR. DE^ 
PONSE'GRACE. 

On agit de-ion-gr^y lorfqu'on n'y eft pas forcé; 
de-lonne^volofiféy lorsqu'on Wj a point de répu- 
gnancei/^-^wr-ra?«r,lc)rlqu'oa y a de Tinclinarion j 
& de-ionne^ace y loifqu'on témoigne y avoir du 
pbdfir. 

Ce qui eft fait ds-h^Hherl^ eft fiût librement. Ce 
•^ ^ ^ qui 
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^ ieft ait de-hit^rvçbnt^y eft fiic uns peioe. C3e 
cùiî eft fait d^-ion^fgmr , m faic avec afieâion. 
Cçi qui eÛ fiiii dâ-bonM-ffat^ ^ eft fait arec poli* 
tç0c., • 

. Jl faut ic^ Ipuœettre Jk-im^é dux loix^ obétr 
à fes imitw»: Jg'^pme-volmtjf} feryii' fes aïoia A- 
ém'Cœur; &c faire plai&r à Iè& inférieurs de-hnm*^ 
iraei^* •• .* . ;• '" • - ^ 

KITJ3STE% RWP'ELER. 
DECELÈLR. 

, iFairç whnoltrc ipe. qvi a'cft pa^ cpwu, cft k . 
^ni&ca^îQB ;coi»muiie de tous cos mors* Mais 
déclarer, c'eft 4ire le^ cbof^ exprès & de deflèin» 
p#V çQ iiîftnjîr,e ccux^à qui Ton ae veut pas qu'el- 
les d^njçurent iriponiiues^ Découvrir c'eft mon« 
trer , fok «{e defl^bin, bit par inadvertmce, ce qui 
avoit été caciè jufqu^alqrs. Manififier dçttppo^ 
dûire au dehors les fWUaeoi intérieurs. Révéltr 
c'eft rendre, public ce qui iéîé conâe fiftis 1q te* 
cret. Déceler c'eft nommer celui qui eft , à la vé» 
rite, mais qui ne veut pas être cru auteur delà 

Chpfe; ■ . ; ' t^ ; • . ' ^ V - 

tes criminels déclarent prefqiie toujours leur» 
. complices. Les C6n6demes dâ^uvrént ordkiaire* 
ment les intrigues. Le^x:pi|rti^f ne fe mawfef^ 
tent pas àifément. 'Les confefïeurs révèlent quel- 
quefois par leur imprudence la confeflioa des pé« 
nitens. Les parafires iotfi fujets à délier ceux qui 
leur dojuoeot leur coâ6a9çe« 
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DBMEÎJRER. LOGE M. 

Ces deux mots font ffiîoojmts dsats le fem oil 
ils iSgtiifiefit la rëâctçncç; ma» sbmmr fe dit par 
raf^peit au lieu ti^ompnn|«e oi l'on bali^te; ft * 
l^fifi par rapporta l'edittceqàl^on ft retira. Ott 
JeÊatmre à nris, eu Proviaoe ^ à te ville , t la 
campagne. On ils^gif au Louvre, cbes^ibi) en h6-^ 
tcàjwrnî. ^ , \ 

Qliand le8\G;ef)$ dendiflin^on JiMfiWm0,% Pa« 

j^««ir k la £a»pi^e^/J(ir%l^/-dto8:^de$'i^lceauK. 

Lldée commune à ces deux mots ed de né Ce 
pfMisc en, aller; 8^ leor ^diflerênce cdn&fte m ee 
qtK i/axi9|nKrvr ne prç(iènte^tie<cetce idée fimpt^ Se 
général&:de Jve jias Qiitt^'lié'lléu oâlV>ti eft; & 
que w^zés pk» uotf i^ê-acceiSbire de iaM[br 
aUer les autres. .'•.?{.'•; 

;I1 £nit être bypocoïKireypour difmi0rir tou)<mn 
dotL foi (ànS compagnie Schns pocupation. Il y 
a dès femmes qui- ont la pdilti^uede rtjter les deç* 
niâtes aux cercle^ pour <12fpèilfeF les autres de mé- 
dire, d'elles. 

Il paroît aaffi que le fécond de ces mots con- 
vient mieux- dans les oçcad^Qs pu, il y ^ une 9e- 
ceffité indifpènfable de ne pas bouger de l'endroit; 
& que le prémiçr figu^' bien-oià il y a pleine liber- 
té. Ainfi ron dit que la fentinette refie ^ fon pofte; 
ai qut k.4éfroid0meffré- long-cems à rËgB& 

Air ;-v. • '•■ ••■ ' '7 ' ' ,\ 
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DE-PLUS. P' AILLEURS. 
OUTRB-'CELA. 
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. lV-^&/ «'emploie ibrt à {mpos^lot^i/ji dk fiu- 
Içtnept queftion d'ajouter eacoie une railba t ed-* 
les qu'on a d^ja diMf il^ièit (toécUement à taaM^ 
plier, & k^*a mpport qu'au aotnbre. D*tÊsUemrf eft 
à fa vraie place, loriqu'il i^Ègfi dt joindre une au- 
tre raifon de difierence erpèce>^ celles qu'on yienc 
de rapporter^ il (ère proprengient è rafTemblei^ 8c 
flfua n^port particulier à la di?eriité. . Outre- telm. ' 
tSt d'un ufage àH coavemdd^locfqu'on veut aug-* 
menter par une nouvelle raifon la force de celles 
qui fuffifoient par dites feules ; il ièrt principale- 
ment à renchérir^ & a un rapport fpecial à l'a- 
bondance. 

Pour qu'un .Etat b foutienne, fl faut que ceux 
qui gouvernent fi)îeot modéra , que ceux qui doî» 
vent obéir foient dociles, & que Je^f^us les loix y 
fpient judicieu&s.^ Il y aura toujours des goernes 
entre les hommes, parce qu'ils font ambitieux, que 
l'intérêt les gouverne, & que ttailkurs le zèle de 
la religion les rend cruels. L'Ecriture Sainte nous 
prêche l'unité d'un Dieu, la raifon nous la dé- 
montre, mêtre-ceU toute la nature nous la idt 
fentir. 

DE -TOUS -COTE' S. DE-TOUTES^ 
FARTS. 

De-tous^cStés paroit avoir plus de rapport à la 
chofe noême dont on parle; & dt^toMUs-farts kta-^ 
ble en avoir davantage aux cbpfes étrangères qui 
environnent celle dpàc on parle. 

Oa 
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On va de-tou^'cStés. On arrive de-^outes-farts: 
On voit un objet de-tous-cMs^ lorfqùe la vue 
£5 porte fucceffivemenc autour de lui Se le regarde 
dans toutes fes feces. ^On le voit de-tonUs-farts ^ 
hxÇapi^ :tous les yeux qui l'eiitourént Tapperçoi^ 
y:çoc> quoiqu'il, ne bk vu de chacun d'eux que 
p^l.une de les face& 

\Xe malheureux a beau k tourner de^taus-^itA 
pour chercher la fortune, jamais, il ne la rencon- 
tre. La faveur auprès du Prince attire des hon- 
neurs de-touteS'farts y comme la diigrace attire des 
rebuts. 

DEVIN. PROPHETE. 

Le De'Oin découvre ce qui eft caché. - Le Pr§^ 
fbète prédit ce qui doit arriver. 

La divmafh» regpdd le préfent & le paflë. La 
Proùbétie a pour objet l'avenir. 

un homme bien inftruit, & qui connoit le rap- 
port que les. moindres fignes extérieurs ont avec 
les mouvemens de l'ame, pafle âcilement dans le 
inonde pour devin. Un homtne (âge, qui voit les 
conféquences dans )eurs principes oi les e£fèts dans 
kurs caufes, peut fe &ire r^arder du peuple com- 
me un Prophète. ^ 

DEVOIR. OBLIGATION. 

. Le ieveir dit quelque chofê de plus fort pour 
la coofcience^ il tient de la loi; la vertu nous en<» 
gage à nous en aquitter. UebUgatim dit quelque 
choife de plus abfolu pour la pratique; elle tient de 
l'ufiige; le monde ou la bienieance exige que nous 
la rempliûions. 

. Il eft du dimir des Coniîeilkrs de te rendre au 
D Palais 
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Ptlaû pour y remplir tes fonéUons de leurs char-' 
gçs; & ils finit dans VM^tiêm d'y être en robe. 
On maiu|ue à. un Avoir. On ie difpenfe d'une 

U eft du devoir d'un Ecdéfîtftique d'être vêtu 
modeftement; & il eft daas VoUigatéo» de porter 
riiabit noir & le rabîit. 

Les politiques fe font moins de pdne de négli- 
-ger leur devoir^ que dimMur la moindre de l&jxo 

DIABLE. DEMON. 

Diable Te ptcod toujours en mauvaife part; c'eft 
un eibi^mal-faifânt, qui porte au vice, tente a- 
«fECC ad^e, & corrompt la vertu. Démn.^ fe dit 
quelquefois en bonne part; c'eft un fort génie 9 
g^i fiùtimMC hors des bornes de la modération, 
pouQe avec violence , & altère la liberté. Le 
crémier «iferme dans (oa idée quelque chofe de 
laid Su id'horriUe, que n'a pas le fécond. Vqili 

rurquei l'imagination , jouant de fon mieux fiir 
pou^r & h figure du Sakky caufe des peurs 
«aux efprits foiblcs^ fait «qu'ils yabftiennent d'en 
{prononcer le nom, ^ que par une fauflè délica» 
tefTeils fubftituent à la fKace celui.de Jémom. 

La malice eft Tappanage du Jiahle; la fureur eft 
celui du Mnfim. AinG l'on jdit proverbialement que 
le diable fe mêle des chofes, quand elles vonr de 
tcavers par Pefièt de quelque malignité cadiée; & 
l'on dit que le démo» de la jaloufie pofsède un ou* 
d, lociqu'il se garde plus de mefures dans fà pft£^ 
fion. 

Les hommes, pour £dre parade d'un fpods de 
vcrm dans leurs méchancetés mêmes, attnînieat 
mx <faA/rvUncjt!cnjjon onmiaiicHf iies iaduir& au 

crime» 



crime. Les Poëçes dans leur enthoufiafinc ibnc 
agités d'un déàfom qui les fiât fouveiH: fomr des rè« 
£les du bon-feDS de doiiner d^s le jp%^<K> çioyaitt 
Sdfir le fublime du âyle poëdque. 

piFFAMATOIRE. DIFFAMANT.^ 
INFAMAifT^ 

Le premier de ces mots icrt i nwquer la oituiifl 
4es difcours ou des écrit;s ^ui souquait k réputt>^ 
don d'autrui. Les 4euz autres p|ar(ki^t Tefiçt^dci 
aâioQs qui nuiftnt à )a réputation de ceux qui^tt 
font les auteurs; avec- çeae 4i|9ereiice que çe^qM 
dk Àfaman$ eft un.obftaçle à la gloire^ fiût per«» 
dre l'eftime^âc attire le mépris des boanêces-gço^ 
Que ce qui eft mfsmamt àk qoe tache bonteufe 
4ans la vie, fait perdre rhppneur, £c attire l'areiw 
Con des gens de probité. 

Plus on a d'éclat dans le public , pks.oD eft cX-> 
poie aux difcours diffamatoires des jaloux tc detf 
xnécontens. Qui a eu la fottiiè ou le mal^ieur de 
£iire quelque adtion diffamante^ doit être très at^ 
tentif a ne fe point donner des airs de vanité» 
Quand on a fur (on compte quelque chofe d'i»^- 
mant^ il fiiut fe cacher entièrement aux ]^eux du 
monde. 

Les libelles diffkmat$ff es ^oxit plus propres à dés- 
honorer ceux qui les compofent, que ceux contre 
qui ils font faits. Rien n'eft plus diffimamt piCJur 
un homme, que les bafleflès de cœur; & rien ne 
l'eft davantage pour les femmes, que les fotblefles 
. de galante^ pouilées à l'excès. Il n'eft pour tou- 
tes fortes de perfonnes rien de fi h^amanHy que k^ 
gfrâtfançi» ow99flfa W ^^ ]^^9^ pubUque. 

D Z Dllk 



'7tf StNONYMBS pRÀKÇOIt: 

. DIFFERENCE. DIFERSITE. 
VARIETE. BIGARRURE. 

* La Hfffrence fuppofc une comparaifon que Tet 
prit fait de»çhofes, pour en ayoir des idées [n-écl- 
fe ^ui empêchent la confiifion. La diverjîté fup* 
pofe un changement , que le goAt cherche dans 
les chofes ,poup trouver une nouveauté qui le flat- 
te & le réveille. La variété (irgipoÇt une pluralité 
en chofes non-reflemblantes , que KmagînatioQ 
ûnfit, pour (è faire des images riantes qui didipent 
fennui d*uhe trop grande uniformité. La Ugar- 
fure Appofe iin auèœbiage mal-aflbrti, que le ca^ 
price forme pour fe réjouir, ou que le^'mauvais 
gpût adopte par préférence. 

La diffifrence des mots doit fcrvir à marquer cel- 
b des idées. Un peu de Mverjité dans les mets ne 
nuit pas à Téçonomie de la nutrition du corps feu- 
itiain. La nature a mis une variété infinie dan$ 
les jAus pedts objets ;& nous ne l'appercevot^ pas, 
c'eft la faute de nos yeux. La higarrure des cou- 
leurs & des orneBKBS fait des habits r;îJicuIes ou 
de th&itre. 

' DIFFEREND. DISPUTÉ, 
QUERELLE. 

La concurrence des intérêts caufe les différends, 
La contrariété des opinions produit les aij^tes. 
L'aigreur des efprits m la iburce des ifiterelles. 

On vuide le différend. On termine':k i^J^te. 
On appûfe la querelle. 

L'envie & l'avidité font qu'on a quelquefois de 

g;ro0 <^^f»^ pour des bagatelles, L'enteteflàent, 
1 '^ - - jQJQj 
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joint au dé&ut d'attention à la jufte valeur des ter- 
mes, eft ce qui prolonge ordinairement lés Jiffu^ 
tes. Il y a, dans la pliqwtdes ;«erf//rx^plu8 d'hur 
meur que de haiiae. 

DILIGENT. EXPEDItlF. PROMT. 

Lorfqu'on eft diligent , cm ne perd point de 
tems, &. l'on eft alHdu à l'ouvrage. Lorfqu'on 
eft exfédktif^ on ne remet pas à un auue tems l-ou^^ 
vrag^e qui le préfente, (^ on le finit tout de fuite. 
Lorfqu'on eft fr9m$ , on travaillé avec adHvité, 
& l'on avance l'ouvrage. La jpareflè, les 4élai5, 
& la lenteur font les trois défaus oppoiSs à ces^ 
trois qualités. 

L'homme diUgmt n'a pas de peine à fe mettrê- 
ftu travail^ l'homme expéditif ne le quitte point; 
& l'homme /r^ir/ en vient bien-tôt à bout 

Il faut être di/igéfft dans les ibins qu'on doit 
prendre j expéditif dans les affaires qu'on doit ter« 
miner; & fr^mt dans les ordres qu'on doit exé* 
cutçr. 

DISCERNEMENT. JUGEMENr. 

lie, difcemement regarde non (eulement la cho^ 
(by mats encore fes apparences, pour ne la pas cdù« 
fbndre avec d'autres; c'eft une connoiffance auf-' 
diftingue. Le jugement regarde la chofe confidé* 
rée en eUe-mêfne, pour en pénétrer le woi; c'eft» 
ime connoiflànce qui prcmonce. Lewémîer n'a^ 
pour objet que.ce(]t<^'il y aà ftvoir,& te borne aux 
cbofes préfentes; il en démêle le vnû & le finiK, 
lès perfeâions & les défauts, les motifs & les pré- 
textes. Le fécond s'attache encore à ce qu'if y a 
àr&ire^ôc pouffe fes lumières jufque dans l'avenir ; 
D 5 il. 



il lent le rapport & la ccmféqoefiCe des dk>ib, en 
pcéroit lés [wX€i8c les eâèts. £n6n l'on peut dm 
du dtfcefHementj^ qu'il eft édairé^,, qu'il rend les 
idées juftes, & empêche qu'on ne fe trompe en 
donnant dans le faux ou dans le mauvais: & To» 
peut dire àwfl^emint^ qu'il eft fàge>. qu'il rend la 
conduite prudente, & empêche qu'o&ne s'égare 
«I dofuianit dflsis le travers ou dans le ridicule. 

Lorfqu'ii tk qfueftion de cholfir > ou de juger 
de labonté & de k baraté à^ objets, il iiuit reti. 
mpporter aux gens ^i* ont du dÊfiememinÊ. Lorf- 
oa'il s'agit de fidre quelque détiiarche, ou de te 
détetininer à piendre un p*rti, il fisuit fuivre le 
4xmreil dc6 perfooBto qui ont à^pg^nêèn». 

Les arts oc les fciences veulent du iU£cifwement$ 
i\A^vàéa indns déUcat, felètf k fineflë de l'ef- 
I>rit & Féttnduci des coMoiilànces. Le gouyerne>* 
tnent 6c k polôique demiiKknt du jitgemmtt,; 3: 
f& plus ou Bions fiif , (clofl kfi>ree de k raâoiii 
& l'habitude de l'expérieûce. 

Ctui &'« point de ékfmntmm ^ éb tmo bètt: 
Qui manque tout-à-fak àcj^^snmu^ eft uHéf 
tourdi 

DISTINGUER. SEPARER. 

On djfihigÊm. ce qu'on M veut paa cûùtbaiieL 
f^nfiféfré ce q«'on veut élôignet. 

Les idéer (^'on fe fsrit des choisi, les qualifér 
Won kiir attribue^ les égards qu'on a pour eHes^. 
ei^ le» inArq«9 qu'on Ukiv atfrftclie ôtf dont on let 
défine^ feryealt à les dtêk^mif. iMHsfifisCAetst^ 
24 pkce, le teras^ & leiteu, fërv^ent à Itsfé^arer. 

Vouloir trop fe dfftmgÊfêf des perfennes avec qui 
ppus devons vivre, c'eft leur ëonner occa&on à 
ti£kéar0! de nops^ 



La diâëience (le$ modes 8c du langage diffmgu^ 
{dus de nadonsi que celle des* mœun. L'abiètice 
Jé^are les amis, (ans en defunirle cœur: jen'o*» 
tiarois dire la même chofe des amans^ & ce n'ell 
^'à l'égard de ceus*ci que'lefroverbe dit, 919 
lesabfèos onc^ovt. 

DMriSBtL TjîRTAGER. 

L'un âcPautre deces mi9Cs fignifient, que d'un 
tout on en fait pluûeurs parties^ mais cdui de /âv 
mfir ne marque préciiemenc que la deflmion dit 
tout pour foftner de fin^ples parties} fie celui de 
fmrugery outre cette de(uniofiwdu tour, a de plut 
lur certain rapport à Punion propre de chaquea 
i pour QD fimner de iioureaus touts particuv» 



La^ différence d«s intérêts JMJe les Pïincesj cel- 
is^ des opinions ^isfiuigvdes PeujJ^. 

On Àvijk le tout en fes parties; qnlepurt^^ 
en (es portions. Voilà pourquoi Ton dit divifer 
wx cende, féirté^ uahériti^. 

DONNEE. FRESENTmSi. OFFRISL 

L'idée du don eft le fondement eflbnciel ê$ 
commun , qui rend en beaucoup^ d'occafions la 
fimification de cea mots fynonyn^« Mais dotmef 
elt plus familicîr;^^!i»/#reik toujours refpeâueux; 
ifirir eft quelquefois re^euz. Nous ditnt$ni aux 
domeftiquès. Nous jpi^/«watut Princes. Kom 
êjfrûiÊi aux I>îeux. 

On domu à une peribnne, afin-qu^élle reçoive 
On lui fréfintây afin qu'elfe agrée. On lui ojgfrty 
9&n fu'eUe accepte. 

Noua ne pouvons dmmer que ce <uii çft iooui; 
JXj^ offrit 
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0^/f que ce qui eft en notre pouvoir^ mais nous 
/r^/Mif qudquefois ce qui n'eft ni à nous ni cm 
notre puif&nce. 

Ihfmer marque plus poCtivenoent l'aâe de la 
volonté qui tranfporte actuellemeat k propriété de 
la chofe. Tréfnaet défigne proprement i'aôion 
csctérieure de la maia ou du gefte^ pour livrer la 
chofe doût-on veut tranfporter la propriété ou Tu- 
&ge. Offrir ex{$rime particulièrement le mouve- 
ment da cœur qui tend à ce trahfport. Ainfi la 
valeur des deux derniers mots a plus de rapport à 
la partie préliminaire, dû don ; & celle du p-émier 
en a davant^ à ce qui rend cet aâe pleinement 
ezéeuté; c'eft.pourqùoi Ton peut fort bien dite 
qu'on fréjemte en dQimaMtf''& qu'on offrr pour 
dannier^ mais on ne peut changer Tordre de ce 
fcn»: 

Les biens, le* cceitr, Teflilne (e Jmnemt. Le$ 
refpeâs, \t pain bénit , ks cayers des £tats ou des 
dâibérations (tfféfentenf. Les fervic^ perfonnels 

Ce n^eft pas toujours la libéralité qui fidt JmÊ^ 
nety l'intérêt y a quelquefois beaucoup de part, 
La manière de "préfentev peut être pliis agréable, 
que le don même cie la chofe. On offre plus fou« 
vent par pure politefle , que par afièâSon de cœur. 

DOULEUR.^ MAL. 

Dans quelque fens qu'on prenne. ces mots, le 
plaiiir eâr toujours l'oppofé de la d^deur^ & le 
bien l'efl du mal Mais ils»ne font proprement ^ 
fionyraès que dans le fens où ils marquent une for« 
te de fenfation dt^radeufe qui fait iouârir^ & a* 
lors la douleur dit quelque chofe de plus vif^ qui 
s'adfeÛe précifémenc à larfenfibilitéi ic m^U dit 
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quelque chofer de plus générique , qui à'adreOc 
également à la feofibilité & à la (ànté. 

La douleur eft fouvent r^ardée comme l'effet 
du fùal^ jamais comme la caufe. On die de cdie« 
là, qu'elle eft aiguë^ & de l'autre, cju'il eft vio^ 
lent. On di& auffi, par lêntence philofophique, 
que la m(»t n'eft pas un maty.tnsàs que la doukur; 
eaeft^un. 

CHAGRIN. TRIS f ESSE, 
MELANCOLIE. 

Le dbagrit^ vient du mécontentement & des tra- 
caflèries de la vie^ l'humeur s'en refTent. La tr$J^ 
ptffe eft ordinairement caufee par les grandes afflic- 
tions: le goût des plaifjrs en eft émouîGfe. La mi^ 
iêMceue eft l'efifèt du tempérament^. les idées fom- 
bres Y docninenc^.&^enéioigpent celles qui fonfi 
réjouifTantes. 

. L'efprlt devient inqtuet'daûs le ci&4E^m)lor((m'iI 
n'a pas aflèz de force & de fageâe pour le lur« 
monter. Le cœur eft accablé dans la tnfie^ y. 
lorfque par un excès de fenûbilité il s'en laiife en* 
tièrement failir. Le fàng s'altère dans là mélancolie^ 
lorfqu'on n'a pas loin de iê pjrocurer des divercilTe^ 
meos & des difl^nRions. 

DROlt. DEBOUr.' 

On eft droit j lorsqu'on n'eft ni courbé^ni pan* 
ohé. On eft debout ^ lorfqu'on eft fur fes pieos. 

La bonne-grace veut qu'on fe tienne éiité La 
teCpçâtbit quelquefois tenir detout^ • 

D5 DROll 



DROIT. JtrSTlCE. 

Xjtirmi eft l'objet dé li pfi^i c'eft cte ^i cflb 
èHt i chacun. La juftk^ eft la conforfinké des ac- 
tjcms avec le dtèit^ c'eft rendre &r cotitèrver \ 
éhacun Ce qui lui dt dû. Le précâier eftdiâé par 
la nature, ou établi par l'autorité (bit divine foit 
humaine^ il peut quelquefois changer félon les cir* 
confiances. La feconde eft la règk qp'itfiMit tou« 
jours fuivrej elfe ne varie jamais. ^ • ' 

Ce n'eft pas dlèr contre les Ibnr de Xkjufiice-y, 
que de foutenir & défendre fes droits par les me- 
mes moyens dont on fe fert pour les attaquer. 

DVRAiLE. CONSTANT. 

Ce gui etk dftfM^tk ne eeffe point; îleft ferooe 
pé^ fa (blidité. Ce qui eft con^trit dMi^e pas; 
3 eft terme par fa réfolution. 

Il n'eift point dé liaifons duralUf entre tes Itom^ 
mes, fi elles ne fcHit fondées fur le méritent fiiT 
k vertu. De toures les paffions, l'amour eft ceU 
le qui fe pique le plus d'être tmftdtfte^ Se qui l'eft 
le moins. 

ECLAIRE'. CLAinrOTANT. 

L'homme ItAf/r^ ne fe trompe pa5> il fait. Le 
ilasrveyant ne fe laiflc pas tromper; il diftingue. 
' • L'étude rend iclairi. L'e(prit rend etairvoyémt. 

Un ju^ éclaifi connoit la juftice d'une caufê; 
S ed -tnftruicde la ici qui la favorife ou qui la con-> 
damne. Un juge itmrvêyant pénètre les drcôil^' 
ftances & la nature d'une cauie; il eft d'abord au 
/ait . ^ voit de quoi il eft queftion. 

ECLAT^ 
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JPCLAT. SRlLLjîîtT. LUSTRE. 

Uéilat enchérit fur le brillant^ & celui-ci (ùr 
le hftre: De(bcce que c'eâ: avec raiioa qu'on a 
critiqué Pexpreffion d'un auteur qui définit le 
j}:.-N£-«Af-Q^oi» le li^e du brtiUnt^ 6c au'on a 
remarqué qu'il auroit paiement bien dit, le tril* 
bmt du kjftre^ il auroit même mieux dit, s'il pou« 
ycMC y avoir du ipieu^ dans ce qui eft abfclument 
loauvais. Mais cei c^s ne font pas faits pour C« 
tre fous. le réeiûie Tun de l'autre; on ne dît pas 
VAlétt du brilEmt^ ni le krilkmt du lu^e; eQOoro> 
moins le iSi^ du Mk9$^ & le krillamf de VéeLa; 
il faut opter pour l'un des trois, félon le goût ouf 
la force de ce qu'on veut exprimer; ou fi l'on veut 
les appliquer tous au même lujet,. il faut que ca- 
fi>k uns régime & par forme de gradation; en di- 
fiont, par exempta, d'une étx>£Fe, qu'eSe a du iv/^ 
Jw, du hrilUnt^ Se même de VécUti 

Les couleurs, vives ont plus à*éclaf'm% leg coo*^ 
le^rs pâles. Les couleurs chires ont plus de Iml* 
tant que les couleurs brunes^ Les couleurs récço^ 
tes ont phis de Inflre que les couleurs u^. 

Il (ècnble que Vécût tienne du feu; que le bril* 
tàmt tienne de la lumière; & que le /i^rr tienne 
dU'ppli. 

On ne fe fèrt guère du tpat de htfire que dans 
le km Uccéral, pour ce qui tombe fous la^vue; 
t9ais on emploie quelquefois celui d'Aiii/; & en^ 
core plus fouvent celuji de hiOant^ dans lefèns 

t{uré, pour le dMcours & les ouyrages de l'e^it, 
tantconfidérés dans ce fen$,ii me paroît que c'efl 
pifur la vérité^ la force, & k nouveauté des pen« 
fées qu'un difcours a de VAlat; qu'il a du irùlant 
pu le tQUTjSc ladâicACeire del'emceffion; fic.qua 
D6 c'^ 
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c'eft par le choix des mots , la convenance des 
termes, & rarrungement de la phrafe, qu'on doD* 
ne du lufire à ce qu'on dk. 

EFFtGIE. IMAGE. FIGURE. 
. POR^RAIT^ 

Uiffigie eft pour tehir la place de la cfaofe m^ 
tne. L'image eft pour en repféienter fimptement 
l'idée Là &«w# m pour en montrer l'attitude & 
le deffein. hefof trait eft uniquement pourk r^ 
femblance. 

On pend eh effigie Its criminels fugitifs. On 
peint oes images de nos myftères. On fidt Ae&fi^ 
fftfëi équeftres de nos Rois. On grave l&^fortmifw 
des hommes Hluftres. 

Ejfyie 6c portrait ne (è dîfenc dans le ièns litt^ 
ml/ qu'à regard des perfarmes.- Intage &c figjÊttefe- 
difenc de toutes fortes de chofes. ^ Portrait fe ^' 
dans ie^ens figuré pour certaines defcriptions que 
les orateurs font) foit<les perfonnes, des caraâ^- 
res, ou des aâions. 

ELEGANCE. ELOQUENCE. 

^ Je crois que V^^game conGfte dans un tour de 
peniée nohlç & poli , rendu par des expreflions 
châtiées, couhimes& gracieufes à l'oreUle; & que 
ce qui fait Véhqttenoe eft un tour de pentee vit Se' 
perfuafif) rendu par des expre0ions hardies, bril<« 
fautes & figurées^ fans ctdLer d'être juftes & &ata<- 
rdles 

U/l^ance s'applique plus à .la beauté des mots ' 
flc à l'arhineement de la phrafe. Véloqttenio s'atta*' 
che plus à Ta fivce des termes & àl'ordce des-idées. : 

La 
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DIFFICULTE. OBSrACLJE.: 
EMPECHEMENr. 

La diffcuhi embarafle^ elle fe trouve fur-toor 
dans les afiPaires, & en fufpend la décifion. LabJ 
fiacle^ arrête -^ û fe rencontre propreaacnt fur nos 
pas, & barre nos dëmàrcfies. Vêmfechement té* 
fifte j il Icmble mis^ exprès pour s'oppofcr à Pexé- 
cution de nos volontés. 

Oh dit, lever la iMlçulté; iormonter Yolfiaclej 
ôter ou vaincre VetiÊpkhemmt. 

Le mot de digUtUté me paroît exprimer qùd^el 
chofe'qui nait de la nature & des propres circon« 
ftances de ce dont il s-agit. Cduid'^4rr/(?.fenH' 
ble dire qiidque cbofe qui vient d'une cauie étran- 
gère Œlui à^emficbtment fait entendre quelque* 
chofe qui dépend d'une loi ou d'mne force fttpé-^' 
rieure. 

La difpoficîpn^des eiprits âitibavent naitredans 
les traités plus àc'i^iultés^y que la matière même- 
fur laquelle il eft'qucftiqn^eihtuer. L'éloquence* 
de Démofthène tut le plus graid oifftacle que Phi- 
lippe de Macédoine trouva dans fe.s routes politi- 
?uès, & -qu'ail ne put jaqiais furmoncer que par-la 
>rce des armes. La proche parenté eft un e?/^* 
chemem' au< mariage , • que les loix ock mis & que 
to loix peuvent ôcen 

ENCORE. AUSSI. 

Encm a plus de rapport au.ix»>bre & à hi 
D 7 quaa^ 



^tfmté),iâ' propre éno^e dt df ajouter & d'^qpr 
Bienrer j, qiumd it n'y en a {MS. aflez,. il ea fiiufir 
êMcorè^ raniQur e&noct feâlemeat libéral, œaÂi m^ 
im prodigue. Auffi rient ^vtntage de la fimili- 
tude & de la compai:airô&^ fa valeur particulière 
eft de marquer de la conformicé ôt de réalité 
dans les chofes^.torfijue lecQcpaeftiDaiadef l'dt 
prit Ytttauffj ce n'eft pas feulement à Paris qu'il! 
f a de la fgjicefle^ «àea WMummfi àtm la pso- 

BNVAnT. J^VtEJtriu 

On appliaue la qualifîcatioa d'ai^Ml^aus'pecfeaA^ 
nés, ôc celle de /a^ à levas difocut» ou à kura 
aâions. Ainfi Ton diioîi d'un iKKiiaK ou'tl eft^fai*- 
fmfy & qoe tout ce qu'il dit t&fmML Le pté* 
mjer de cas mots défime dans l'esprit \m d^uc de 
ipaturité> & le fecoAd un dé6uit di^lévation. Uà; 
diicours ^etiffm eft tia difooma oui n'a poîst dot 
nûfoo^. un (Ufcours ^i^étA eflu im. difeoufa qui r^ 
point de nobleffe. une conduite dV^mr eft uns 
conduite fans réflexion, qui fait qu'on s'amuiê à 
dqs bielles, faute de ooôaoitre le fotide^ une 
omduice ptérih eft une coîidiike im& ff^j qui' 
fait qii'oa dom^ dans le pc^it y,ftax^ d'avoir des. 
fen(iiDê(i$. 

GAI. SNJQVK: MtjfiiUUSdliT, 

C'<ft par l'hutneur qu'on efti|4»>* par k carac-- 
tère d'efprit qu'on dkenjou/; & par k^ hçpm d'a<«* 
gir qu'on efl réjoui ffanti Le trifle, le ferieux^,& 
rennuyeux font preciiçment kuss oppoiés. 

Notre ^«f// tourne j^efque entièrement à notre 
ffogt^ n^e nimmcm fâtisfai» attfa|it ceux aidec 

qui 



qoi^ nous nous trouvons, que aou^-aèn»^ mri» 
aous femmes umquemem wéjméffim ^^Icsm.^ 

VÊ€S. 

- Un homme gat i^ciirrire. Un Ikmwie M/tMé 
eft de bonne compc^e. Uii hooime r/f^injfnm 
tàc tire. 

n eonviêm ^^t pd digpg lès di» c f tifl cmq»^, 
d^ênre enjnté dans le» conver&tîon» Ubres , 6& il: 
fiuit éviter d'toe fijmffmê: ç» le tàdicalc. . 

« If 5 E I G UTE R: ^FPRE J^BRR. 
INSTRUIRE. INPORMEIL 
FjflRB^SA^VOlRi ' 

Enfiipafy G*eft' uniquement dooner des lèçcMttJ. 
:Mffrendny c'eft dentier des leçons dontoh prcN^ . 
fioe. léfitftire^ c'eft mettre «u &ir des dicifqi par 
des mémoires dérsdlés. Jjt^vmwr^.c'eAiavertir kt^ 
perfonnes des évènemens qui peuvent leur être de: 
^dque conféqilencô; Faire-ptvoiry c^eftfim(dev 
ment rapporter ou mander fidèlement les cbofai* 
• Enfeigpet. & affrenért^ ont j:dus de rappart ài 
fout ce qui eft propre à cultii^er l'e^MÎt & à fbc^ 
mer une belle éducation^ é^eft-pourquoi i'on^s'i^i 
fert très à {)rQpos Ipriqu'iî eftiqueftion déserts âft 
des fciences. Itf/huire a plus de rapp<»rt à ce Qtâ 
eft utile à la; conduite de ta vie £c au fuccès Joe8^ 
afiàires ; ainfi il eft« à â {dace lorfqu'il s'agit de qud<* . 
que chofe qui r^arde ou nogre devoir, ou nos ia* 
tèrêts.. Ifffarmer renferme paniculièremenc,..daRS 
rétendue de fon fèns, une idée d'autcnrité ài^égard 
des perfonnes qu'on informe, & une idée xte dé«» 
pendance à l'égard de celles dpnt les fiuts âstti'obA 
jet de Vimfirmathm^ cW par cette raifon^qae ce 
mot eft à merveille lorfqu'it eft queftbn des fervH 

ces 
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oes ou des tnalverfatipns de gens employés puh 
d'autres^ & de. la ciianière donc fe comportent les 
enfans, les domeftiques, les fujets, enfin tous ceux 

3ui ont à reridré TaiffMl . à-quelqa'ua de leur Con- 
uite &^ de^ leurs aâionsv Fshre-fiivQir a plus de 
tapport à ce î^ui fatii>fait fimplément la curiofitéj^ 
ddbrtejqu'il convient càieux en fait' de nouvelles. 
. Le Profeflèur fnfi^te dans les écoles publiques^, 
ceux qui viennonc entendrè^ fes leçons. ' Utwbo^ 
rien affftni à la poftérîté les évènemens de (on 
fiècie. . Le Prince h^firuit ks ÂmbalTadeurs de ce 
qu'ils ont à négpcier., . Le père infiruii auffi fes en- 
nns delà manière dohr ils- doivent vivre dans le- 
inonde. L'Intendant iffome la Coçir de ce qui* 
& pafle dans la Province. Le fur veillant hrfrrme- 
tulii lés fiipérteiirs de la. bonne t>u mauvaife con- 
duite .de ceux qui leur fontfoumis. LescofreC» 
pondans icfont-janmr réciproquement too^-ce.qui 
arrive de nouveau & de remarquable d^n$ les lieuz 
où ils font. 

Il h\xt &voir à fond^ pour être en éC4t à^enfe^ 
pur. B faut de k méthode & de la clarté pour 
étendre, aux autres ; de l'expérience & de* Thabi- 
leté pour bien 9nfhuire;.^de la prudeiM^e & de la 
fincerifié pour kpnke^ à propos & au vrai^ des 
feins & de l-exadticude pour faire- féi^oér- ce qui 
mérite de n'éere pak ignoré/. 

Bien des gens iè mêlent é^enfeignerce' qu'ils de* 
vroient encore étudier. Quelques- uns en affirtm* 
mnp'vxs. autres plus qu'ils n'en favent eux-mêmes. 
Peu font capames à^énfiruire: Plufieurs prennene 
h peine^ (ans qu'on le» en prie y à'kifarfner les gens 
de tout ce qui leur peut ètrç drfa^réable. Il y en 
a d'autres qui,, par leur ÀQàiictcùcmy fmt-f^iv^ 
à tout le monde ceq^ieft àleur picopxe deiàvaa* 
tUge, 
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ENTENDRE ECOUTER. OUÏR. 

BntencBrey c'efl: être fnippédesfbns. Ecouter y 
c'eft prêter l'oreille pour les entendre, QjJelquc- 
fois on jfemtenJpSLSy quoiqu^on écoute; & fbuvent 
on entend y fans écouter. Ouir n'eft guère d'ufagç 
qu'au prétérit ; ii diffère ai entendre y en ce qu'il 
marque une fènfalion plus confufe^ pa a quelque- 
fois oui parler, fans avoir entendu ce qui a été dia 

ir ell (bu vent à psopos Ae feindre de ne pas «»- 
tendre. Il eft malhonnête à^écouter aux portes,. 
Pouc répondre lufte,- il faut avoir oui diftinâe- 
aient. 

ENTEND RE.^ COMPRENDRE, 
XONCEF&IR. 

Se fcire* dw idées conformes aut objets préfen* 
tés, c'eft la figmficadon commune de ces mots. 
Mds entendre marcpie une confÏMrmké d'idées, qiii 
a préciiement rapport à la valeur des termes dodC 
on fe ferc^ confondre en marque une qui répond 
direâeraeat à la nature des. chafts qu'on jeiipliqucf 
ic celle ^u'exprhne le mot de concevoir^ regarde 
plus pardcoUèremenc Tordre & le deflein de ce 
qu'on propoië. Le premier s'applique- très bien 
aux eirconftances du difôours , au ton dont on 
parle, au tour de la plmie. Lia délicateâe des ex- 
preifions; tout cela s^entend. Le iècond paroit 
mieux convenir en fait de principes^ de leçons,. 
de préceptes, de connoiflànces fpéculatives; ces 
dbofes fe emfrennent. Le troifième s'emploie avec 
prtcc pouf les formes, les arrangemens^ les pro- 
jets^ les fdans^ enfîn>tQU( e%i|ai dépend de l'ima*» 
Çtoacion^ fe citfoit^ 



On entend les lahgues; on comprend les fciences; 
& Fon ^fjv/ïii^ ce qui regarde les txxs. 

Il eft dimcilc à^efitendre ce qui efl: énigmatique;. 
de comprendre ce qui eft abftraic^ & de^ concevoir 
ce qui eft confus. 

La facilité à" entendre défigne un efprit fin j cel- 
le de comprendre défigne un e^it pénétrant; celle- 
de concevoir défigne un efprit net & méthodique. 

Le covrtiÊin entmd le langage des pilions. 
L'homme do Ae c&mprend les queftions meraphyfi» 
ques de Técole. L'architeâe infoit le plan & Té* 
conotnie des édifices. 

TxKit le monde i^r^ffm/pas ce qui eft déticat^ 
ne confond pas ce qui eft raevé j & ne confoit pa» 
ce qui eft gmd. 

U hixt parler clairement à ceux qui rf entendent 
pas à demi-mot ;• ne s'iontrereBir. que de chofeS' 
communes & fënfibles a\^ec ceux qui n'en peu** 
leeet pas comftfindrt ide fublime»^ & mettre^ au<^ 
tant que la converfiitioA le-permet^de l'ordre dans 
fon difcoun^ afin d'aider l'idée des autres à. cmooê^^ 
iMrlâ^nôtxe.. 

IfnTETP^. OPINTATRE. TETUi 
OB STINB'. 

C!é* épithète» marquent un d^oit qui confifle- 
àans^ un trop ^raod attachement à fon fens. t4ùn 
ce défaut dans un emiséùmblie venir d'un excès 
dfi préventioi>> qui le féduir, êc qui^ lui kdùat 
segarder les opinion» qu!il a embraâëes comnoo- 
les meilleures,, i'empécfae d'en appiouver & d'eo* 
goûter d'autres. Dans un ofàmâiroy ce défaut pa^ 
fioSt être l'eifet d'une^onftance mal^edtendue, qui 
le confirme dans fes Volontés^ & qui^ lui iiaiiànt: 

♦ troo?^ 



trouver de la honte à avouer le tort qu'il a,. Pem* 
pêche de fe retraôer.; Dan» un thuy^ ce défaut 
vient d'une pure itidocilité ou. bonne opinion de 
fiM-roême, qui fait que, <é confultant feul, il ne 
compte pour rien le &nritnent d'autrui. I>ans un 
èbfiinéy ce déftut tne parofît provenir d*une espè- 
ce de mudnerie aSeâée, qur le tend intraitable. 
& qui, tenant un peu de PimpoKteffb, fort qu'ir 
ne veut jamais céder; 

Entité te vhu dâSgneflt un ctéifkut plus fondf 
fiir un efprit trop fortement petfuadé, que fiir une 
volonté trop- difficile' à réduire^ & dont par con- 
iSquent le propit effet eft de fwetrop abonder eii« 
' ibn fens^avec cette diffîrence encre eux^que l'f^ 
fhi croit & fe perfuade Cernent les fentimen» 
dea autttfr comme lesr âens, it même après quel* 
qoe Ibrte d'esBUoen ou de raifbnnement^ au-liea 
que le thu ne ^en tient qu'aux fiens pr(^re$,,& Ife: 
jffass' feuvent du; premier afpeâ^iàns aucune réBo^ 
aJOD. Ofimitre H^ objimé Aé&ffLtat tout au con^i^ 
tnare mi définit plus ronde fur une volonté revê* 
chtt) que fiu: une conviâioa d'dpric^fic dcAt l'e^ 
fie particulier ttnddireAèmem à' ne & point tea^ 
dre au fens des autres^ malgré toiltes les lumières 
Coatraires;avec cette difflEr^ce^quer^iMi/i/re re- 
fijft' erdinasMuoenc de fe rendlre k hr ndibn, par 
une oppoûtioa à céder qui lui eft comme naturelle 
Ae de tempérament ;^ au-Iieu que Vptpnfne fak 
défend fouvent que par une voUonré de pur captif 
ie ai de propos délibéré; : 

SNTirm. COMfhBT. 

XJlÊt chofe eft «pépA*, lorfqu'cHe n'eft nî mu-; 
tSée^ ni brifée, ni partagée, ôc que toutes fes par- 
ties ioot ipimca ou aiëmbiéca de la fafpn donc 

elles 
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files doivent l'être. £lle eft comfUhe , lorfqu'U* 
ne lui manque rien^ & qu'elle a tout ce qui lui^ 
convient. Le premier de ct& mots a plus de rap* 
porc à la totalité des porcions qui fervent ample- 
ment à conftituer la chofe dans ton intégrité effen- 
tièUe. Le fécond en- a. davants^e à la totalité des* 
portions (^ui contribuent à la perfeâioaaçcideû« 
celle de la chofe 

Les bourgeois dans les provinces occupent des^ 
maifons ^tièresi à Paris ils n'ont pas toujours des^ 
appartemeas complets. 

PjtRFAlT. FINI 

Le farfait regardé propremient -la beauté qqi 
nait du dçfTein & de Ik conÀruâion de Touvrage;. 
& \^fi7^^ ceUe qui vient dU travail & de la maia 
de rouvher. L'un exxlud" tout défaut i.&rautre 
montre un foin particulier &■ une attention au- 
ptus petit détail. 

Çè qu'on peut mieux fiiire, n'eft çzs farfâif. 
Çè^qù^n peut encore travailler. n'eftjpasjS»/. 

Les anciens Te font plus attacnés ^uafarfais^ Sc 
Us mçdcrnes au j5W^ ./ . / 

ACHZFBR. Fi:NlR.XEliMtNERV 

\ Oh achève ce qui eft commence^ en continuant 
à y travailler. On finit ce qui eft avaùcé, en y 
mettant la derni^e main. On /^»mW cç qui ne 
doit pas durer, en le fairant difcontinuer. Ùe ferce 
que ridée caraâériftique iH achever eft k conduite 
de la chôfe jufqu'à <Spn dernier période j celle de 
finir eft l'arrivée de ce période^, & celle de termU 
net eft la çeflatiqn dc4a chofe.- 
Achtvèr n'} propreo^ent rapport qu'à l'ouVrag^ 

P«T 
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pcrmencnt^ foit de la maift, foit de rcfjpritj on 
defire qu'il foit aahevé^ par la curioûté qu'on a de 
le voir dans fon entier. Finir fe place particuliè- 
rement à l'égard de Toccupation paflî^ère j' on 
foqhaite qà'^le foit fniey par Pehvie de s'en don- 
ner une autre^ ou par Tennui d'être toujours ap- 
pliqué à la tnême. Terminer ne fe dit guère auc 
pour les difcuffions^ les différends^ & les courf^. 
Les efprits légers çpmmencent beaucoup décho- 
ies, fans en achever aucune. Les perfonnes extrê- 
mement prévenues en leur faveur ne donnent guè- 
re de louanges aux autres, f^insjfwr par un cor- 
redKf fatîrique. Ne peut-on pas douter de la fa- 
geffè de ces loix, qui au-4ieu ae terminer Iqs pro-^ 
ces, ne fervent qu'à les prolonger? 

ENFIER. AFOIR'ENVIE. 

Nous envions aux autres ce qu'ils pofsèdent; 
BOUS voudrions le leur ravir. Nous avons-envie 
pouf nous de et qui n'eft pas en notre pofleffioh; 
nous voiHrions l'avoir. Le premier eft un mou- 
vement de jaloufie ou de vanité. Le fécond l'èfl: 
de cupidité ou de volbpté." 

Les fubalternes envient l'autorité de^ fupérieutsj 
Les enfans ont-envie de tout ce qu'ils voyent. 

Il me pardît qu'on fe fert plus à propos i^ envier 
pour les avantages perfonnels & ^neraux j mais 
c^avotr-^mne va mieux pour les chofes particu- 
lières & détachées de la perfonne. Ainfi l'on die 
twvier le bonheur de quelqu'un , & avorr-fnvi^ 
d'un mets. 
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ESpiyO&UE. ambiguïté. 
DOUBLE-SENS. 

Xt^jmvofue a deux fens; Pafi naturel ^ qui paroSt 
^e çàuî qu'on veut fiure çaten<ire,& ^ui eftef- 
feâivement entendu de ceux quiiécoutenc^ fau- 
tre détourné 9 qui n'eft enteqdu que de la perfbnne 
qui parle, & iju'on ne ibupçoane pas même pou* 
voir eti^ celui qu'elle a intenàon de faire enteo^ 
dre. V'^onHguitt ^ unfens général ^^ fufeeptible de 
diverfês interprétatiops^ ce ^ui fait qu'on a peine 
à démêler la penfée précife de l'auteur, & qu'il 
cft qudquefois même impoffible.de la pénétrer aa 
jufte. Le ÂGuhk'fens a deux fignifiçations naturel- 
les & convenables, par l'une defquelles il fe pré- 
Tente littéralement pour être con4>ris de tout le 
inonde, & par l'autre il fait urne fine allufion pour 
n'êtreentendu que de certaines perfonncs. 

Ces trois feçons de parler font, dans Toccafion, 
des Subterfuges adroits pour cacher tiâ véritable 
]^en(ee. Mais on fe ièrt de Vf<jtd'Poque pour trom- 

Ser, de \ambiguité yo\3St ne pas trop inftruire, & 
u aoubk'fens pour inftsuire avec précaution. 
Jl eft bas & indigne d'un honnête-homme d'u« 
fex d^éijuivoque^ il ny a que la fubtilité d'une édu- 
cation fcolailique, qui puifle perfuader qu'elle ibit 
un moyen de fàuver du naufrage £i.iincérité^ car 
dans le monde elle n'empêche pas de paiTer pour 
menteur ou pour malhonnête-hommè, &. elle y 
donne de plus un ridicule d'eforit très méprifàble. 
tJambiguiié eft peut-être phis louvent l'emc de la 
confuiion des idées de celui qui parie, que d'un 
deflèin prémédité de h part de ne point échurer 
ceux qui l'écoutent; on ne doit en faire ui^e (|ue 
dans les occafions où il eft dangereux de trop in- 

ftruiie» 



•ftniire. Le dfukkfim «ft d'un elprit fin ; la ma- 
lignité & la politeflè en ont introduit l'ufige; ïl 
faudroit feulement que ce ne fut jamais aux dépeta^ 
de la réputation du prochain. 

ESFERER. ATTENDRE. 

Le prénfier de ces mots a p«5ur objet le fiiccès 
«n lui-même; & il défigoe une confiance appùvée 
fur quelque motif. Le fécond regarde particuliè- 
rement le nMKnent heureux de l'eVènement, ùnt 
exclure ni défigner par & propre énergie aucun 
fondement de confiance. On tffire d'obtenir les 
chofes; on ^/^^^qu'dles viennent. 

Il faut totfours êfférêt en ia bonté du Ciel, fie 
jatendre (ans murmurer l'heure de la Providence. 

Plus on a de témérité à ^^9t^ plus on a d'im- 
patience à at$9nèft, 

U femble au££4|ue ce qu'on tffhe (bit plus une 
frace ou une f«?eur ^ & que ce qu'on Attend foit 
plus une chofe de devoir ou d'obligation. Ainfi 
cous f [ferons des réponses favorables à nos d^an* 
des; ôc nous çsi atunJêm de convenables à nos 
proportions. 

Yeffère que ttw» ouvrage fera* goûté du public, 
& j'en iUttns un jugement équitable. 

ESPRIT. RjilSON. BON'SENS. !fUGEMENr. 

ENTEI^DEMBNT. CONCEPTION. 

INTELLIGENCE. GENIE. 

Le &QS Uttér^l d^i^xv^ eft d'Ame vâfte étendue^ 
il renferme même cous. les divers feâs des autres 
mots qui luiipnt j^ântsici en qualité de ^^nonjr* 
«aes; & .p^ OQpiequeBt il^ le londeaaenc 4u rap- 
port 
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oort 8c de la refletnblante qu'ils ont entre eux. 
Mais ce pot a auffi un Tens particulier & d'un u- 
fage moins étendu, qui le diftirigue & en fait une 
des différences cotnpriiès Ibus l'idée comoMine. 
Ceft félon cette idée particulière qu'il eft ici pla- 
cé, défini^j ÔC-Caradérile. . J'ai cru ce préliminai- 
re néceflaire pour aller au-devant d'une critique 
trop précipitée. Se pour mettre le leâeur plus au 
fait des caraâères fuivans. 

Veffrit eft fin, filicat; mais il n'eft pas abfolu- 
ment incompatible avec, un peu de folie ou d'e- 
tourderie^ fes produâions font brillantes, vives, 
& ornées. Son propre eft de donner du tour à 
ce qu'il dit, & de Ig grâce à- ce qu'il fak. La rai^ 
fm eft fage âc. modérée^ elle ne s'accommode 
d'aucune extravagance; tout ce qu'elle £ât ne (oft 
point de la règle; fes ducours font convenables au 
iujet qu'elle traite, & fes aûioas ont toute la dé- 
cence c)u'exu«nt les rirconftances. Le hn-fins 
eft drpit & iur; fon objet ne va pas au-ddi des 
diofes communes; il empêche d'être la dupe des 
charlatans & des fripons; & il ne donne ni dans 
le ridicule du langage afieâé, m dans le travers 
de la conduite capricieufe. ht Jugement eft iblide 
& prévoyant^ il diftingue, jpèle, & difcute; ne 
laiffe rien au bazard;. & inipire beaucoi^ de dis- 
crétion & de réferve. U entendement, t^ fubtil & 
çlairvof ant;'il bannit l'air imbécille & nigaud; met 
âifement au fait dès chofes; parle & agit en con- 
iequence de ce qu'on dit & de ce ou'op propoft. 
La conceptwn eft nette & promte; elle épargne les 
longues ajfplications; ddhne beaucoup d'ouverture 
pour les iciences & pour les arts; met de la clarté 
dans les expreilions, & de l'ordre dans les ouvra- 
s. Vintetligeme eft habile & pénétrante ; die 

fit les cho&s abftiaîÀs & difficiles ; rend les 

bom- 
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hommes propres aux divers emplois de la (bciété 
civile; (ait qu'on s'énonce en termes correâs, & 

Ïu'on exécute r^uliferemenc Le génk eft heureux 
c fécond; c'eft plus un don de la nature, qu'un 
ouvrage de l'éducation; quand on a foin de le cul- 
tiver, on en eft toujours récompenfe par lefuc^ 
ces; il met du caraâère & du goût dans tout ce 
qui part de lui. 

Un galant-homme ne fe ^ue point, d'fj^//; 
s'attache i avoir de la tMfmti veille à ne fe point 
écarter du hvm^ens ; travaille à former fbn jugt'^ 
memf; exerce ion entendement; chercher à rendre 
fit eeneeftion jufte; (è procure en toutes chofes le 
plus d'intelligence qu'il peut; & fuit fbn gAne. 

La bêti& eft l'oppofe de reffrit; la folie l'eft de 
la raifin; la fottife Teft du hm^fens; l'étourderie 
Teft du jugement ; l'imbécillité Teft de Yentende^ 
ment; h ftupidité l'éft de la cenceptim; l'incapa^ 
cité l'eft de VmteUigence; & l'inepcie l'eft du gé^ 
me. 

Il faut dans le commerce des Dames, de Vef- 
frit; ou du jargon qui en ait l'apparence. L'on 
n'eft obligé qu'à fournir de la raijbny dans les cer* 
des d'amis. Le ben-fens convient avec tout le 
monde. Le jugement eft néceUàire pour fê main- 
tenir dans la fociété des grands. )jentendement 
éSt de mife avec les politiques & les courtifâns. La 
eenceftion fait goûter les converfàtions inftruâives 
& fkvantes. Uintelligence eft utile avec les ouvriers 
te dans les aflàires. Le génie eft propre gvec les 
gens à p^ojets & à dépenfe. 
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ETONNEMENT. SURPRISE. 

tJn évëfièthêût.iftipïé<rfl, ûipêtiéùr tvnc àôn^ 
nôîflancès & iut forcée dé fatnè, Hii caofé k^ fi- 
tuatîons h'ùmîïîanfteâ cjif «rptitiient ces zttAs roots. 
ii/bâs Yétomument oft plus dans les fèns, Se Vient* 
de chofës blâèhabtes t»u peu apffOtiVééS. Là Tir,, 
^r//^ e^ft plus dans i'efprît, & vîerit' déf çhûfes ex- 
ïraoï^dinairés. La cdnftèrhdtibn éft pîuk dans le 
çcêur, & vîéht'dc chofés afàigea'nrès. 

Lé premier de ces tnôts he fe dît guè^é 6ft bon- 
lie part; le fècônd fe die ^àlèÉfiént en boùhe & 
çn ihauvaifè; & le trôffijèniè' ne s'emploie jsinÈusL 
qu'en, mauv^fc part. La beauté* d'une feftime ne: 
càufe point âtétonhément , 6é & Jâideui" )^roAvit 
qùèl(juéfeis cet êfFét. La rêiicôiitre tfuti *mi,' 
comme celle' d*un enîieiûi, peut Calffetdêfayîtf-' 
frifi. Un accident- qui attaque Phonneur^ ou4]u£ 
dérange la fortune^ cSft eapablii de jettcr dans la 
conftemàtion, 

' VéîtomteineTh XtippàCe dans révèrtèfaeflt (^\Â lè' 
^roduitj Une idée de force j ît peut fràppet Juf- 
qù'à fufiçhdrd Pâûion des fens extérieurs. LzJhK 
prsfi Y luppole une idée de mervèîlteujc; elfe peut 
aller jufqu à Padmîfatîon. Là cànJlernJtioH y étt 
fuppofe une de généralité ; elle peut poufTer là feii- 
fibnité jnfqu'â un entier abattefeent. 

Lés cœurs bieii- placés fôhc toujours ÙoHnù déâ 
perfidies, quelque fréquentes qu'elles foiertt. Lô» 
peuple eft jurpris de beaucoup d'effets naturels, 
dont il enrichit la lifte iiÇ!& miracles ou des fortilè- 
ges. Dans les calamités publiques fiCdans les maux 
preffans, on eft confterné; parce qu'on manque de 
r.pfibiir€es, ou qu'on fe éknt de celles qu'on a. 

Pliw 



Plus on Mesfènamntê^ moim on €& fatcepà^ 
fale ^ét&?tmmmt; {ttrce que les choies réeUes d0a« 
nenr l'id^ des poffiblcs»» L'e^ fâpérkusr tKHjL'^ 
ve Kinmefft un fitj^ iefi^frifi^ {hKâ^u'itûit 
que ce qu'il ne connoit pas, n'eft pas plus extradr* 
dinaire que ce qu'il connoit j & que les caufes cap* 
chéesfodc4galânaétst^ comnieies>dtû& connues, 
des reflbrts mécaniques de la nature, ou des or« 
dres Mckis de celui q(n bt Mumrte. Le paftkic 
Cfaréctcn 6c k vtai Bhilofôpliè font il Tibride toiy- 
te 4m^êrhâation^ parce qvifits :connoi(Iènt la fc^ié- 
dmt^ de Ift PfCAFidence «de deit cia&s prétQjèfes^ 
dont ils refpeâent les deffiiink Âcles-eâ^td par une 
^nticii fiMMiffion. ' > - . ^ } 

EtiLM. JiXMTE^R. . SUBSISTER. 

Etre convient à toutes fortes de fujets, fubftan- 
ces wttîodç^&'ivtouçes |€a^«»|inKr^s fi'etnç, foit 
réelles, IcSc idéales,* toit qualificatives oiî relatives. 
Exifter ne fe dJtk^64dfes4aWlkètces, & feulement 
pour en marquer Têtre réel. Subpfter s'applique 
^atem^nt ftUJt ûkAimm 8c tm oioètes, taais avec 
on t^ppùtt à la durée de leur être ^ quen'expri* 
ni6nt pM les deux derniei^ mots. 

On dit'46s cpiàfiïé^J tfes formes , des aâioi»; 
de rèttangifffiëne, èd tnoùvemeât, & de tou§ les 
dirtn r^porcs, q\f défont. On dit de la matière, 
-de V^fptity des corps, & de tous les Etres réels, 
qu'ils exifient. On dit des Ëtats , des ouvrages, 
des afiàkds^ des loiic^ & de tous les étublifTemens 
qui ne font ni détruits ni changés, i\Wi\s fubfften^. 

Le verbe 4trt {ect ordiiiairement à marquer les 

«odifi^aâOûS & les propriétés du fojet; celui dVx^ 

wr n^ d'ûfftge que pour en eifprimer fimplemeik 

VésiAeiitdi ^ rott eorpldie cetui Atfihj^Ét potfr 

4*' £2 dé- 
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défigper le tems qui répond à cette eziftence ou 
à cette modification. Ainii Too dit que llxxnme 
efi incooftant; que le phénix nV«j/?epas; oue tout 
ce qui eil d'écabliiTemènt Jbumain .ne /ir^jpr qu'un 
t&m. - ' - \. 

EVEILLER. REVEILLER. 

Le premier de ces mots eft d'un plus fréquent 
4i&ge dans le fens litténd ^ & le fécond eft plus 
.fouvent employé dans le fens figuré. L'un fe fiuc 
quelqittfois fitts le vouloir^ mats i'aiitve mar^que 
prdioairemeat.du >deflèin. 

Le moindre bruit éveille ceux oui imt le fbm» 
meil {endre. ' D faut peu de choie pour réveiUer 
une paffion qui n'a pt^ été parfaitement déracinée 
du CGpur. 

^ EVENEMENT. jtCCIDENT. 
AVANTURE. 

Evememefgt fe dit en général de tout ce qui ar- 
rive dans le monde, foit au public , fint aux par- 
ticuliers; & il eft le mot convenable pour les faits 
qui concernent^ J'état ou le gouvernement. Acci^ 
den$ fe dit de ce. qui arrive de fâcheux, ibit à un 
ièul, foie à plufieurs particuliers; & il s'applique 
paiement aux faits qui ne font pgs perfonels, com- 
me à ceux qui le font. Avanture fe dit unique- 
ment de ce qui arrive aux perfbnnes, ibit que les 
chofes viennent inopinément, fbit qu'elles foient 
ja fuite d'une intrigue; & ce mot marque qudque 
:çhofe qui tient, plus du bonheur que du nsalheur. 
% me lenible^ aufli que le hazard a moins de paît 
•dans ïiàèkài'fvènement^ quç 4ans celle ^ê^nitm 
.^jUavàntufe. '\ ^^' ^ - ' j^ 
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Les révolutions d'état font des évinemens; les 
chûtes d'édifices ïom des accident; les bonnes-for« 
tunes de jeunes gens font des avanfures. 

La vie eft pleine d*éuènemens que la prudence 
ne peut prévoir. La plupart des acddens n'arrivent 
que par défaut d'attention. Il eft peu de gens qiû 
ment vécu dans* le monde &m avoir eu quelque 
svanfwre bizarre, 

EXCELLER. ETRE-EXCELLENT. 

Extiller tirpçok une comparaifon : met au*deC- 
fus de tout ce qui eft de la tn£me eipèce, cxclud 
tes pareils : te s^appliaue à toutes fortes d'objets; 
Bttê-esiemmt place umplemenc dans le plus haïf 
degré, uns fiure de comparaifi>Qi^ foufire des é*^ 
gaiix^ & ne convient bien qa*aux chpfi» de gràc^ 
Atofi Ton dit que le Titien a exceBéémtXt coIûm» 
sis, Mikd«Ange dans le defleia^ & que Silvia ffi^ 

Qijelque mécanique que loit un art, les gsai 
qui Y ixcdhm & font un nom. Plus un mets ejf 
tx€eibèi^ plus il eft i^lklquefofft dangereux d'eti 
tfop manger» / . 

EXCUSE. FARD ON. 

Qd fidt nmifi (fune fiuite appaicate. On de? 
xau^fÊtim d'une fiute rédle. L'un eft pour 
iejuâitter^& part £un fonds de pditeflè. L'aup 
tre eft pour arrêter la veneeaoce^. ou pour empêp 
eher la punition; & dé^;ne un mouvement de 
sqpeotir. 

Le bon efprît &it 9%eii[ft facilement. Le ben 
cœur iakfmdmm promcement. 

E J EXUEi 



EXPERIENCE, ESSAÎ 
E P REU.FE. 

• VÊs^éritm» regarde prc^ement W vérité dcf 
jcboib^eUe dâ^ide xie cç qui ^. ou de c^quin'eft 
fà$yk^\xù%\& doute, iS& dîffipe l'ignorAoç^. Vtf 
fat concerne particulièrement l'ufi^ d0s cl|0&^^ 




jbuit de ce ({lai cft bon oatftfti^, dtfttsiguc le 
fiadHeur , &: 9iiér«t;.de la crainte d'ê»seii0m^. 

On £iit des m^Mr^^r peM|r -âvoA: » des tjfm 
|Kmr choifîr, & des éfnèwtf^. pK»«r coosoûie. f 

I/é9^^0fir cofsficttic iioi opioi^ 
mtee jde iâ fticBce: l'^^F^ CMdmc noesegcul^ 
jteft k wsîë de k fttit&i&a. V^reuvi rtéSm^ 
ittotuconfiince^ die eft le icaièdc ooabx Vinmtr 
cfc contre la fourberie. 

'■/ ] „ kxtEtiEW J>"ifffd:x&;.' '^'' 

VextA&irkft ceqSi {eScèïy HBu^partie de k 
chofC;» mais la plus éloignée du centre. Le debarr 
<ft ce' qui ietmronnte;, 1 afdl p» pcoolétneâ de 
1tt<di^e,^imkilen4ipprf)che'kpkii. L'- ^ftinM» 
«ft Iteffdti^id trudtiekflDUo&îfToAut^ ûa ridâe 
•^oi) s*eô forme T^araoem vit;î'. .*. - -.'s 

w Le» Odîcr^^k^riticira»' Ui 9^u^^ Se ksitnoées 
font V extérieur d'un château^ les fofTés, les coois^ 
46$ jarâin^) Se Ics'wma!» dai {mi ksjkbars.; k 
figure , la grandeur*, k feuatimi^ ^ Je plan lie 
l'archiceâure en font ïmartnce. 
-Z. lA i i :x Dan» 



• D.?m le fcijs feuré , extérieur fe dit pjjus ibuvcft; 
db r^ & <^ la ^y&OQomie des pe.rfonnes^ debon 
(^ plus ordinaire pour le$ loanières & poqr la dé- 
penfei & apj^ènf€ feaiblie être plus d'uiàge à ï'é«: 
gard 4e$ adions ^ de la condu^e: 

L'extérieur prévenu ty n'eft pa$ CQujours accom<i^ 
pagné du vrai mérite. Les dehors brillans ne fbnC 
pas deç prei^yçs cert^.çs d'uoe fort;]Li,ne folidç. Les 

Saciqaes de dévotion font des affrartnees qui ne 
cidencrieif iiiriavçrt^. . 

Ils {^^(ji^etit Yv^ 6ç r^utr^ ce ^i £b C^ ân^ 
peme; çgi^ le pcéaûer dç ces tnpts ^çxcliÂd prq* 
{^99^ )a fieJAÇ qui na^ des pl;>fi;acles Se des og^ 
PQficipns q^'<m met âi la choies $c le ijecoad exç^ 
la peji9e qui naic de l'état même de la çhofè. Ai^|^ 
fou dit quç i'entréç eft/vift, lorlbuç jpçrfquftjr 
oVrcAC av paflàgej §c qu'elle ^ #j/î^, forfqsi'fà-^ 
l^eftli^ed^i^um?^ Parb^r#?tt4i 

f^f isiIbms (^jBTpp, oa 4iç<l',M9pf^fîpa^iBie 
fe^ft^d.pî?, 4u'^.fflr/?aAi A 4'W NHt fine- 
tte gpnepfls, <ï^1Uft#^. 

U t^ miwf^ «e iw fqmWç, dç (Ce i^rytir 4» 
mot 4(^f^U f9 ^éoQmm^t raâÂG^i^ ^ de QDigl 
d'ii^ ^ expripant l'^vànement de cqi£e^(%i^n. 
De i^rte que je dii^ d'uo port coQWode^ fmq 
lihord e^eft/#0i&, «c qu'U <# 4f^/.d'y ^cydier, : 

Pe c^ 4e!iiy jadjeâjifs fe %mmA {es 4eM»iid« 
Vfrrb^ a^fim9^'&S^fimlenfeiÊ$\,^ ^y puose les .^Ssa 
fPf)§m qu'ils pi^fâDtdfe leurs Iburc^^ en pst yco^ 
fpire we paircipulji^ >. que je d^ âfis douée £uro 
remarquer ici \ c'eft que ru» a meilleure goaocr 
^sé96 ee/qiH rfgâtde l'^xjit, & ffiuo-e doos œ jqui 
î^irdc lî^ jcnur.. jej^<^ A9v^^ ep paih^t d'une 
E 4 per- 
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perfonne de bonne fbdété, qu'elle comprend si* 
fément les chofes fines, & ^xàQrmtfadtetnent les 
defobligeantes ; plutôt que de dire qu'elle com- 
prend facilement & pardonne aifément. Ce choix 
eft délicat, je l'avoue^ mais je le fens, pourquoi 
un autre ne le fentiroit-ii pas? 

FAÇON. FIGURE. FORME. 
CONFORMATION. 

lAfafm cait du travail, & réfulte de la noatiè- 
fc mife en çeuvre; l'ouvrier là donne plus ou moins 
iecherchée, félon çu'il eft habile dans l'art. La 
figure nait du deflèin, & réfulte du contour de la 
0iO&i l'auteur du phn la iàrt plus ou moins ré* 
gidière, félon qu'il eft capable de jufteife. LsLfor^ 
me naic dé la conftruâionj^ & réfulte de l'arrange- 
œnt des parties j le condudeur de l'ouvrage h 
leod jplus ou moins natureUe, félon qu'il fait rè- 
1^ ton im^natioa. La cpnfirmstkm ne fe dit 
guère qu'à l'égard des parties du corps animal j die 
oait de leur rapport , & réfiilte de k difpofitioti 
qu'elles ont à s'aquitter de leurs fboâions; la imh 
ture la produit [dûs ou moins convenable, tàoti 
h concurrence accidentelle des caufrs [Aiyfiques. 

hzfafm de l'ouvrage l'emporte fouvent fur le 
prix de la matière. On ne donne guère en archi- 
ceâure la fy^fe ronde, qu'aux pièces uniques & 
ilblées. Le paganifme a peint la Divinité fous tou- 
tes fortes de frrme$^ dont les Chrétiens n'ont re* 
tenu dans leurs images que celles de l'homme flc 
de la colombe. La tournure de l'efprit dépend de 
k tmifmnéttom des organes. 

On dit de la j%mi, qu'elle eft belle ou laide; 
4e la j%»rr^ qu'elle eft gcacieufeoudeiâgréable; 

de 
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de la^vrAv^qu'elle eft ordinaire ou extraordinaire; 
& de la €9aform0i9n^ q(|^dle>^ boi}pe ou.maa«- 
vaife. 

La^tnocte décide- fui ]$ifÊfmi l'ancienneté aiant 
toujours tort à Gec' égara. Le coup d'ceil détec* 
mine poi^r îa )%«rr;il ne s^a^c quede l'avoir juftê.' 
.L'efpèce r^e h firme; il faut y aflujectir le gpût. 
La proportion pé&de à la €onfrrmati<m; les caufc^ 
naturelles sTen écartent moinaque les arbitraires. 

CêMfbrmdtim n'eft emi^ovié que dans le ftns lit*^ 
téral ; tDmfMfmty figiure Sc/mml^ ibat auCB dans 
le figurai .^vec cette ^di£Ërence^ qu'alors le pre- 
mier de ces mots fe dit narticulièrement à regard 
de Haâion peribnnelle, le fécond à l'^;ard de la 
contenance, & le troiûème à 1-^ard du ceréQM> 
niai. 

Cbaqun a & fafm piwre de pen&r Se d^aguL^ 
Un bocnme qui imÀe, fiit une tri&e figure aveÇ 
des geofli en pleinctifinçé qui ne refpirent que la 
imèV Ùl firme devient fouvent plus elTcntidlc quç 
k fonds. 

FACOtJS. MJNlERESi 

JB tne (ëmble que Jifemi «rorime plus quelque 
:cIiofe d'afiFèâé) qui tient de l'étude ou de la mi* 
.nauderie^ & que w^amères eiq^rime quelque cholis 
de plus naturdy, qui tient du caraâàre ou de £6», 
ducation. 

Beaucoup d'Hommes ont aujourd'hui, comme 
les femmes, de petites JSi/mv, pour fe doniner des 
ffraces^ & quelques femmes ont pris les mamiris 
Ubres des homipeS:) pour fè diilinguer de leur foxe: 
cet échange n^eft, pas à l'avantage des préraiçrs. 

L& mst/ières de la 0>ur devienûlmt^fomf^dans 
la province» 

E 5 FADJg 



«tft'^j^ te le K»iché 'fKrint^u-^ôck. AHifile 
fermer èncbérit far 4e THénnéf; 4 viié «lâ^aque ft 
?tiii qtt^tin iiegré cPttflbiK)iiiiefl!tiit f âe - tèttt iman* 
^ueîfPtfUfirfc. . • ^ • ■ '. ' 

' A T^;ard de la beauté 3u fote , je ne crois pas 
T^'fl y en- ait d''/»^f*fe-qtfà oeux- qiâ font d'an 
tçoiperament tout. à fait infeniible; mais on dit mie 
heMt&fàde ^ Odrfbtf'éUe m¥ft çèlnê «mtnfe JSf, 
tfjtéWtti\ aucaft de ce» agféiteefts^ Im^Vtvtl- 
<cité t:>u de langueur jHjfcri fedt fiaft ^6uf ^cfflOr 
^dditdii'fpeaatet^. ' » - '^ ^ '^^ '- ' 

, FAIRE. AGIR. 



Otifatt une çhofè; on >grg:i/ pour \2fatrê. . 
^ ie thot dé féfH^ filï^^fe^èutre Tâètfori de.la 
•j^lbnne, nn-cAjee qui «rthinedcettèaftion & ijtli 
'tn 'fok r<Jffrt.' ^àWi ^*agfr ifâ point dfàutre ob- 
'jtt -que rafflâoti €t te nfK>uvei»cnc de la perfonne, 
& peut de plus être lui-même Tobjet du mot de 

'L'ambftienx', pour faire réuffir fcs projets, ne 
ttégltgènen, H/»*/ tout rf^ir. P 

• La »fagéffe>eut queyaife^èobtcc^iqtte-hbàsj/ttl- 
/î»/,-nou5 dpjjhns SLvec réflexiôq. * 
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9AMEUX. ILLUSTRJ^. CEJL^MRE. 
RE flO MM E\ 

. T-outès ces 9ualil;& BWquept là répufâfloff: 
JMais celle >^n'exprime Iç root ^ç fameux n'e& fo^- 
iée que fui: upjc fimple diftindion du comçgiunj, - 
^ui fgit p^rjjcr du jfojet dans qae vafte ^ten4ûç,d<e * 
coapr^s ^ de ûèclfis; foit que ciette diftia^oji 
jfc ptef^œ^cîo jboanç pu en jm^iuvaife part, il ntingt- 
jx)rte. CîHç du*iq3y)rkne le lOQt d^nluftre eft fon- 
dée fur iia paerite «iç)uyé de digoité |S? d*é<d^>. 
qui Ait fiop fejilfiipcînt CQonôitre »,m.ai5 qui feît CQ- 
jcore pfticper le fujet, ôc le place dan$ le mq^- 
.GeUe qu*çxprimp 1^ inot de céletree& fomÇç % 
-]un ^mérite de talent, xaaisiie taleat d*e(pritou4e 
icience^ qui^ uns riacerd^o^s le grand & 6ns fuf>- 
jppferTjeciAt & la,3ignité, fait néanmoins bQnne^^ 
4Mi ilg'et. Celle en6n qu'exprin^e Je .çaot de r^ww- 
«r/, èft uniquement fondée fvK la vogue q»e don- 
ne le fuccès ou le goût public,, qui,. fans procu-- 
rer beaucoup ilUipnaeur au fujet, Ip-ôre ûimple^ 
ment de l'oubli, & rend fon nom connu dans le 
4m>nde. 

La Pucelle d'Orléans décriée chc^ les Anglbfc; 

^<^;^nc!e par ics Fiiançois ,. eft .également fam^ufi^ 

ichei Tune & l'wre nation. Les princes brillônt 

pendant leur vie j mais ils ne font îllujlret dans \2^ 

^pottérité .que p^r les jmonumens dç grandeur, de 

"figeffe, & de bonté qu'ils laiflent après eux. Il 

Îa des auteurs tiélèbres qu'il n'eft^ pas penpis de . 
lânier, même dans ce qu'Us çnt de blâmable, 
iâns toe courir beaucoup de rifque à 6 propre ré- 
putation. Il fuffit d'être renommé dans un 2xt ou 
dans un métier à £fqs, ppury faire bien vite; |a^ 
fortune. 

E 6 FiiT 
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Fameux y cilibre^ & renwtmé fe difent des per* 
ionxits & des autres choies^ mais illuftre ne s^ap- 
plique qu'aux perfbnnes , du moins quand on veut 
être fcrupul^ttx fur le choix des termes. - 

Eroftrate chez les Grecs brûla le Temple de 
'Diane pour ie rendre ^^ki^jc, il y réuf&t plus par 
la défeniè que les juges firent de te nommer, que 
par fon aâion^ la plupart de nos libelles ont le 
même fort, ils fe tirent de la pouffière & devren- 
, wspx. fameux par un Arrêt. ' La bataille de Cannes^ 
rendit les Carthaginois iltufttes^ la journée de Ron*- 
cevaux ne fit pas le même effet pour les Ëfpagnolsj 
& ces deux adions font célèbres dans Phim)ire , 
quoique malheureufes pour les peuples qui en ont 
confervé la mémoire. Les GobeKns ont été des 
teinturiers fi renommés ^ que leur nom eft demeuré 
,au lieu où ils travailloient, & aux ouvrages que 
d'autres ont continués après eux. Je doute que tes 
vins de Falerne aient été plus renommés que ceux 
de Champagne & de Bourgogne. 

FAMILLE. MAISON. 

Famille eA plus de bouigeeife. Maifin eff plus 
de qualité. 

On dît, en parlant de naiffance, être d'honnête 
famille y & de bonne' «f-^j/Zwr. On dit wS^familb 
royale, & maifon fbuveraine. 

Lts familles fe font par les alliances , par une fâ- 
;on de vivre polie, par des manières diftinguées 
te celles du bas peuple, & par des mœurs culti- 
vées, qui.paflènt de père en fils. Les maijins fe 
forment par les titres, par ies hautes dignités donc 
elles (ont illuftrées, & parles grands emplois con^ 
tiûués Hux parens du même nom. 

FA- 
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FANEE, FLETRIE. 

Ces deux mots diff^ènt entre eux* du plus m 
moins ^ le (èçond enchérit au-deflus du premier;; 
une fleur qui n'efl que/ImÀ peut quelquefois re- 
prendre fou éckt jmais une fleur /^hie n'y revient 
plus. 

. La be^té, comme la fleur, {efam par la loo» 
gœur du tems, & peut &fiétr$r piomtement par 
accident. 

FANTASQUE. BIZARRE. 1 
CAPRICIEUX. QUINTEUX. 

BOURRU. 

.-I 
Toutes ces qualités, très oppoiees à la bonne 
ibciété, font Peflèt & crt même tems l'expreffioa 
d'un goâc particulier , oui s'écarte mal à propos de 
celui des autres. Ceft-là l'idée générale qui en 
fait des fynôny mes, employés aflêz indifleremmdit 
dans beaucoup d'occaûons, parce qu'on n'a point 
afors en vue les idées particulières qui les diftiû- 
guenr. Mats chacun n'en a pas moins fon propre 
caridtëre, ^ue je- crois rencontrer aflfex heui^eim* 
ment en* dmnt, que is'écarter dif goût commua 
par excès àt dâicateife, ou par une recherche du 
mieux faite hors de Êûibn, c^efl èxxcfaniafiptei 
«'en écarter par une fingularîté d'objet non conve- 
nable, c'eft être bhuifre^ par inconftaâce ou chaâ* 
gemenr fùbit de goât, c'en être càfrideuM; par 
une certaine révolution d'huriieur ou façon de 
penfer, c'eflr être f»mteu9t'^ par gK>flièrete de 
mœurs & défeut d'éducation, c'cflr êtreAftarmr. 
Le fmitàfyite dît proprement quelque chofe de 
E 7 di$- 



difficile; le bizarre y quelque chofe d'extraordinaî* 
re; le cafrtiifi^\ '^^ le 

quinteuxy quelque chofe de périodique ^& le bour»^ 

ils fîgniéent également quelque chofê de trijjie' 

4gi,^tmiiiûm^v^i43^ çft plus vin ef*. 

-Mi^im^»^. k wopnd ^ jpl^ wé &kt du ai- 
œe. ^ . ^ - .. 

Les gens de guerre font en danger de finir leurs- 
jours d^uoevMfit^^^i/^; &>lo$ ^é^i^rs/oat fu*- 
jets à ipourir d'une jsiznihtfrnefie. 

FAUTE. :J>X:7P^VT, DEPECE 
. : X170 5 ITE': n C E. IJIf- 
JPERFfL^STLlQir./ 

Smftrttfofem^ dans ifon idée un j^pQrt a^ccd^ 

fciie à l'auteur de la cbo(e;;.eororjce qu'en naar« 

loitant k imnquemnt ei^6b(flif de lk>uvr;3^e, il de* 

'tgac mt& le oMOfuemeoc fiy8d( de l'Quvher. B/^ 

x^ut n'Mprifne que ice qu*U y ^ 4e ^^ id^ns la cho- 

»^ famrjippoFC'àl''au^^v^sil^B"ô^^o <^ 
sw txÀrifte dans . ufi 4ca^ ;poriûf de {a ièz(e. i>/- 
;péStu^t^imTiffifi il^ique -ciiore .gui n'eft pas .oui 

Cr lt»«it)êœe ,; mais utMguement par t^ppQit au 
it de la cbofe, ou au fervice qu'-bn s'eix propc^. 
'ë^ScÊ: âtt ISO loal quinaic du/of^ds ou:de la.difpQ- 
' £tion natureUe de h qhoCe^ & qui eq oorroi^pt 
rh'bfmté. liifpfvff&m idé%ae/que]q/yue.<;hofe 4e 
cmoitts de >conféqueaG;a çg^ tout, ce que Ips mots 
précédcDsibnc eacendc;eô'& il ç{^;ptu^.d'«&ge4His 
ta mocak queidan^ lA:phy;û^uc:4ç.dai;)s iartnécani- 
quc. - . ^ La 



' £a «soDceffion ^'iin poomir Ai» bornes oA une 
'^asde ^tf^ dans l'itabli(]feinenc du ^tf^erné^ 
ment; ii n'tft peéoc de^légiflàceur qui4'ait fidte. 
iQueloiics èonàoiil^ufs ont îobfervé qu'ail f «roit 
.dans k ohapeUe de¥ériiulles uift ii||^)SMir depi^epor* 
don, en ce que h^gnndeur^ vaâfeau ne répon» 
Jbk pas % fiélévatîoQ; Lirocuceeâx«n :Fftiiice une 
uf^ïâaalË^qu» prive les ft^ de pU« 

ces brillantes, dont â§'feim!mÀ6âiink>ÎBs. capa- 
bles, comme la nobledè en eft une en SuifTe qui> ^ 
empêche âfaMûr Jjpùt «u gdu^dbniànidlic. L'indu 
Çefrion cauiee par un excès d'alimens, efl moins- 
&n^eitfe que cellc^tti vienc: dû ^viceKié f-Àlo- 
^mac. Lespeifennesfcrupukufi» FQgardem lès Mi- 
ferfe&èênt cMSine de wais pécules , jdmt Dieu 
4M les ^pmîr panais te Chi^afisav^bQn^le^ 
4èsTegatdeiit que tpcoMot ixiak iiécôflbi«e»'de44m- 
-fikmi#,<kmc laimi fe fertilîpKqfteQûMc' pour lesïtK 
'WiU&^&ttM{|bàr'iès'Ce«dreicfiN^ ^ ' ^ 
*• ^ ' '• i' '"' ■". Î-; c -"■■ •-• «-■' •• . ' 

DELIT. Fi0iRîa»-i*riir. 

.• ^ iMfinÊeâ' dent de iaA&iU[c9âë>hâtmitl^ -eHè ^ 
ocMtte (et; règles dii'tkcimri ^ Ij^ «^^fa»^ iurt de la 
flpalicè du ooÉur ; il eft >o6ift»e^ loix de la^nacutie. 
ijLe.^tf^iietfe'dit que pait^«pp<Mt aux préceptes^^fe 
«eligion^ .il va pn)mment/<»]|tre 4es naouvemens 
de la confcience. X.e défit part de 4a defabéUfao- 
ce ou delà rébellion contre l'autorité lé^time^ il 
eft une traD%«Ki&àa^de4loi'êivfie; voilà pour- 
quoi il eft du ftyle de Palais. %e forfait vient de 
^célértfcéflè A:, d'une cdrmptfoà-eiiMère^iki'cœur^ 
tU bleflfe les ftndtneas: d^umatàté^ <^e h fei ^ te 
«ctaqae la (Ûroté pibliqiie. 

Les 



lia SyNasrrMEi FRA-Mçais: 

Les (emporteroens de la colère & les iotriguer 
4e g^anterie (ont àss fautes^ Lea calomnies &.iB8 
aflàlfinacs font des critm^. Les mënfonges & les 
jugçnaens cémérakes font de5 fftHéf. Les duels de 
.ks cootrehandes toot des Mit s. Les incendies flc 
Jes empoifonnemens (bot àtsfnfmu. 

Il faut pardonner hfintiej punir le rrmvf , ne 
.point décider fur le ^i^/^ examiner lu nature du 
jMff, & avoir borrcur àfxfmfmt. 

FIERTE. DEDAIN. 

Le premier de ces. mots fe dk Cernent en bien 
le en mal ^ je ne le prens néanmoins ici qu'en 
mauvaife part, parce que ê'eik dans ce feul fen» 
.^'il eft iynonyme avec Tautfe. Ils dénotent ido» 
.tous les deux un icntimcttt qui nous empêchedp 
.sous facniliarifer, te qui nous éloû^e.des paon- 
nes ^e nQu^.cr<^ons ai»-delS)gs de nous», foit p«r 
la naiffince, lies biens , ou les talèns^ avec cette 
difflh-ence > que la fisr/é eft. fondée for Teftime 
qu'on a de foi-mfime^ & le MUm^ for le peu de 
cas qu'on ^t des autres. 

La fortune donne ordinairement de la fir // aux 
^ens d'un petit eij^jrit^. ou* d^me fotte éducation. 
Ceux qui* n'ont que l'étiquette da mérite > fe font 
du. détUm une fonte de <fecoration peifoneUey qui 
produit un eflèt tout contraire à leur intendkm, en 
. ks aviliflànt aux yeu& de ceux dont ils prétendent 
Je foire admirer^ 

FIN. DELICA^r. 

Il fofEt d^ivoir aiOfêï d'efprit y pour coocKevoir 

. ce qui eft Ji^i mais i| fout encore du go^t, poir 

cnteodre ce qui eft éUJhsf. .LepréOMcr.eft au- 

• dcffua 
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deflus de la portée de bien des gens, & le fécond 
trouve peu ae perfonnes qui foient à la fienne. 

Un difcours fin eft quelquefois utilemenc répe* 
té à qui ne l'a pas d'abord entendu^ mais qui ne 
fenr pas le délicat du premier coup, ne le fentirà 
jamais. On peuc chercher run> & il faut Êifir 
Ftucre. 

Fm eft d'un ufage plus étendu^ on s'en fbrt é- 
gaiement pour les* traits de malignité comm^ pour 
ceux de bonté. Délicat eft d'un fer vice > comme 
d'un mérite, plus rare; il ne fied pas aux traits 
malins, & il figure avec grâce en tait de choies 
fiatteufes. Ainfi l'on dit une £dre/R^^une k>uan< 
gccUicatf. 

FIN. WBTIL. DELIE. 

Un homme /« marche avec précaution par des 
chemins couverts. Un homme /y^/i7 avance a- 
droitement par des voies courtes. Un hoomxe 
Miéyz d'un air libre 2c aîfé par des routes (ures: 
. Les Normands ont la réputation d'être fim, Le$ 
Gafcons pafTent pour fubtils. La Q>ur fournit 
ks gens les plus i^.. 

FONDER. ETABLIR. INSTITUER. 
ERIGER. 

Fmukr^ <fdBt donner le néceŒure pour b fiib* 
fiftince y û ^exprime proprement des tibéndités 
temporelles. Etaitir , c'eft accorder une place 
Se un heu de rélidence ; il a un rapport particu^ 
lier à l'autorité & au gouvernement ciril. Infii 
ttf^Ty c*eft créer & former les choies: il en dé- 
%Qe rautcur, ou cdui qui la a le premier iipa- 

ginée^ 
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poéG$ & Œifeç au wonde. Eriier^ jc'eft ch.Mpger 
en mieux U valpir des diofes^il Qe s'etriploie him 
'içic pojor te fcïfs & Iqs <J^tés. 

Louis IX a ôwî^kç 0^2^- Vingts. Louis XIV 
i ÙaJUi les Filles 4e ^int Cyr. J^ace de Loyola 
à ihfêifujé ks |éfui;ces. Piris a été &ig{ ^a ArcM'^ 
vêcné en 1^12, fous Louis XIII. 

IM9ÈCILLK 

Le fûu manque p^r jl^ nûfon ^ ScQ: çonéxk p^ 
h feule impremon mécanique. lJexfr0.v4f.an$ 
manque par la règle, & fuit les caprices. Vmfinjjf 
manque j»r. Vtfff't^ & .mfîçhiç fk^s liwièiç. L'«w- 
iAi& manque' par les organes, & va par lemou^ 
|cqm(«t&t4'aui7ui (^ ^vp^ diiçememeât. 
. hcifo^s Qtjt Kim^gifîatipii forte; tes txprâv9^ 
um 09t ]iç9 id4^ r^u^r^^.li^ tnfpnps le^ ont 
««gynoéçs^. â; Ifs imy^itie$ ^çç. ont pwit 4ç Iftuj^ 

Le i:tf«» fembl(s* êfite iiuipl^^^hofe de très ca^ 
fiiel, qui fuppofe des rifques & du hazard; voilà 
|Mir<|»fi|| ^:MK i^td'on cmj^ M%ef^-le$ 
i»»ftffi^Atjp(Hirk$«9l»QW9tf>^ I^firopftm^ 
é&»:tiiifi i9r «( v^ok .d'iii^ r«pt|K>if ha^^CM^, fi>|t 
^foo^, iQk4'ki4i4ft»Q> Wû i'ijn^ir 1^ fr^- 
4l jeu> pQur Ç9^ i^id dooiK^t i)QU43r ou j^byi^ 
«'fiOBT les €art«, & k fr^f. d'Me t^^r/e^ pw 
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ir les baux. Le lucre eft d'un ftyle plus foutenu^ 
: donc l'idée t quejgu^ cliôf»:^ plii^ âfadfaraic & 
de plus général ; fon caraâère' conîîfte dans un 
fimple rapport à la pnflion d^PÎDtèttc, ^ qâeW 
me roan^ri^ ^p'eil^ ioit iacîs&ite^ voilà pourc^ 
ron dit trè$ ^ç^ à' m ^QfOQie, qu^il aifiae le hcre; 
& qu'en pareille occafioa ÏQn wt icierviinit pas 

/eft %^i&é, ^m Q)m%f& & iLi^ ecn^ilois; marquage 
non feulement la finance réglée des a()^pifttcmeD% 
aatû encore ti^u^ks «gros revcoanCrhom. BM-^ 
fice ae fir dît guère que pour les Banquiers ^ I9 
commidionaires, actes aéfàîries d^j^est^ oa iduis 
h Jurifprudence pour les héritiers 5 qui, craignant 
de trouyer \^fit^ fiicci^ffibn jCitcb^âs de dettes > 
ne Tacceptcnt que nar bMfice d'inventaire. • 
. Q)l^l^$ vîgpriées Qcit dédale S^ 
fûtaïutjet^deha^ré. Oanon3mdibuyent|iBdU 
J&, ce ^uî effi voï. Tout ce quf !fa que le tuetf 
pour objer, eft roturier* Ce n'eft pa$ toujours où 
4 y a le.i^ttf d'é^iM&mmM» iiu'il te mxxft le^kw, 
d'honneur. Le^i^^ipi!0a cireibikcfaaiigepwat 
ite xmoodfa^ ^lQ^.x6pa»[^ jg0 h |Mo tiçdlift qoc ce^ 
dérangement caufc'i6tti.ï]Sl»t5_ .-; - 1.:. .^ * ' *: 

GAimER. àÉTEkiJIL \ 

On^^fifli^ce^Amii^ytèfutûlSidan^ Ohr^> 
tient ce qu'on ne veut pas rendre. 
' 'NâiK ^iteinofittVitiLt -hbis^ttwiri^^elui 

.1 L'agir «r^:fiBtiié6r&:j[,e(U^^ 
Pmeot denn crééûcierw ^ 

C'bomêterhontti^e a xke la peinç k 'garder ce 
qu'il pofsè'de, lorfque le 6ipoa eft 4Kit6rifé à is^ 

jMiT'Caipt'iltfQt.^: ^ .'-•,;....£: ( - 

SE. 
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GENERAL. UNIVERSEL. 

Ce qui eft général xegasAt le plus grand nombre 
^es particuliers, ou tout le monde en gros. Ce 
qui eil unhverfil regarde tous ks parcieuliers,; ou 
tout le monde en détail. 

Le gouvernement des Princes if â' pour objet 
que le bien générsl^ mais la providence de Diiea 
dd umviffitti. 

Un Orateur parle en général y loriqu'il ne (àft 
point d'application particulière. Un avant tSt 
mnemftly lorlqu'il fiit de tout. 

GENIE. TALENT. 

Us naiflént tons I«s de« xvec nous, & font une 
heareufe di^^ofition de la nature pour les arta fit 
pour les emftois; mais le génm parolt être rioe 
ntérieur, & tenir un peu de L'eiprit inventif^ le 
/#&«# fèmble £tre plus eitérieur, ts tenir davn» 
tige d'une exécution brillante. 

OntlejlâÉl^dehpoëfiedcdelapeintare; Oa 
i le AfiSni^ de parier &^xl'éctii€. 

Td jqyi a du géïk pour compofer y n'a pdnt àm 
tsUm pour dâbfter. 

GENS. PERSONNES. 

. Le mût è^gB» a une valeur très indéfiide, quf 
le rend incapable d'être uni avec un nombre « de 
^Pavoâr aucun rapport marqt»^ à l'égard du fexe. 
Celui de forfamm en a une plus particulari(ëe>,qut 
le lend fiàceptible de odcul, & de rapport auiâce 
fuand on veut le daigner. 
21 y adlmuêtef ;#av à la. (^ur^ le» /^yisM^ 

de 
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^e Tua & de Tautre feze y font plus polies qu'ail- 
loirs. 

Le plaifir de la table n'admet que ginf de bonae 
humeur, ,& ne fouffic pas 'qu'on foie plus de faliic 
ftrfinties. 

Pour bien faire le detaU d'une compagnie > il 
fiuic faire connoiQ;e la iqualicé des sm$ & le nom-» 
hre des fétfinms qui la compolênc. 

Dans tous les gouvernemeos il fe trouva des 
fims mal-4ntentionnés^ & il 7 a toujours dans les 
ailèmblées quelques ferfiMwes mécontentes. 

' Les Rois ne font pas issferfijmes ûcrées aux 
lens propres à tout «ncreprendre. 

GLOIRE. HONNEUR. 

La gbsn dit quelque chotè de plus éclatant que 
Vbamfetfr. Celle4à fait qu'on entreprend , de foa 
propre mouvement & ùm y être obligé, les cho^ 
fes les plus di£Bciles. Celui-ci fait qu'on exécute^ 
fans répugnance & de bonne grâce, tout ce que 
le devcMr Te pkis r^oureux peut exiger. 

L'homme peut être incuiBercnt pour b gloire; 
mais il ne lui eft pas permis de 1 être pour l'iiMi. 



Le defir d'acquérir dela^V^pouflèauelquer 
£ôis le courage du ibldat juiqu'à la témérité^ & 
les fentimens aboMneur le retiennent fouvent dans 
le devoir, malgré les mouvemens de la crainte. 

H eft aiTex d'ufâge, dans le difcours, de mettre 
l'intérêt en antirhèrc avec la gloire ^ & le goût avec 
Vbmneur. Ainfi Fon dit, quun auteur qui tra» 
▼aille pour la gloire s'attache plus à pcrfeâionner 
les ouvrages, que celui qui travaille pour l'intérêt; 
èc que quand un avare fait de la dépenfe , c'dl 
{dus par Ibonneur que par goût. 



! 



GRACES. AGREUîENS., 

: les p^^ fHÉMRtol â'oâè {JbtbèflëhsteiKiie^iK!-^ 
compagnée d'une noble liberté j c*eft urt vétife. 
éi'en tépiftrf déito fe iÉTe^^i^, 'ftttls^Tey affltibfts, 
diâto ié DàaiMien , & qiri fâ^ ^'<m ^ait fulcjtte 
dans les moindre chofe^. 'LàtJtgfff^^HsYtcmMit 

.^*iîfn àfflfeflîblagé * tti^ts fifis ^ que-Phaiflcfaf & 
f «ftff ft aaîWôftt ; ife Tettif^«« {mfètt fof 'de tpai 
cftplus-rf^tShÉctor '". . • . . "'■ 'Y*- 

^ U ft^lWe^gue te .corp^^foît plu* rufceptibfede 
grâces y & Telprit é?iigrfif^tnt. Cori (Sic d'utrct per- 
fonne qu'elle marche, danfç. ^chaçte avec gracf^ 
Se que fa-toWvèi^dotf eft pittrïé û^itgMens. 

Que peut defirer un homme dans un^ Dame, 
que de tfottxrer, Vlii-dcfi d'utt extérieur formé de 
ifaci^ &c ^iréitémené^ trfr îhtérieïif dortnpàft de ce 

' qu'il y 4 de <)ki^ fôiye xhltt^ Péfprit "Sc dé plus Aëîi 
tkt âstûs tes fcfetteaettsr? iÇc? çft*fl de ee caf àdttrè? 

GRArS. SERÎEVX. f^VOE. 

On ^ è^avé par ftgcfffe & jWr ixlaturité d'eA 
. prit.. On t&firieux par hunjeur 8c. par tempéra* 
tôcnt. On évifrnie par Jott & par affeéhtîoti. 

La îégèfeté eft Tô^x^ft dé h'^ràHt«fi\^,- fcnjoûc* 
ment Teft éaj^i^t&kx; le bMIïïage Teft de la^ni*. 

L'habitude de traiter les afliiires tiôus donne de 
k gravité. Les réflexions d'ime toorale fivère ren- 
limt ffrieux. Le dtfir et paddTer pour gr^^ ^ 
^on devient ^ndSr. 



GROS. 



tsk OS. Efjit A 

t?he eiiofe éft mp b^tf ïa tjUaiWtfS tW 6 dt^i 
cûififtretice: die cft ^4/^ tzx fune de fes cBftiettW 
fiotls. -^•'^ . 

t/n afbfe eAgrâf: Une. planche eft ^4iJ/e. 

Il eft difficile d'émbrstflir ce qui eft gros. Oïr a( 
:de la peine à pùcei te qui éft «j^^fiSf . 

Le^ côftnofflifîCe^ ^1 fë'récluifent en praftiqaë 
•feftdem A^^fel!?. Celles qui tie demandent que dé 
h fpéciihtion (Mt ]c/âfv4m. Cdles qui rempKf*' 
fent la méthoif e font niôttïttic^âf^. 

On dît dû Prédicâtèuf Î8c de PAvocat, qu^ttr 
ûmt hdbiki; dû ï^hilôfôpbé & dû Marfiématticieti, 
<iu'îls font fd*vâHs^ de rMîftôrien &du Jurifcon- 
fuite, qu'ils font i«^/. . ' 

L'A^Î7& ftthblè plu^ étttettclii; îe f/tbam plus 
j5f6fb'ndi & le dûàë pJus ifnfrerfel. 
' Nous ctevendfts *3*l/py par l'exnértencej favàm 
I»r h tiïédîtâtidfi^ ibétè/p^ h ïtàvttç. 

HAlkE, ArBRilOK. ANTU 
PAttitÊ. ÈiÉxïàiHAUcE. 

Le tnot de bâHté é*app!iqdé ^us ordinairement 
iv^ pcrfohnes. les tnots i'afbeffim & 6! antipathie 
ctfflvlenûctit à tout paiement. Gn ne fe fort dé 
celui de f^nâHcè qu'à I^gard des aâriôns; c'eft- 
à-dîfe, lôrfijifil s'agît dô faire qtfelqae chofe. 

La haine eft plus voloncaire, & paroît jettet lei 
racines dans k f^cm, ou lOàtis te refiieticiâteot 

d'un 



d'uo ooeur îrrké & plein de fiel. VavetfioM 6c 
Vw»tifathie £>xic qkhos <iépeiid«otes de là fibeité, 
& pasoifTeitt avoir leur fource <lan» le reo^ert* 
isqic, ou daos le, gouc. mouieU. xom $yçç (Xfft 
diâerence^-pque VaverfomsL des caufes plus goq^ 
nues y & que Vataipathit eq a de plus (ècraces. 
Pour la rÀupkUKe dlen'eft .pi»s, comtoe lea au- 
tres, une habitude qui dure , ç!ei^ un fermant 
paffager, caufé par la peine ou par le dégoûx de C€ 
^'qd eft otdigé de fiure. - . - 

Les œaaières impertinentes & lès m^iv^es 
qualités , qu'on reaaarque daus les pericones pu 
qu'on leur attribue ^ iu>urri0*eQt la b4m^;.c}ic fie 
ceflè que quand on commence à les regarder avec 
d'autres yeux, ibit par un retour d'eftime, foit par 
reconnoifTance.pour quelque fervice, ou par un 
mouvement d'intérêt. Les défauts que nous avons 
en horreur & les façons d'agir opposes aux nôtres^ 
Qous donnent de Vaverpêm pour .les perfonne&jqm 
Iss ont ; elle ne cefle que lorfque ces perlbnnes 
changent & s'acconunoaent à notre efprit & à ooa 
moeurs 9 ou ^ue nous changeons nous-mêmes en 
prenant leurs inclinations.. La différence du tem- 
pérament, la (injgularité de l'humeur, l'eiprit par« 
ticulier, & le je-ne-fai-quoi d'un air qui déplaît, 
poduifent Vantifathie ; elle dure jufqu'à ce yxe 
les reflorts fècrers du f«)g 6c de la nature aient 
fait un aflèz grand changement dans le goût, pour 
qu'il foit univerfèl » ou entièrement fournis à la rai- 
fon. Une infinité de motifs particuliers peuyaot 
caufer la ré^nsme qu'on a à u(er des chofea ou 
à les faire, félon la nature de ces choies, les ocoh 
fions, & les circonftances ^ on ne. la ént qu'au- 
tant qu'on eft contraint par les autres, ou qu'on 
fe contraint foi-méme. 

La batMe ùk tout blâmer dans les pérfonnea 
; qu'on 
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qu'on hait, 6c^y noircit jatqu'aux v^ertos. Uaver^ 
pom fait qu'on évite les gens, & qu'on en regarde 
la (bciécé comme qudque choie de fort de(âgréa< 
ble. Vant^tlùe ndc qu'on ne les peut ibulnr. 
dt nous en vetul la compagnie fatigante. La t^ 
fumanee émpêcne qu'eu! ne fade les choies de 
bonne grâce, 6c donne un air gêné, qui fait voir 
que ce n'eft pas le cœur qui commande ce qu'on 
exécute. 

Il y a nooins loin, comme l'a dit un h^mme 
d'efprit, de la haine à Pamour, que de la home à 
l'indiflerence. C'eft quelquefois pour ceux avec 
qui le devoir nous engage à vivre, que nous avons 
le plus ^averfion. Rien ne dépend moins de nous 
que V antipathie; tout ce que nous pouvons fkire, 
c'eft de la diffimuler. On nMoit jamais faire a<- 
vec r^ugnance ce que la raifon, l'honneur & le 
devoir exigent. 

II ne faut avoir de hjfoinê que pour le vice; de 
Vaverfio»y que pour ce .qui eft nuiSble; delW- 
tipathie^ que pour ce qui porte au crime ; & de 
h répugna$Kej que pour les èiuilès démarches, oj| 
pour ce qui peut donner atteinte à la réputation. . 

HARANGUE. DISCOURS. 
ORAISON. 

' Le dernier de ces mots (xxççok toujours quel* 
Que appareil ou quelque circonftance éclatante. 
Les deux autres n'expriment ni n'excluent l'éclat; 
k harangue pouvant avoir fa place dans une occa* 
6an preflee & peu connue, & le difeanrs écmt 
ibuvent préparé pour des occailons publiques & 
brillantes. Je fais donc excufe à certains critiques 
fi je n'adhère pas, dans cette féconde édition, au 
F juge- 



ji^Bient qu'ik ont porté far cet article» &fi je 
ae penfe pas^ comme eux, qi^ ce foit dans cette 
idée d'appareil que coniîfte la diâfêrence qui- eit 
tâtie lahanmgiti & le difc0ur$. Ce n*eft pas faute 
de docilité, c'eft faute de perfbafion; puifque lai 
Jffeottffy qu'on prononce aux réception^ des Aca- 
«Semiciens, dans les chaires, & en cent autres oc-^ 
cafîoDS, peuvent avoir l'appareil le plus éclatant, 
&ns être ni harangues ni uraifins; èc que, dao» 
one conver&tion fecrette ou datis un téte-à-têce, 
on peut hatangfier au^Ueu de Sfcwrir. Leur cen» 
. éax^ n'a été fondée que fiir ce qu^iis ottt penfé que 
le mot ^tJ&fiimirs étott placé dans le fens général, 
où il marque tout ce qui part de la faculté de la 
parole, & non dans le fens particulier d'un <^ 
09ufs préparé. MA quelle apparence qu'on puiflë 
le prendre dans un autre fens que daas celui-<;i, 
pour le mettre en comparaifon & en faire un fy- 
iionynie av«c le mot de bàrangfte ? Ce prâtminai- 
re pofé, voici comment je crois devoir caraâéri^ 
&r ces mots, 
. . La harangm en veut proprement au cœur, die 
a pour but de paiùader & d'émouvoir; ùl beauté 
confifte à être vive, fixte & touchante. Le dèf- 
tours s'adreiSb direâemenc à l'efprir ; il (e propoie 
d'expliquer & d'inftruire ; fa beauté eft 'd'être 
clair Y jufte £c précis. Vêraifin travaille à pré» 
venir Timagination; (on plan roule ordinairement 
fiir la louange, ou fur la critique; ùl beauté oûh* 
£fte à être noble, délicate & brillante. 

Le Capitaine fait à fes foldats une haram^iêy 
pour les animer au combat. L'Académicien pro» 
nonce un difccurs^ pour déveloper ou pour loute- 
nir un fyftèœe. L'Orateur prononce une onûfim 
fondre . pour donner 'aiïècnbléc une grande 
idée de iaa.hexx)s. 

La 



. La Iongue\ii;td^Ja fisfongue^r^^cntit .%u$^lquefbi8 
le feu dc^KâtiQi»: Le^ fleurs du éfcvurs eh dimt. 
nuent fwreat iesij^dces..: JU JtQd^eKchojiu mer- 
veiileux dans Vmra^9n lui £ûc pordre ravantage du 
vrai. " ' 

HAZAUV. FORTUNE. SORT. 
DES ri W. 

lui attribue ni comioiffitoce ni ycdoiité;: & Tes o« 
vèoemeos r^ooc toujours triés incertaûi& La jfrft* 
#Mi^. fbcme des plaos Se des deflèins, maïs faut 
choix ^ on lui attribue une volonté fims difcero^ 
ment^ & l'on die qu'eUe 9ffà en aveugle. Le fin 
fuppofe des'difiéreaces &.un c^dre deparmge^ on 
ne lui acicribue qu!me défiecoiinacîon caché».^ qui 
hif& dans le doute jufqu:'afui moiOMOt qn'eUe k n»« 
nifefte. Le deftmSômit és$ deâeins y des ordres^ 
& des enchainemens de CA^ks-j on iiâ attribue la 
connoifTançe» la volonté, & le pouvoir j fi» vueÉ 
font fixes & déterminées. 

Le bazar d fait. L^f$rtune vent, htfirt dé» 
cide. Le difihf ordonnie. . 

La plupart des fuccès font plus l'effet du bazard 
qae de l'habileté. Il en coûté beat^bup au repos ^ 
pour contraindre la fortO/ne à nous Tq;arder d'ua 
ceil iâvorable. On a vudesintiépides irisancbn^ 
ner vdontairement leur vie taxfirf du dé. Tout 
ce qui eft écrit dans le livre du defim eft inévita^ 
ble, parce qu'on ne peut ni forcer ibn tetnpérà» 
ment, ni voir au^da de la poxtéede les lumijh 
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t%4 SfurpKiTME» François. 

[' HONNETpy aiFt L.' POLI. 
GRACIEUX. AFIfJiBLE. 

Kous fbmmes hûjmSuf y par robfèrvatioh dei 
bienieaoces & des «uâges de la fbciété* Nous 
ibni^fl^ -fivilfyyptat les boooeurs que oou« rendons 
à ceux qui fe trobvent à notre rencontre. Nous 
{ommes poDs y parlés iàçons fiatteufès.que nous a- 
vonsy dans la converiàtion & dans la conduite, 
pouv les peribnnes avec^qui nous vivons. Nous 
kmixïes gracieux ypai des aiis prévenans pour ceux 
qui s'adreffent à nousj Nous fbmmes affaiks , 
par un abord doux & facile à nos infièrieurs qui 
ont à nous parler. 

Les manières fwmites ibnt une marque d'atten* 
tion. Les civiks font un témoignage de refpeâ. 
Les ^li9s font une démonf^ratiofi d'eâime. Les 
grdckufes font une preuve d'humanité. Les i^« 
khs font une infinuatioâ de bienveillance. 

n faut être honnête ans cérémonie^ crvil (ans 
iœportutMté ; pob bm fadeur^ gracieu» &ns minau» 
d[erie^ de ébahie fans familiarité. 

UO^rjS. JPUDEUR. 

t Les reproches de la confcience caufent la hante. 
Les fêntimeos de modeftie ptôduifent la fuJeur. 
Elles font quelquefiais l'une & Tautrë mohter'k 
Tougè au vifage; mats alcH^ on rougit de hênUy Se 
lîon devient rouge par fndinr. - - -^ "^ 

Il ne convient point de fe glorifier ni d'avoir 
hente de fa naiflànce^ ce font oes traits d'orgueil: 
mais il convient également au noble 6c au xotu^ 
rier d'avoir bente 4e leurs fautes. Quoiqi^e JiiM^ 



tkur foie an« verni} il f ^ néanotcibs <)t3 occa^ 
iîoQs oà eUe pafiè pour foiblefle & timidité. 

J CI. i ^. 

* ■ • ' ' 

Ici dSt. le litu toetne où tSt h perfonne qui paN 
lé. t.à eft un lieu différent. Le premier marque 
& fpécifiô Tendrott; Le fécond eft plus vague; 




l'autre eft plus éloigné, 



ID E' E. F É H ^E' Ê. 
IMAGINATION. 

. \Jtiie repréfente Vobjet,& nous frappe. La fen^ 
fée confidère l'objet, & nous perfuade. Vintof^ 
nathm forme Pobjet, & nou$ léduit. • 
: On:eft (&r de plaire dans:b coi|i?erratiD&, quand 
on* a des idées juftes, àcsfenféès fiiies > i&^ des îaM- 
^inatkmt brillantes; 

On ne s'entend pas, dans la plupart des conteC* 
tations ^ faute de amplifier les idées. On repro- 
che aux Ail^ois de trop creufer ]çsfenjks. Oq 
accuiè les femmes de prendre fouvent les imggpkh^ 
^b9^ pcmr.des^ réalkéi. 

ijl-paut: rJC-É^r-N^BCJB^ 

SAIRK. ON-DOLT. 

Le première de ces exprdSons marque plus pré- 

eiiemeoc une. obligatioa de complaifance, ou de 

coutume, . £^. fecoode txiarqvc phis particulière» 

E j mcot 



«lent une tMg^ôn dTentidle. La troifiëfne eft 
plu5 piopFe à défigaier une pbligatioii de iAaa^ 
Êance. 

ll-fa»t hurler «voc les loùpî. lï-efi-nécejfairt 
d*aimer Dieu pour être feuvé. Ofhdoir^^vis cha* 
^qe chofe ^'en apporter aux maitces de l'art. ' 

IJtfFOLI. «JROfi^IJIJÎ. RUSTINE. 

' G'eft uti plus grand d^ut d'être groj/isr^ que 
cPêttie amplement hfifali^ de c'en eft encore ua 
plus grand d'être r»//j«e. ... 

L'wBff<?/if manque de belles manières j if ne plaie 

Eis. Le ^0j^^ ^ a de deragréib|es^ il déphdt. 
e rufiijue en^ dé choguantcs^ il rebute. 
Vmpoliteffh eft le ^Idfiittt des eeils d\ine mé-* 
diocre éducation j la groffièretéYtSi de ceux qui en 
tmt eu «me xnaavaire^ âc làrqftey^^l^eftde ceux 
1^ n'en ol»:|)Ottxt euu 

On foMfti^Vimfêlièmski çommeroedumMâde^ 
'^oft érft^le p^fiffi 4k t'clii ne >fe lie point d% 4tm£ 

ItiRESOJLUTION. 

Dans le fèns oà ce$ mott^ldtit^&tioiqn&es^ 3». 
floarquent tous les trois une indéciuon^ mais l'is- 
certinjdsi ^ipfïtrà^ ce:que IrévèaeBKnt^dei çhofe 
eft inconnu i le doute vient dé ce que l'èiprit ne 
fait pas faire an dboiîc^ te VérrMltftiok vient de ce 
que la volonté a de la peine à fc déterminer. 
On eft <tensi'Mf«r/nM^fiir>lefuccèsiie'te'dé* 

'marches; dsmskx/Mv^ fur ceqo^xidoitiUrej 9c 
dans Virréfilntiô» force ^U''€A-viiit<âire* <• 

- J A j i L'hom- 



L'homme âge ne fiut guère de VmeerHtudt fiir 
£a venir; du doute fur. les opinions^ & de Virréfi^ 
hitUm fur les ebgagemei». 

Ufnclh$atiin$ dit quelque cbofe de m<Ans fort 
que Xtfenchéhff. La pretnière nous pofte vers utï 
objet y & l'autre nous y entmne. 

Il wn^bie aufS que Vkxlmathm Aoivt beaucoup 
à l'éducaeÊon ; & que le femb^nt tienne {dusdu 
teropéramenc. 

Le choix des compagnies eft eflentid pour les 
jeunes-gens; parce qu'à cet âge on prend ttfêmenc 
les imliHatiwm de ceux qu'on fréquente. Là na« 
iore a tnisiitas l'honnne un^aM^Mf inlurmonta*^ 
Me vers le pknfir; il le cberche même au momeac 
qa*il Cfioit 6t ftire vidence. 

On donne ordinairement à Yinclinathn un objdC 
honAÊee; niais on fiippofe cdui du fef$ehéini ^nt 
feofiiet^ 6c quelqcKMMS même faotfteur. Ainfi 
fol» dit qu*^n boname a^ de VtmUmftèm pour te» . 
crts âc pour les &îences; êc qu'il a àxxfencbant h 
k débauche & au libercinage. 

INCHOr-^BXJS. l^ARAUOXS: 

Oft 4ê fert "ôfmcfêyMe en> Ait d'-érènemens^' & 
de faraJoxe en fait d'opinions. On raconte desr 
dK^ inerofotkf ; on propofe des farad^xes. 
- Les peuples & les enfàns ne trouyent rien Sm>^ 
tr^yable , lorfque c'eft: leurs maitrea qui parlent. 
Une propc^tion nouvelle, quoique vraie, rilque 
d'être iraicée de farathxe , tandis qu'une vieSle 
•fwion y qucHqtf extravagaoee ^^ cooferve tout -fen 
dédie. 

F 4r INJr 



iND L ENt. 1(0 N€ HALANT. 
PARESSEUX. ^EGLiaENT. 



On ç& indolent par défaut de fc9fikiU&â; 
, chalant par défaut d'ardeur^ parejjeux par défaut 
d'aâlQ^ .j»4/^iD^ f)^r défaire de^Ui a > 

Rien ne pique VinJûlent^ il vit dans la tranquil- 
lité* & hor$ des attettuea qu^ donnent les^fisrrtes 
ipmaù»i II eft.difficUe d'«Qi9)<»r le. m^k^fianU^ 
Il va molleàient & lentement dans toui ^e ^u'U 
fait. L'amour du leposTenaponc» che^Ie j^^r^ 
Jiux^Qxf ks avantages que proeufe le travail. Vm* 
attemiw^ eâ: l'aftpan^e du,.m4sfim^r ¥H^t 1# é* 
chape> & il ne k pifi«e ^okit d'emâMi^. 
^ Ùmdoien€9 émouife le goût. La n méêi m m 
craint la fatigue, l^aifarêffe fuit la peine. La jmC 
gUgimce apporte des c&lais & fait manqiier l'occie 
fion, 

]t crois que l'amoiir eil de tïEMtfes ha paflioaa h 
plus^propre à vaincre VimhJ^A. îl me f^nUe 
qu'oo fiirinonte plus aifément la g êm f^l^mffjpta h 
crainte du niai j que par refpérance dubiç»* 



bition fut toujou» rênnemiê mortelle de hf^reffi. 
Des intérêts perfbneis & cocûdérables ne fouf- 
jfrent.pdntdesié^/lfçpcf. . 

: INDUSTRIE. SArOIJt^FAIiR& 

JJimMrie eft un tour ou une adrcilè deja coi^ 
4uite. Lcfavoir-faire eft un avantage d'ai^ ouLde 
talenc 

Dans la néceffite. la reâburce de VmJnfirh eft 

plus promte» celle ûw fi^vatr-faire eft, plus ^iûre. 

, On nomme cheyaliers àLinauttrie ceux qui^ fias 

Ùens» fins emplois ^ fins mfôer^ vivent néaa--^ 

. ^ ^ motn& 



Hioiii^ dam le; cnoiido d'ùœ ^içoa hpnn^» quoi* 
qu'aux djêpens d'autrui, , Il y a dans tous les états 
un fâvûA'fiiir^^ qui en augmente les profits & les 
honneux^jâc qui s'acquiert plus par pénétration que 
par mâxinîies. ^ 

im MITIEZ RàNCUKE. 

' VMtUf ttt plus déckârée; elle paroît toujours 
ooTateobent. La TSMcume efl plus cachée ^ die 
diiagmaTe. * 

'Les mier^is fervkes & les diicouis dèfbbligeans 
entretienttedt Vjmfmtif;^éie,np finit que br(bue 
&iigué'dè x? H eiîé h <r^4inire^-oe fe râcomcÂode} 
ou que |)erfuad6 jar^des atiiircoiBinuns » on fe ré* 
iciiiteâkl Le Ibuvenir d'un tort ou (f un affiont 
reçM conftrre la rancftne dans lecceur^ die iv'eD 
wc q^e lorfqu'on o^a plus aucun defir de vcn* 
geance, & quW patdonne fincèrement. 
. L'iMmri/i/ n'4^péche pas toiQÔurs d'eftimer iorf 
ennemi ^ ni de lui repdre juftice ; ^nuis die eœpê» 
aie de le carefTer, & de lui fiiire.da bien autre^ 
ment que par de certains mouvemens dlïonneur 
& de grarMJeur d'atne, auxquels oh facrifiequd^ 
queibir (à vengeance. La rancwte fait toujours 
cmbra(|[^a¥ec.plaiGurl!occafion de fe yenger^mail 
ellè^iàic & couvrir de l'eii^érieur de l'amitié juf^^ ' 
qu'aîu moment qu'elle trouye i (e &tû|iàîre'. 

Il 7 a qudquefbis de la noblefle dans Vutimitié}, 
ifc ii^ lèr0it^lK>nteux de n'en -point avpir pqur cer* 
tsiaes perlbnnes. Mâts la rancune, a toujours; quek 

Îue chofede bas*; un: courage fier refuiè nettement 
ï pardon-, ou l'accorde de bonne grâce. 
Oh a vu les fentimens héréditaires, & fhumstif^ 
Ib pernémerdans lés fiimâlés ; les. moeurs ibnt chan«* 
géà^ > fUf Qfr veut du père qiie k fucceffion des 
Fi biens; 
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bîensl t» fécçndlfâtîoiM patKîtés-fotit ratt»^ îf 
tcftc. (buvcnt biènt de la tanemte après cdfes quf 
twroîircnt être les plus fincères^, éc là feçon de} 
pasdôtmer qtr'on ttttibuè'-tUu: IcaKens'^ eft afl« 
cdle de toutes'tes nationsv 

Je crpis qu'U n'y a que les perturbateurs du re- 
pos pubKc qui doivent être î'obget de Yinimitif 
d'un philofophe. S'il y a un cas où la rancune foit 
ejcculable,. c'eft à l'égard des tiâitresj kurcrîme- 
fcft- trop noir ^ pour qu'bn imiflèpenferl eux ùaa^ 
indignation. , ^ .. « 

• Oh injmne finement & avec adreflè. On^- 
/éin* fortement fie avec éloçiéhce;* "On faggère- 
parcrédit & avec artifice. '^ 

• ■ Yhïï fnfnueTy il 'faut manager te feîns, TocCa- 
fion'i l'âlr^ & h tuâttière de dire' les èhofes. Pour 
feirjvâikt:' il feut faire fentfr' les 'raîfbn^ 8c ftvaa*^ 
ts^ge dé ce' qu'on propofè. Pbur fuggérer^ ïi fkot 
avoir acquis dé Fafcendant Hir l'ei^^it des perfon- i 
ntis. •■••:• 

• înfinner dit quelque clïofe déplus déKcatl Piff* ' 
fnailet dit quelque çhoft de ^us pathctique^ Sng^ 
gérer emporte queiqucfofe,ûans |h valeur quelque 
choife'dè frauduleux. \ ■'' \ _ '' ' 

' ' Oh'xduvre habîlénSeni; ce qu*on veut iil^i9i&'. j 

On ferbp6fc nettement ei qu'on veut fèrjûader. \ 

On tait valoir ce qu'on veut yiissg:^^. 

OnçroiPISuvent avoir penfê de fei-mêtâe ce 
qui a ^té infimipsr d'autres. H eft arrivé pfus d'u- 
ne fois qu'un mauvais raifonnemenft zperj^df àes 
feœ;^, qui lie ^étoiem |9«^ reiyius -V dèi pteuV'es 

•- "^ c * con- 



màsynioaxxtn Se déoionftflti^es. • L« fi^ciàé de$ 
perfonnesqui ne penftnc & n's^iflèm qu'aottoi 
^dies ûsÊit Jings^réPT par kiirs dcnneftiques. j ne 
peist fis être d'un goûc bka délicac. 

L'm/^înrr dt caché psr Pextétteor. Le denlafft 
€& renfermé par les dehora. 

U hxxt Ikvoix péoécrer dans Vmf&ieuf des hoCn* 
ttM) pour n'écve pas la dupe de 4eur esxéncatJ 
Un badoMit dbîc êo»^ coQMaoode CQ^ «Msmt , A; 
régulier en dehors. 

Les poUtnaes ne mnMreat jtnitts rM#lW#irr de 
Ibir ame^ i» letieBiiectt' «a «dls^Mf^ d'«ix*m£ffiMh 
«DUS les mownraiens de leocs paffioos. 

INTRINSEQUE. 

Intérieur (è dit plus particulièrement des cho/b 
ftiriraelies. hUtrm, a phis àt rapport aux parties 
du corps. Intfimèéjue s'apfdique à la valeur on àk 
la qualicé qui réfiihe de PdTeDce des cbofes mê«. 
mes, ind^)endamment de reftiamcion des homii 
mes. 

La dévoHoD cbk âc«e htMettré. Jas maladies 
mtemes font les plus dangéreufes. Les fréquentes 
mutadoos des monnrtes ont apf»ris à-âire atc^iw 
tioa i learipaleur Mriméfte^ 

rNVENTEti. TROUVER. 

On inventé de nouvelles chofes^ par la force de 

^imagination. On trouve des choifes cachées , par 

. F (S la 



la recba^cfae & par Vétvâe, L'un vimvqi«& la fé-^ 
cofidité de refprit, & Pautre la pénétration. 

La Mécanique mtfenu les oatMs & les siachi-* 
nés. La Phy&ue trouve les cauiès & les effets. 

Le Vkxoti (k) Ville a /^ni^// la Mieâne de 
Marli. Harvée « fnAmfé]^ ckoitatioft du âr%4 ^^ ' 

JOIE. GAIETE. 

La^/«!Krjeft'daiisIe<xeun la: gaieté tttàsiD9.hB 
ttmiàètd^ L'une cofififte dans un doux fêatîolenft 
ée Icanae) f auû^e^ dans -une agréibk âeiittioa<d3e& 
prit. 

U sttTive quelquefois que la poflèflSoo d'un 
bien, dont l'efpéiance nous «voit cauil beaucoup 
dtjaiey nous procure beauëoiq) de chagrin. Il ne 
faut ibuyent qu'un tour d'imaginacmi, pour, faire 
fuccéder unemnde-^^«^aiaJarmes^quipsioii^ 
iènt les plus ameres. 

jliUSTESSK PRECISION. 

La Mhfe empêche de donner dans le ftiix ; fie 
hfféifipem écarte l'inutile. 

Le difcours frécis eft une masque ordinciffe de 
hjufiejpàt l^efprit* 

LACHE. POLTROH. 

" Le Uibe recule^ le fobrm ti^k avaacon ^ Le 
premier ne (e défend pas ^ le fécond n'attaque 
point. 

'^Il ne. £iut pas compter iiir la réfiftance d'un lâ^ 
fhe^ ni fur le iècours d^un feltrou^. 
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jljrhon: FRrp'ON. filûu: 

Ce fimt.gem ^uî {M^eotrce q^i n^ l^or appu--- 
tient pif^aireçiCffiejdtâ&eiice^qv&lç/iifmvi^^ 
en; cachette; H dérobe. Le^^^preod par fineCf 
fe; il trompe, htfiim proid ayecadrew âc fd>- 
tilité ; ii. ^camote. Le vokur prend de t;oute^ 
fluttsères^ & xoèim de force iSc a^cyiofence. 

LeiMW» craint <ifôcre:déGou¥#rt ; le jïyj^ d'& 
4»e reoowtt; J9^;CiS0«l d'àrei fiurpmi.;(ic je v«i!siir 
4'être pris. 

LÂSSEM. FÀTJGUEJL 

La comiiiuatmh d'une même çhott laj^. La 
fàmfi^igmp- On fe ^r^ & £è tenir deboMt. Qa 
fejSf/i^ à travailler. 

Etre /tff, c'eft ne pocivotr plus agir. Etre)^ 
t^méj c'^ a^r tropagi* - ^ 

La léiffitude te fait quelquefois ièntir iaas qu'on 
jfaîtÂeafait^eUe vient alors d'uoc dilpoâcion du 
corp5,& d'une lenteur de circulation dans klànfr 
La fatiff$e eft toujours la fuite de l'aâion ; eue 
fuppoiè un travail rude, ou par la di£Eu:uké^ ou 
pfl^ la longueur. 

Dans lefens finué^^ua fupplknt Ugi pu* fà per* 
fivérance; & ïi fatigue par les importunités. 
.. On» (k lègf d'atfiipidre. On ie/i/^e j^ pour* 
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XE«JBJiE. ikconstaute: 

VQL.AGE. CUuiKQEANTE. 

TJne /%^fv ne ^atlaclie p^-fortsenie^ Ube'»»^ 
m^MU ne s^Mic&é pas potn- kxffi-teo». Une 
^BoUgexït s^cttBche pas à uq lêul. Une €bém§eMtr 
ne s'attache pfts mi même. 

Lft tff^ fe ikmne à^iii aiuve ^ parce que Je* 
premier né la retient ^> ^ ^lu mfM tr^ parce t)ae' 
fi!»n amour eft^^^fiài^ ui «mis^^ paKM i|Âtte ^leat 
goûtérifeflufieuis: ^lâ «ib^JB^niiir» fil«eqiài^ 
b en veut goûter dfe difièrens. 

Les hommes font ordinairement plus légert ic 
plus incûKJhm ^ue les fiemmesf maisMsdtes-d font 
plus vùléiges & plus thof^eanus^ que les bommeg. 
Âinfi les pn£mîei9j>èdient par iln éimds àtiaiXE^ 
ïence, qmfiut<»iOM^4efH:.«tttcliQmenc^drlea ftu 
condes par un fonds, d'amour, qui leur é»c êoio^ 
fiaiter de nouveaux sÉtadliîeilidBs. Fftr oooliqiient 
le mérite des hommes me panoît être dons la per^- 
lëvérance; 6t celui des lèmmes dans la réfiftaace. 
fjes ans doivent fe munir contre les^dégoArsj 9^ 
lès autres contre les attaques.» 

^ LÉVSR. ELErSH. SOUZErEH. 

• hausser: exhausser. 

'^'Cb-ÂfT^^ndre^BiMottcn tnectantdet^ On: 
éUve en plaçant dans un Ueu ou dans un ordre ih 
minent. On fouBve en fai&nt perdre terre & por- 
tant en l'air. On baujp-en ajouunt un de^pre fii* 
périeur, (bit de fituation, (bit de force , foud'é* 
tendue. On exbauffh en augmentant la dimenûoa 
perpendiculaire , c^ft^Mire en donnant plus de 



BAQteur par une cofitmatttton de h chofe même. 

On dk bver une échelle, éever une ftstue^ySfl^ 
bver un coffire, hémffer ks épaules & la voix^, eje- 
&i}yjpri^ bâç\mept;.\ \ "^ -\ :\ ' 

Oui Se poiii' em^elbèr <]ue tes membres n'ag|t 
fcnt, ovt<m les parties d'une chofe ne fc fipareût, 
(^ '^mawit pour trf£ter une diofe, ou pour èm«- 
p6fterqtfèDe^nes^çk)lgde. - 

• On» Im les pieds & le^iOMoés d\in crimâid} I6i^ 
eh4r*^iî*^%lin poteau. ' 

'-'yOHi Be'xm fitffècad" de verges urec tui corde; 
Oh iif^if^ utte planche iv€C ufrclou; 
c Dittis le fens feuré, un-hommc eft Ei^' lorfqu*ft 
tf* pas h liberté d^i^ir ^ fit il éft attaché y quand: 
a tfeft pas tft'état de tSangèr de parti ou de lè: 

^>^L*w«èJrit6'»iepii)âtùir««^^^ mhtètït & Pa«ii 

Htour'if#/i«*w^/.-- * * "■.•^•'' ^ -' ■'■' - 

• -^NoOs ne cmyéih p^5 être 'M ^ -Idrique ndtè nd 
Voyons ^ no5'fièns;'dc nous ne iëmons pas que 
nous fomroes attad^^ Ibrfque nous ne penfona 
point à faife ufage de notre roerté; 

Ueu marque un total ,d*efpace. Endrûit tfliï^ 
tiqué prte^èfnéhr ^é ^ Çahie d^utl eipace piiis 
étendu, - P&ire infibue line idée d'ordre fie dVran-; 
gement. . * 

- Paris eft le Itt^évt monde le plus agrfabte. Ltà 
ei^ién^ vont datis* tous les éndroits^At là ville. Leà 
t)¥émi*tes.*?tfap*ié4bnrpas^toi<pws hi plus comï 
titdOÊ^. 'd^^ -- - 'i ^' ''^ <-' • -' '- -" -^ '- -** 
1'^ On 



occupe hfl^tf^ •,►. ■ . • v -' :■.:. h .- ■ .• 

-■ c ■ "•- ■ .-.■^. •■■.••. ^ •'- : - ■"• - 

LlTTERA'TVXE. ERU&TTfOir: 

rés œ ccftouaQtés uo oçdre detgiadaQoa^S&cfe iû» 
blimûé. d'o^ec, A^^vant }ft^^^ ^à dis^jÊ^mJtà 
jplàcées. La lUtératm dé^go^ iuiH^^nçiit4ès.GG^ 
opiilknces qu'on aGqukrc».{»r^J^ 
du coll^cf cair ce mai nkft.paspxis içi^âp»:^ 
fens où il fect à dénommer ep glaàraCi'ocçun^iii 
de Pétude & k& ouvrages qu'dîe produit» X'^»- 
«iNTio» amiûac&des coimôiâàfx;es ^u$.i«dici^I]ce^ 
mais dans Tordre feubmenc des beUeit-Jettres. Le^ 
^imr^ét i^i^écp^ dbofe^ plus iiei:dU|^Anocipa<- 
lement dans Ce qui eft de pratique. La/gWiftcow 
chérit par la; profqKlciu f^s^.^nacéirafiQjtt^.m 
un rapport particulier à ce qoi^fiàdaJpéccuaiipf]^ 
Quaqtau wGLàt JoBrim yîLtiA-ùiMt ^rogmicnjc 
q^'^. £ut de moeurs & 4e rdûloof iLemporte 
auffi^une idée de choix dans l&dDgmey.fipd'atta» 
cbement à un parti ou à- une feâe. 

La U$$ératfife fait les gens lettres. Vffuditièm 
fkit les geçs de lettres. - is^fanmr î^ Içs.dfftes. 
Lay^/^fait les âivians. La do&f'mr^hk les^gços 
inftruits.', . •: 

; Il ^ a^jca HQtems ou la: ooidefiiç-ft .{ilqipQ^'-de 
iifavoîr pas même les premiers, étémenfde Umêf^m 
UifB. ' Lé goût de V érudition fournit des «mufib*) 
mens infinis à une vie iranqyiUe & ro^icife. Il ârar 
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On fuit ofdiDamaietit la Jo3rme defesmaitrea;^ 
iàns trop examiner û elle eft la boime< ^ 

y / LOUJID. PESANT. . 

Leiûot ieJimrd,xegitdt pbxs {«oprcinecit.oe qui 
charge le corps; & celui de fefamf a un rapport 
pias particulisr à ce qui chaiige ns^dt. U faut de 
k ibtce :poar porter Tun^ & de la fiipéricricé de 
g^îe four £bui;enix:- L'autne. « 

. L^homme foible trouve ^m^ ce que le robuftc^ 
traiive léger. L'adaânifbation de toutes les af* 
fiûrAs d'un £tar eft un fiu^dcau bien ptfani poui 
wJcoL .. 

LUEUR. CLARTE'. SPLEia>EUR. 

La kfmr eft un commenceoienc de «Ii r //, & la 
Mmlmr en eft la perfeâkxi. Ce font les trois 
difiérent degrés de VeSst de la lumière. 

Tout k ièconss dç la /iMnM* fe borne à faire ap«; 
percevoir & découvrir les objets. La cln^^m 
fiât pkfaienient diftti^cwr & œoaoitre. l^^^k$H^ 
d$Êr lesvaoncre dans leur éclat. 

MALHEUR. ACCIDEKT. 

désastre: 

Tous ces œoCf tano te ent 6c défiguttit un ii-^ 
dieux événement. Mais le malheur s'applique 
particulièrement aux évènemens de fortune & de 
chofes étrangères à la peribnne. I^^atùlent regar^ 
de proprement ce oui arrive dans la perfonae-mé- 
mc. Le Ajfafiri dit q^elque choIè de plus gêné* 
«sL > 

Ccft 
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C'teft un mslkeûr^ de perdre ion argent ou fbor 
ami. Ceft un accident y de tsoaiber ou d'être Uefc 
fe. Ceft un defajhey de fe voir tout à coup rui- 
né & deshonore dans le môaàc.. • 

On dit un grand malheur^ un^crud accident y & 
im defitfire smcax^ " 

MALIN. MAVVAIS. MISCHANT. 
• MALICIEUX. 

- Le ffiw&f Teft deâng-frokl; il eft rufé^ quand 
fi nuit, c'eft un tour qu- il joue j pour s'tn défei- 
dre, il faut s'en défier. Le mauvais l'eitpar eo^ 
portement^ il eft violent j gpand il nuft, il ùxisbk 
& pb&m y pour n^èn nencrmidre, il ne &iit paa* 
Tofienfer. Le méchant l'eft par tempérament; il 
eft dangereux; quand il nuit, il fuie 1cm incUna* 
tion; pour en être à couvert, le meilleur eft de te: 
fiiir. Le mdktieuK l'eA: par -caprice; il elk <it^XB&^ 
f*jt nuit, <fit& de vage^. pois^ Yaç^^SAx^ il ftnc luî^ 
«fcd^i - 

' L'ailidfir*^ «m- Diea ^kmA»/ qui ^ft moque de 
ceux qui l'adorentv hc poltron fiiit le mamuthy 
quand il ne voit point d'ennemis. Les hommes 
font quc^efois i^ynfcham qpe les feœmes ; mais^^ 
les femmes Ibnt toujours pti|S malicseufet que les- 
hommes* ' : ; . . i .- . 

MAV'§t]Si^v BW^^ TRATEETT. 

n faut, pour &re mafy^y fe couvrir «d'un fàcm 
Tîtàge. Il fu£c, pour être d^néfify de cbanser ka 
parures ordinakes. On ne fe tert du mot & trm» 
nfeftt qu'en cas d'afiaires férieufes, loriqu'iî s'agit 
4e paàèr en inconnu ;^ & c'eft alors prendre ua 

habit 
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habit ordinaire & commun dans la fociété, mais 
très éloigné & très àiStreat de c«lui de fon état. 

On fe ma/que pour'aller au bal. On fe d/guifè 
pour venir à bout d'une intrigue. On fe tfat;epiù 
pour n'être pas reconnu de fcs enoemis. 

. MjiTlBRE. SVyET. 

La Mafière eft ce qu'on emploie dans le trâmS. 
Jj^fyftt eft fur quor l'on travaille. 

La matière d'un difoours coftfifte darw les mots^ 
dans les pbrafes. & dans les penfées, hpfujet eft 
ce qu'on étj^&t^ pi^ ces lèois^pàr ûes plirafes^ & 
par ces penfees. 

't t^fcaiftHiftenien* ^ lar ]paiRses"'de FEerîbure 
^dnte, 3es peniëes des Pères de rEglilè, les carab- 
tècesoes paffions, & les ma^^imes de morale font 
là, matière des fermons. Les myftères de la F<n . 
îfc les ppôceptàj ie l'Evangyle ea doivent êtrà le 

.: "... .1 t'.'.j -^ . - . . ■ . . " * 

— ^- KBARQN9: 

Oa k Sert aux mot de «y^^e en fait de dépcnfe 
ordinaire^de odoi ^ ménagement dans k conduite 
des affidres^ & de celui à'^^argne à l'égard dç8,re-» 



Le ménage eft le; talent desfcmm.»; tempo- 
-ché de fe 'tmuvcr courtf daés* 1ê tWbm* Lé iww» 
-tepmt eftdtt l'efllbrt dés inarfe^ H faib qu'on tfcft 
jMrna» dérangé. V^l^gite convient aux pères;, 
•elle fert 'à amalftr gour rétàbU&ment de leurs^ 
-toftns» 
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MEKU. OEIW. MIKCE. 

Le menu iCt qvtàqvtefok rapport qu'à la groflcur 
idnt il manque, Se d'autrefoi$ U eo a à la grandeur 
en tx>us fens.' Le d/Is^ û'cft oppofc qu'àlagrof- 
ièur^fuppdiknt toajours \me fprte de longueur. Le 
mhfce n -attaque que répaiflèùr^ pouvant beaucoup 
sn^oir des autres dimen&Oûs. .Aihfi Ton dit, une 
jambe & une écriture meTute ;» un fil iléUé^ uilfe' 
planche &• une étoflfefflwï^r. 

METTRE. PQ^EH^^ PLACER. 

M$ffre a un fens pl\|t gjénipàlypfjp^ 6c pUeîr 
en ont «n dIus reftreint^ omis pojer c*eft metdt 
•avec juftefle, dans le fens & de la manière donc 
les chofes doivent être mîfes; f lacer c*eft les met- 
Ore avec ordre, dans le lieu ^ dans le ipxig qui 
leur conviennent. Pour bien /*/îr, il faut de ràr 
dreffe dans la main; pour bien f lacer ^ il faut dti 
goût & de la fçîçnce^, .^ ; , ,, -^ . - 

Gn'^'wî^-^'des coiônnc<l'pour foutedîr unétfifice^ 
on les fofi fur des bafê^; on les plaff avec fym- 
toétrîe. ^ 

MOMENT. IKSrjJJti^. . 



Un moment''n'eB: pas long; un mjtant eft encone 
.plus f^tt . s . '- 

, . -Le mot de. moment à une figpification plus écàk- 
•iiue.;,il ife prend quelquefois pour le tfcq^eog^ 
néral, & U eft d*u%e dans le fens figuré. Le 
jmoc à'mfiams. a. une unification plus readrré&; il 
marque la plus petite duréê'du tems^. & n'eft^ 
suis employé que dans Iç fens littéral. 

Tout 
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Toc^ dépend de iàvoir pre&dre le mûment fa^o-. 
table ,• quelquefois un injiamt trop t^c , <5u trop ^ 
tard, e& tout ce quifaJt la différence du fuccès i 
Tîntortune. 

Quelque fige & quelque heureux qu'on fi>it,' 
on a toujours quelque fâcheux moment qu'on ne 
fiuroic prévenir, •Il ne faut fouvent qu'un infian$^ 
pour changer la âce ^tière des chofès qu^>a 
croyoit le mieux établi^. 

Tous les momensÇont chers à qui connoit le prix 
du tems. Chaque mfiata de la vie eft un pas vexv 
k mort - 

MONDE. ÛNIf^ERS. 

' Monde ne renferttie dans fi valeur que Tidée d'un 
Etre feulj quoique général ^c'eft ce qui exiftc 
Univers raiferme l'idée de plûfieiifs Etres, pu plu- 
tôt celle de toutes les parties du monde ;c'eft tout 
ce -qui exifte. Le premier de ces mors fe prend 
quelquefois dans un fens particulier , comme quand 
on dit, Pancien & le nouveau mande ^ 6c dans un 
lèns figuré^ comme quand on die, en ce monde 8c 
en l'autre, le beau monde ^Ic grand monde ^ le mo^^ 
de poli. Le (ècond fe"' prend toujours à la lettre, 
& dans un (êns qui n'excepte rien. Ceft pourquoi 
il.fiiut fouveiit jcîndre le met f^WT avec celui de 
monde; mais il n'eft pas nécefTaire de donner cet« 
te épithète au vtïùtà^unrvers. On diroit, par ex- 
emple^ que le Soleil échaufiè tdut le monde ^ éc 
qu'il eft le foyer de Y univers. 

MOT. TERME. EXPRtiSSION, j 

' Le mot eft delà Langue^ J'ufige en décide. Le 
ftrm^ eft du fujeti la convenaaçp en liûc la bon- 

"■■"•" / " té. 



j^ Synonymes ERANçoit.' 

té. JJe^êffim eft de la peii(ee; le téar en Eue 
iemérke. v^ 

i La pureié du lafig^ dépend des mats y fk pré- 
cifion dépend des termts'^ 6ç fon brillant dép»d 
4es.«Ar/re^EMv. 

Tout difcours travaillé demande que les^. mats 
(oient François^ que les /«rm^/jCbient propres^ & 
que les expreffiom knent nobles. 

Un mot bazardé choque*nioins <}u'un mot qui a 
vîeillL . Les termes d'arcs font aujourd'hui moins 
ignQrés dans Iç grand monde;, il en eft pourtant 
qui n'ont de grâce que dans la bouche de ceu* gui 
font profeffion de ces arts. Les exprejjiow guin- 
dées & trop, recherchées font à Tegard du dr& 
cours, ce que le fard fait à Tégard de la beauté c'u 
(exe j employées pour embêllh^ elles enlatdiflènr* 

MOV. INDOLENT. 

. Un homme mm^ ne ibutient pas fes entrq>rife9.' 
Un insblent ne veut rien entreprendre. Le p»^ 
mier manque de couraee & de fermeté, hz te^ 
cond manque de volonté & d'émulation. 

L'homme mou ne vaut rien à la tête d'un parti j 
y homme indolent n'eft pas pn^e à k former. 

KJEGOCE. COMMERCE. TRAFIC. 

Le n^gote «garde les afiàires de banque & de ^ 
9\archandifes. Le xommene & le trafic ne regar* 
dent que celles de marchandifb^ avec cette dmë* 
rence, ce me femble, que le commerce fe fait plus 
pat vente & par achat} Scktr^c par édiadges. 



NEUPi 
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NEUF. NOUFEAU. RECENT. 

y 

•Ce qui rfa point fervi efr i»^»)^ Ce qtri n'avôft 
fÉS encore paru eft nouveau. O» qui vient d'acri* 
ver eSt récef^. 

On 4it d'un habit, qu'il eft neuf; d'une mode^ 
qu'elle eft nmtveiïe; d'un fefe, qtf il eft féamt. 

Une penlée eft neuve , par le tota: qu'on lui 
donne; ntm^eUe^ par le fens qu'elle elcpnine^ ité* 
tente ^ par le tems de fa produâion. 

Celui qui n'a pas enc(»:e l'expériefice & Puiàgc 
du monde , eft un hotzme neitf. Celui qui ne 
commence que d'y entrer, ou qui eft lé premier 
de jfon nom , eft un homme muveau. L'on eft 
moins touché des anciennes hiftoires, que des rf- 
tentes, 

NOMMER. jiPTELLER. 

On nemrne pour diftinguer dans le diicoiffs. On 
Jffelk pour faire venir dans le befoin. 
. Le Seigneur afpella tous les animaux , & les 
nûmnta devant Adam , pour l'inftruire de leucs 
noms; tel eft le fens du texte Hébreu. 

Il ne faut pas toujours n<mmer les cbofes mr 
leurs homsp ni afpeUer toutes ibrtes de gens à fon 
iecours. 

NOTES. REMARIES. OBSER- 
VATIONS. REFLEXIONS. 

Les nùus di^t quelque chofe de court ds de 
précis. Les rerMarfues annoncent un choix & une 
c&ftinâîQflu JLiea êb{erwf$êmr àHùgimA quelque 

chofc 
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chofe de criciqcie 6c de tedicrdié; Les r^xhm 
expriment mkm&at fudqoe cinoTe d'ajouté aux 
penfSes de Tautéur. 

• Les fP^/eribiic ibuvent néceOàtsQS. Lc&nnfsirr. 
fun font QuekiueMfi uoks. Les $yftrvapmf doi* 
vent êtra lavantes; Les réfiespèmu oe^fimtpii tou- 

JDUWJuftes.. r ; ., . 

Le €lM»gemeat ^des moiirs & des ofi^ecs ftît 
queb plupart des auteurs tmc beTom àtmtes.^ H y 
auroit peut^êtce xl'auffi bGsines ftmmtfm à fiûrc 
fur ks modernes, que ûr ks ancieas. Les 9hfrr^s^ 
tùms hiftoriques <pi^pn a faites vendent l'antiquité 
> plus connue. Les réfkstivm ne fervent le' plus ion^ 
vent qu'à faire perdre de vue la première penfée; 

CLOSE. COMMENTAIRE. 

Ils fjbnt également tous les deux des interpréta- 
tions ou des expiicatîons iuivies d'un teiû^. Mais 
la glêfe eft plus littérale v& fe fait presque root à 
mot. Le cêmmefttaire bft plus libre , & moins 
fcrupuleux à s'écarter de la lettre. Il leur eft afiez 
ordinaire.d'être diffiis fur ce qui-f 'entend aifêmenti 
& de garder le ûlence fur les endroits difficiles. . 

OCCASION. OCCURRENCE. CON^ 
JONCTURK CAS. CIRCONSTANCE. 

Occéifan fe dit pour l'arrivée de quelque choie 
de nouveau, foit que cel^ fè préfente, ou quNm 
le cherche j de àim un fens affex indétertoiné, 
pour le tems comme pour l'objet. Oicurremcê te 
dit uniquement pour ce qui arrive (ans qu'on le 
cherche, & avec un rapport fixé au tems préfent. 
ÇcnJM&Kr/f Cote à marquer la fiOMPon qui i»x)vieot 
: , , " ' d'un 



SttfoiirMBf FitâMçoxsi iff 

iSm conddurs d'é'rètieineiui y d'affim^, ou d'isi* 
tèrêrt. Cas s'emploie pour mdiquèr le fond dé 
l"lîffaire, â^ec uil rapport fiogulier à t'e^e 8c à 
k pifttioirfiricé de U^haTe; CittaiÊfismé tut porté 
^ ndéé^fin idtcinpigfliiiBttit, ou d'une cho(e 
accefibire à ufle «Me qât flftJa {nrinctpale. 
- 'Oo coAQoit lt9 gens darts Yoctmfrm* U îaàït & 
otfmfOMs féetk Y9iatr9mi0^t$ cems. Ce font or* 
^airedielir les emfdk^Mnit qui détenninent «u 
pim^u'Oftfrend. Qiid^es politises piécendeat 
ifaHl y • des r«^ od 4a~niiâm défend de confidter 
la vertu. La diverfité des drtmJlaifUf fidt que le- 
même homoie penfe difSrenunenc fijr la mime 
chofe. : : .. ^ 

Quoique tous ces mots s'unifient ntCet indifS* 
remm(»t avec les mêmes epithètes, il me femble 
pourtant «qu'ils en afièâent quelques-unes en pro«' 
m , 0c' qu'en dit quelquefcus av«c choix ^ une* 
tieUe ^cépom^ une êctiêrrmce favontUe, une «pia« 
jÊnShre avanrageufe, un cat preflant^ une drtêm^ 
fiante dâicate^ Se qu'on ne diroit pas, une occa^ 
fm heureufe, une êtcwrtemt délicate , une belle 
^mjonBére , un iàs avantageux , une ànvKfiémce 
pceflîuite. 

OEUFRK OVyRAGE. 

fkmkt dit préciiemeht une cbofb faite ; maie 
ÊtÊvrage dit une chofe travaillée & faite avec art» 
Les bons Chrétiens font de bonnes-apn;rf^ ^ les 
bons' ouvriers font dé bons ouvrages. 

Le mot d^mmvre convient mieux à l'égard de ce 
qK le cosur & les paffions engagent à faire. Le 
mot Houvrage efl plus propre à l'égard de ce qui 
dépend de Pefprit o\s de ta fcience. Ainfi Pon dit y 
laie «wre de iai%ieorde & une «pmrr d'iniqui^» 
G ' «Q 
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I» iiriM|r# ^. bon ge&t ^ilft Mrw^^^de critt^ 

. Oetfvnt âu plurid fe dit pour le recueil de 
«Hif le» émiféiin d'an auteur;: mais Iai£ia\in les 
Mldiqiieai particulier^ ou qu'en leur ymi qoelcjue. 
épfthète^ on te 4sit du «lôt A^^mwr^gpf. ^ 

^ -fl y adan» toMfiMiRr'de Beiteau un petit MVfir« 
fr^ quirn'^ft pK«<i|iii tiéii) UMI» qit'on ditaVog^ 
pmduit uft gMid efite ) en ^aiiÔtiiÂ'le-fidici^e 
eHi'<m^ étaéc prit â ledcmiferl^r b^ condainiiatiéii 
d» b>.PliilQl0phîe de 'Defearoei^ c-i^ PArrêe^d^ 
«Joirerfilé^Aagipe. 

on: von.^ -^ 

< Ceadeureirppeffiomfoûtetitiè^mCfit^.ièM^ 
blos pour le feos) elles âe diâFdr^ac détoni%è'. 
que par nqq>or& à la délicacefle de l'oreille pour é-^ 
vker la cacophonie U me parotc qu'on doiPfe, 
fe¥ir de ^4m après et, si» oo, & lûême aprèii' 
<^fi lérfque le tttot qui fuie commence par la lyi-^ 
libe com; qu'atHeur^il eftardbairement mieux ' 

Que ton convienne toujburs de la taleufdet 
termes, fi fa» veut s'entendre. O^ypeut commen- 
.cer à lire cet'^uttii^e ]^r oà f^ voo8ra^ & ram 
doit le lire à plus d'une reprife. 
t'Quelqaefois la peiki<i miet /W *i4iea d'^^^pdur 
Irmefiiredu yen. 

Xa prémiènD^ ces ev^refli^iis fignifie qu'iett^ 
«ft parti' pour fe rendre dans un Uen.*' La fii^>ado* 
marque qu'en eneft de rctoun 
, TiwccwqiiiyM^*4i^iUgucDCD'(mf«vieQ» 

•I.. .* dionc 
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droDt; {>tt»^ Tous <e« ^onP^f à Rome n*ça 
font pa^ mei)fe«Ts. : \ 

gUi^d'^ergi^ rjiwô0]bilité de la^chofe eaé^ 

i(vec h iN-é(niàre<le ces ^prfffioM^riBc qiiVàe Ae^ 
con^agne ibuvent l'autre avec grâce. 

Ce (ja'm-f0-féÊtwiJs»€ fft trap difficâe. Ce 

qix^inh'Mê'fiuf pas fifâre eft isnpoffiw. 

. rQ i ».iy y^ iyw fe fapMo fefvir 4mix maitresL' Oti-xf^ 

/içic^ jiaft;.^?i>ek ^ mfoaa ceUM à deui^ c^oi o^ 

pôles. * 

OmyMê'fiuroit aimer une peribnae dont on a 
Ueude te p^dre. Gbv-^^ir^^PÂs en aiqpier une 
ppiir qui m nature nous a donné de Pavèrfion. 

Un;efpi:k y^ M»,fimrHf s^appUqoH^ i de longs 
ouvrages. Un efpric groffier ne-flmt pas en Ùk9 
defdâUcats. 

OILDRE. RSÇLB. 

fil Ibnt; Ifun & Taurre une âgedi^doû des 
chofes; xttais le mot d'ardre a plus de mppoit ik 
l'eflfet qui réfi^e^de oene di^pofition^ & cdui de 
r«i{/r en a dav^antàge à l'autonié & au modèle qui 
Coioduifent la difjpofition* 

Oa obferye V^é^ oaCuk laf^ffr. La ftéwkÈi 
cftmdïc&de^ibGQQdc. . . 



6 a ' «B, 



Î4f S"t^èjKykH; F^iiSr'çèt*; 
' AE(?I£. ie£C£É*iArr. '«* 

^oit iâire; âe te fègUment, U manière dcmt on les 

cbofe dui tient phis du Drmé^itw^èl^ & dikâH« 
4ée dérattre^uel^pecboiè^deQtiMiisâu Droit 
pofitiir '■ • ••-':••• ' '!. •>- ^ .. . • 

* Vifpbé & b chsrité doivent être )es deux 

etides règfêt de'k conduite deshomufaes/dloi 
t onécie cq dtôit de dâ-O^tUtoitt les fi^temem 
]>artictiliers. ' >. ' 

'- ^n'fe (bumet à la figk. On ffe confortne ao 
rigjÊmem. Qudque celle^à folt ^luslodifpenfiip 
Vie y elle èft néanoKxns plus riian%iréf&^V P^^^ 

£'ao eft plus Irappé du détail dû r^ibhv»^, que 
l^vantage de la W^4f> 

' ORGUEIL. V4NItE^^ '. 

:c * pjcEsompTi&N^. 

\ VertueifMt que nous nous eftimonJ. La n^d- 
-gw// Ait que nous voulons être eftimés. t^a^/- 
fimfitumùsi ^e oèus âousfiàttoas d\uivâmpou- 
voirl ' * 

\%*o^uei^iixfc conridèirft djhs fea "pn^m 
idées ^ plein & bouffi Vie lui«niême , • il eft unique^ 
ibeiit ocoijpé' de fa perfonfle Le vksM lé nqgardis 
dans los idéds d'autrui ^ avide d'eftftne/ â deâre 
d'occuper la penfêe de tOuc lé monde. Lcfré^ 
pàqiuéit» liai^ pdrtê Ibn eÇ^éi^nce audac&ife 
jufqu'à la chimère > & s^Quigmfc'poavoiByeûir% 
bout de tout. 



jp^ux. Qo -ne^&^rdit ttdeuis ax>rtifier un hoauiie 
«M^ gil'^n^Jai^t.tocape tendon , aux ;i[v»iw 
Uge$ dboc U veuç iè £iirc h4^iQeuf . ]^ourcoo^Qi> 
4re le /f45*8«i^«»|f4..il .»> a,q^>)le préleatçr 11^ 
l'«xociitioa. . . ,. •,./.;" ; - 

1,.. La fareffif^ eiffc .pn moindre vice ^pie hfaiaéan^ 
tè&. Celle-là Êrnble^avoir (à fource dans le ' teni^. 
peracnàac^ & celle-ci dans te caraûère d^eTprir. 

l^ i^Tfpufç craint la peidei il fîiic ce qui £idU 
fficl t^faiwlf^nf n'aime pQint raccupation^ il eft 
çonp|nuçlipipçpçidffoefvre. . i^'uii <4 l«¥^au tta- 
yaÛ^& )!autre Févitcr. ^ , 

. lAfafok eil Teq^peffioa des idées parles (M^^ 
nés de la TOiz ;. & le ««r eib li| iQuiiKre ou lè 
iix>)rea\^loiic on & fot pour rendre cette cipre& 

lél»i W ^'c^r^^ C4«.«fiW? de la^À que te 
nM eu eçabu. . La première eft naturelle^ 8«r^ 
'rale> & univerfelle çnéx les fagmoies*. Le fecdod 
eft arbitraire 9 & .varie félon les divess u&ges dià 
pQuple^. . Le OUI & le mon font toujours d»ea 
tous lieux, les mêmes ^^/rx^ mais ce ne (ont pas 
les mêtpe^ mots qui les exprunent en toutes ibctdi 
de langues, & dans toutes fortes d\>ccaliot£i. 

On a te don de.la/yirailr Sç la ieience des m0tf: 
On donne di^ tour & de la jufEelIc à Celle-là. On 
cboifît'& l'on range ceux-ci 

B eft- de reflènce des fsroks de lénifier quelque 

choiè^ elles tendent iôuvent àperfuader Se à nire 

agir. Les mots n'ont quelquetois point de lèasj; 

G î tout 



fout le but de leur éeeM^ménr^ft 4a fim^ei«b 

prfiêntA^bn éM «ééès: AiâG ks^^H^Ar/ différent 

' entr» elles par fe diflfiretice de» TeM ^«i^ttesûiit^: 

Je mauvais knà Ak tti ttA\iViHèf^He: Mài^ fl 

|>eiit arriver <}t]e Je^ mifàs ho ^iffl^itsht'eÉit^e ,etix 

. que par le Ibn 6c l'àrticulatîofi de la voit; le fxteu« 

• vais m$t n'eft (eL que parcêqu'Un^eft penne en 

uûge-dan^ le.tnôiiéfe pdi. ; * 

. L'abondance dés f^nr^fles ne vieiit pas toi^oùrt 

de lÉ fécondité, de dé l'étéidue de T^rir. L'a- 

' tendance des mât^ ne fait la dcheffe delà Langiacp, 

qu'imtant mi^^Ue a pour origine4ftdiVecficé& Tib> 

.Ixmdancedesidéet. ^\ 

F-rfRTiJS. p^nr. portion: 

ta^féortiê tft ce gu'on djScache du toat. La féfft 
cft ce qui en doktevenhr. Laj^^fliM» eft ciequ'bo 
en reçoit. Le jprémkr de ces mots i^ rapport a fs^ 
&mw^; fe «eofid au 'drok de pro^âé^ St le 
ùcnèiteà n'à|iiQtK6»^'' •*• 

On (fit, iinejfjftîf^^anJSvre, & irte^jli^fi 
^i:0]:p6 bumàir j^ une pérrt dé g|itéau, flc mie féf9 
lÉ^ec^t dàm^i (uccêffion; une far$im d'héiïtagé*^ 
tfe^nejpoi'/î«ideT^<aoire; ' 
' BaÀslaOnxtutne de Normandie, tonte»^ tes fit 
les^qui iriemKm k jmrfage ne ^ventjp^ avtft 
Y^ de la troifième farfiedcs^ biens potur.leur M^j. 
^d ife partage entre eltas^éf^^iîlp^. - - 

Pf«r/ nie avec, plos de iovce^faffétVoà 
Jpourroit dire que cdni^ marque fimpiecnênt la 
xiégsttioh;, mais que Pantro femole de phisraffir^ 



^X^t doititr^ p^cé devants tes nK)C$ qui fenreot 
4 manquer le <ie^ de qualité ûa de qtiantité, teb 
que BEAUCOUP, F0K.T9 ^N, & autres fembla* 
blés. Fûint « ordinairement meiileure^ grâce de«^ 
Tant 1^ pirticule i>$ y & à la fin de h phrafe. 

Poqr l'ordkiaire, il^n'y a ^i9;r beaucoup d'amené 
tbeL lç8 gens de JLettres. La plupatt d<^ philoib* 
phes ne iont fat fort raifbanabks. Q^ui v!^fss un 
tou à 4épenfer, n'a fas un grain de niérice a faire 
jaroître. Iln'fa^aç!^ de reffoiBrcedansune pet* 
^nnc <pii n'a^0M/ (f efprit. Si p^ir avoir du bien 
1 ipd ^ofiie à la probité, je n'ea veua f^n$. 

PSNaXJL S<iSaSR. RErBR. 

'* On Wîltranqttînenacnt'& avec orîfre. Onfif^ 
petvec plus dfiàqméta^î & fam fuke. On ffwr 
ilT^ fliafitèce «bftraite 6c pmSànde. .-^ 

. Lç ]^ Uofeplie fi»fi à l'arraneement de Ion ^ 
lime. L'homme embara0ë (rafifâire$ ^^ aor 
ttpédiens pour en fortir. L^atnant fott^re tSve I 

; pV«cJ^jBrr. PENETRÂNi: 

Le mot defêuairt tieht de la force de la lutxuè-' 
le, .6e du coup d'oeil. Cekii depéMAranf tient der 
k- force de l'attention, & de la réfle:rîon. XJn el^ 
frk perfaof voit les diofeg âu travi^ dçé voile» 
tiont on les couvre; il eft difficile de lui Cacher 
k vérité; û ne fe laifie pas troniq^. «.Un e&rit 
pék&^Mft ^tpprofondit les choies Ëins s'arrêter I h^ 
ittperfidey il n'eft -pas aile de lui donner le cW^ 
ge;. il ne fe laiilè point amu&r. 
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PESA^TEpJL Parpi GHAFlTp. 

ta. fefimièùr ' èft , Bahs 'le corps'^ «ne qualité 
qti^oo fent& au'on dfftingue par elle-ni^e. :£« 
foids eft la meiure ou le âegré^ de cette buali^^dn 
lie le connoit que ~pitr cômparaH^ La pavi$é 
éft précifemeot la xnémé cmfc ijue far jttf/iiir/àv#, 
kvec un pea de mftange defidëe dufmiîf c%ft- 
à-dire qu^êlIe déEgne une certaine tne&re ^n^ralc 
& indéfinie de pejimtewr. Ce moi y pris daûs le 
fen» pfijfique , eft un terme dogmatique ôa de 
fciencej qui n'cft euère d'aâeeqne dans Tocoi- 
fion où l'on pirle d^ufithiir , or lorfqn'ço le jpint 
arec le mot de centre ; tinii Ton <iic qûè pour 
«lettre un corps dans r^umbre^ û ea nUkxjK/oh 
ver le centre de ^a^éi mais on s'eii fèrt ptoi 
néquemmeat au .^uré^ loriqu'il /agit de.xnoeuni 
fc de manières. 

.' O^ dit abfelument & dans uii fens indéfini^ 
<g[U*une choîlè a de ItjifaMtfMr; mais oa âfi rdatif 
tetnenf & d'une oianièrë détérniinée) qu'dle c^ 
d'un td f^ , de deux livres^ par exempTe, de 
crois o« de quatre^ &c. - 

Mille raÙbns prouvent la pefi^tèur de Tair j 'fie 
le meicure ea marque le/Mfr. 

: Au liècle d'Âriftote>Ia^ç/2ni/Mr dçs coips étoic 
tme qualité occulte qui les failbit tendre vers leur 
centre^ te de notre tems^ elle eft une inipulfion 
du un mouvement inconou 9 qui les envoie dans 
les placés^ue la nature leur a âfignées. tMfMt 
&ul a d'aVbrd riglé la valeur des monnaies^ enBdU 
te rautorité les a fait valoir par Tempreuite du 
Coin. 

Dans le Tens figure , la fefanteur R prend en 

qiauvaife part; elle eft alors une qualité oppofie à 

^ T , -. celle 



celle qui provient de la péoécratioQ fc de la t1 w 
çîtc de reg)^t.' IjCfokb-^y prôa^ eo^ Ijonacjpwt j 
vil' s'applique à cette forte de mérite' ^ùi naît de 
rjiabilcfé Jointe St , un extérieur, rcfçrve|.& quipro* 
.<qure; à çi^ui,q)jf Te goUsIdé du çredi^LSi: de Tàuto^ 
iî'réjfur'rçjpriç de»'a^^^ *„" i . ." 

^, ,Kifin 0*611'. fi propré^àdelîvrér Fe^nt de û/f- 
jAntknr^ naturelle V que le çororpèrce (tes Dames & 
'4è4a Càur, La réputation' dpnne pllis de poids 
chez le comtnun.(W peuple^ que te vrai çiérke/ 




ment. La robe & le bonnet attirent du relped 
aux magiftrats; mais c'eft' la fcience, la ù^eSc^ 
(k rintégricé qui les rendent gens d^flùds. 

: PLAINDRE. REÙRETTER. 

CÇi f l'oint \t malheureux. Oh regrette Tabicntr 
L'un, âl un mouvement de la pitiê^ & l'autre eft 
un effet de i'attachemenri 

La douleur arrache nos fîaintes^ Le rcfifentif 
excite nos ff^^/x. 

Un courtifan en faveur eft Pobjçt de rcnviéj 
&. lorfqu'il tombe 'dans la di%race peribnne ne le 
fUùnt, Les Princes les pîust loués, pendant leur 
vie, ne font pas toujours les plus regrettù' ii^i^ 
leur mort. * . . 

'.'Le mot de fîamdre^ etpployé pour foi-mêmç^ 
cHar^e un- peu la fignificâtion qu'il a lorl^u'ilett 
employé pour autrui. Retenant alors Kdee com- 
mune & générale de ftnfibilîcé, ilcefre de repré- 
(ènter ce mouvement particulier de pitié qu'il fait 
fentir lorfqu'il eft queftion desautresj & «ikli^ 



et inarqiieruâ fii^splei^^ czopme de 

tdct$<kB9& figâiâcatiosiia toaiiifi^ 
titn«at. NoQ^ j^^smif. W mi«s> toriiqàetioa* 
feimncB toisdiésde leo» teâùz;. odà fe pafiè aà 
dedam deiibus/.oii^^du inoii» (è jieik y Mâer £ai| 
que .nous fe^témoigiBoiis: au defaouK lioarnouÉ 
Mrignm ée nos mmtx, larfijoe «icftis ^^otdolAs que 
tes auntes cd ^ent couché^ï il &it poorec^ M 
fiure cofmokre^ Ce trjbt tft eacore qi^iquefbii 
cniplojré dam an attore iëi»-^ cduidaos lequel 
)e vieiis de le définir; atNHeû^ d'un feflCimciic d# 
pitié, il en marque uq de repentir^ on dit en ca 
lens, qu'on flamt fe pas ^ qu\m avare fe fiJhtt 
toutes chofes,' jufqu'au pain qu'il mâiigc.> :« 

Qoelque occupé qu'on ibit de foi-rofiae, ileft 
des momeni où i'ça ;^i«)«f les autres inaliu:uréu& 
Il eft bien diâtcite;, qttelqufephrlofbphie qu^on ait, 
de (ouffiir/loagtCeois ftns te flMrê, litM\ gens 
întènsflés flaipteitt tous les pas. qui ne mènent à 
tien. Souvent on\ne fait ièmbîant; de rtgmtêr ht 
pafïé> que pour infuJtér au préfent. 
' Un cœur dur nsipl^nt perfbffoei Uncouihge 

' féroce ne ièjfAwir/ jamais. Un pareflèuXjp&«»^ fi 
^ine plus qu'un autre. Un par&dt indiâlrenc ne 
fiffrettt rïsxk. . • 

' La bonne nia^ime lèrpit, à naon avis,'' A&'fJam^ 
ire les autres lorfqu'i^ fouffrent fans Savoir mé^ 
rite j de ne fc plaindre que quand on peut>par-li fe 

• procurer du toulagetioent; de ne^Aji;*^^fes;pci. 
nés que lorfoue la' fageflë tf a pas diâré de^ fe les 
douner ; &. dé fegtetter feulement ce qui œéritoit 
d'être eftimé. 

: PLAISIR. DELICE. VOLVfTEf. 

. L'idée de pîaifit eft d'une bieûflus vafte ft^- 

duc 



Ae^^tf calle dt dOm UàcydÊfié; patte éèjpe «b 

k.^m&.^ fcnrkMrtty^fiff cdfe de ^«|Sr 
•Se <fir bien aooîtisjétàBriiie ptr. h3è)QC peUe^ bop» 
9e pmpnsoient i la fenfiitiran^ ic sq^oq^ibr-itoiil 
ccUe.de la booDeHchfre. L'idée de volupté t&, toa^ 
te fenfaeUe, & fbnbkiéfîgpêr^daiisJes Ofganes, 
quelqtse chofede déitcat qui rafine de augmente le 

. Les/Tvaif phHofephe$ cfaodmit IcpIm^ dant 
toutes leura occupations ; <Sc ite ste nmt on de 
'mmdîr ieurdeviiMr. Ceftun rfMfarfxxv cenaînet 
per(onnê8 de boire à la flaoe^ même en. Hiver| 
6c aài eft^iâKrait pour d^autrcs^ même en Eté. 
Lci feiïtaes pooSent oïdinaîiemciit Ja (aafifailîot 
jufqu'à la mlufté^ mais ce moment de fenfation* 
ne dure^ère^ tout eft che^dlea auffi lapide que 
faviflant. 

Tout ce que je viçns de dke ne itganle cea^ 
mots ^e dans le feiis où ila marquent un fenti- 
«lent» ou une iituation ^cieufede Tame. Maig 
ik ont encore^ fur-tout au pluriel, un aucrefto*^ 
Mon lequel ib expriment Vwg^ ou la oaufe de ce 
femment j comme quand on d^ d'une perfonnt 
qu'elle fe Kvre entièrement aux flaifir$ ,- qu'elle 
jouit des Mscef de la camp^incy qu'dle fe plonge 
dans les voluftéf^ Pris dans ce dernier feas, ils ont 
éffkemit&c. comme dans l'autre, leu^s drfiSfenctt 
& leurs dàicate&s particulières. Alors le mot dfe 
fbffîfrs a plus de rapport aux pratiques perlbpdles^ 
•âut ufages, &'aux paSfo>tems> tels que lataUe, 
tejeu, les ^eébdes, & les grtanteries. Celui àt 
mkn cs^ a ibkvantage aux agrémens que )a nature, 



t^ Sr H 6 nu ut s FftiLMçèif: 

Part, Se 'Popidencé iborniifeit; tds que dhr bdSefr 
fatbitadons^ des commodités recherchées, de der - 
compagiftes dirifies. Celui de nfokfPû ^1^%^ 
piopremcnc des excès qui denneot de^itdolkSey- 
de fa débauche, fle du Uberdnage; recherchés pav 
un goûc\dQûN^5 afiMfi>t4^ w r*oiiîr^, .& ^ 
pftrâ par la dépenf^; xàs qu on dit avoir été ceux 
où Tmt^àbmàMook (bas l'Be de Caprée. 

PLEIN. REMPLI. 

n n'en peut |4us tenir dans ce qui Afhm,'Otk: 
n'en peut pas mettre davaiftagé dam ce cpil t& 
rémfli. Le premier a un rapport paiticttlier à* fa| 
capacité du raififeau^ & le fécond ii ce qui doiil 
^e reçu dans cette capacité. 

Aux noce» de Cana y ks poes furent r»mflis 
#eau y de par miracle ils fe trouvèrent ;J!rMNr devin. 

.POURTANT. CEPENDANT. 
- NEANMOINS. TOUTEFOIS. 

r. Pourtant a plus de force & plus d'énerg^ie; Q. 
aflure avec fermeté, maleré tout cequipourrob 
:itre<^pt>£. Ci;p€Mb«r eft moins abCblu & moins 
ferme; il affirme feulement contre les apparences 
:^ontraires. 'ï^éannmns diftingue deux choies oui 
paroiflènt oppoiëes; & il en foutient une fans dé- 
truire Tautre. T^^utefêts dit proprement line.chofe 
tpàr exception ; il fait entemire ôu'elle n'eft arrivâe 
:que dans Toccafion dont oa parle. 
.. Q^è toute la terre s'arine contre Ja vérité, on 
'n'ecapcchcra pourtant pas qu'elle ne triomphe! 
rQùelques Doâeurs & piquent d'une monlp fevèr 
/e^ iis.rç^chercbent ttftniant tout cç qui peut fiatr 
^ .. * . ' ter 



tcrJale^Miié. 0>n^k|i'«|ft p« tQnjpiirs ég4 
àisô-o^me» nJimmins CoriMSifi ieft dq -excellent 
aoMir^' Q«ie M baïffotc pas Néroa? têutrfois îL 

; POVFÛIK. PVISSAMCR -' ^ 

Cet mots fiirÉt,n^iM68 Se pris jiciidflas le iens 
riyjrfique & littén^ Ils fignifient tous: une dîipo* 
Itton.dns Je fiij0t> par lewajçn 4e l^^e il t& 
capable à^^y pa.ae« produire un effet. Mais le 
jM9«tir:viflaC;des fecours pu de la liberté xi'agir; la 
pfêffknff «yienc 4€s forcea^ ^ la /^i^/// vient des 
propriétés naturelles. , '^ '^ 'j ' 

L'hoaoïDe iàns la grâce nV pa$Jle^a«i9w/r de (^ 
xe k.bitow Ifft 4eui^0è nUBKme de %;eire poiùr 
•délibérer ^ B^ h vieilleflè oaaoque de fuiyknce poup 
exécuter. .L'aA^e.luuaaine aU^^/^^deraub^- 
ner, & en même tems la facilite de s'en acquitter 
tout jdcvtrivfea : . ", -• >. > 

Je regarde lefdtvoir de mal-faire comme un dé- 
hm-^m^ ^ créaruce^^ skm» comfnf ua avantage 
. <kmt on doive fake bonnfur. à la liberté. Il ferdc^ 
ce me^fcmbie, plus ^orjeux à l'Etre raifonnable 

Sie <oute À fmjfawH (e bornât au^^ bien , & qu'il 
t absolument iacapsbile du mal. hz faculté àc 
deficer iêrt à rendre Tbotume habile &.kborieux; 
mais elfe comribue auffi à le rendre malheureux. ^ 
V. Le/0yi;«ir.diminiKu La j^i^^iMrf s'afibiblit. Lia 
facuUé fé perd. 

L'habitude diminue beaucoup le pouvoir de îa 

liberté; L'ibe 0'a£>iblit que hftfHpmcey Se non 

le delir de iatisËdre fes payions. L'ame ne perd 

G 7 de 



Éf$ SYHoiririner Pt.ii9rfivif; 

leiioi^iileÉ du GorpB. 

fntnon. L'uàe èft jjfi figîiâiQfrdu pi&fictteurfl-aiH 
tre eft ion ouvrage* 
Les jeiknes £cjcléffî^^[ues qùUclierdieçit à bril^ 

ftieûte. . La jdutxot ite» fèm/mor Imt.Kie^iioî^ 

^tatikit leur profit wmx, rcmmtt. ' . >- 
^ Les diiboufs fiais aux lbfidtie»> pdarkart» ^ 
lKmeerr£v«flg{Ue,ft^)OWB(tH;/r#iA^^^ Gsw 

Si fent faits aux Chrétiens^pawr nouirirteur mfc> 
1 {bntde^j6wwp»rw • - * 

^ Les Apdtivs oetêM wmaSak^d» fMkéii ùm 
vetnpUes de fdides vérités. tSts Frëcro^fentM^ 
jotardlim émp^mmfi {tete^de boUtoies f 



l FREKOGATIVE. PRirïLEaBi^ 

- La fréfâgoHm tegudê h» honneurs & im pfUé^ 
rences per(bfidle&; die viefte prinolpiiemeDC <d& 
tt fi)bordinatio& , t)» dei relidot» que tes fiuSMt^ 
-m$ ûAtr entre elles. LepfMiigff'Pepîét quelque 
'«irantdge d'intérêt ûu^de dsftâiâiDn ; il vietic <fe k 
conceffion du Prince . où des ftttuts: de k fin 
ciété. 

' Le naiflbsce doiine des f»tt0gé$9ve$. Les chai^ 
ges donnent des ^iV/^^ei; 

^ Les animaux frivfs le font natureUementj & 

les 



iei: wtfi*i^6^ le font pot l'art fie par niMuflne de 
rhomme.- : , . 

Le chien, le bœuf^ & k cheval ibnt désunit. 
ÉQcut pmA. ^ 'Uàaxs ôi'lç hùn font ^dqudoii^ 

\Les Wtes Âtm^ ne Ibnt ^fiP^oê^i ^%h 

,.. -^. *^-. . . f -, • \' - * 

^ hti ftndit0 fààmiDt h xacaa^^ 
te-^M -iakmt tjt font Fomement» les ptetnièrcé: 
rmenr bon pu imwais, fie in8ueE^ fortement 
&rl%4bitade des tnoenrs. Les féconds rendent 
tifiiic ou «mÀnt) fie ont grande partaa tzs ^opi^ 
£bc des gens. * 

On peut fe fefvtr du mot de 2««Ar/en bierf & 
efr.mal^ in£aK;'ûn tic prend.çi^en bonne part celui: 

L%emme eft un mêhnps de bonnes fit de mau^ 
VÛÈes fi(aStày quelquefois bizarre julqu'à rafTém- 
bier^en hlistes èmrèmes. Il.J a des gens^à takfts 
Ibj^ ï fe &ire vaioir,6c dont il faut fouffiîr pour 
en jouir j. maisi cet égard, je crois qu'il vsult en- 
eoremieux effiiyer leci^ce du renchéri jp que Ul, 
fatkqe es Fétiôuycux. 

'"- Xw ftta&$^ du'tOBur font les plus eflentieHeà; 
Ctlkés de i'efprit font les plus brilfantes. Les taléiês 
qui fervent auat befofais font les (dus nécçOaires^ 
ceux qui fervent aux phifirs font les inieux r6- 
Cofxfpcfiles. 

* On fe fait ^lœcr où haïr par &s fkaHtù. On 3fè 
Élit lechercber par fes takns. 
'- Des fuâUtù' exCdlentes, jointe; à de t^t^tk^ 
lêm^ fcMût le patfirit mérite. * : Jf 



': Ée font, deux xi3ot$ <Ie Tordre de cqm; çgxt, la 
ërâôimaire nomme coHJQNcrioNs^éubtissôju^ 
ini^uer^,<}e. Cipttainijs ;cii;coD, ft a n çes. dans les eyè- 
item^is qu^ils joignent. Mais quand gar^ jpkjf 
propre pour marcjaer la drconj^ânçe du ccms^ j^ 

de toccâfiôn. AinB je dwÊ ;' il Vaut tra\faiU^ 
jff^ on )dOk jeunc^ Ji.Jâut êiret]oc%s*Zfrj^;^^ 
iipu$ reprend à propos ^' joh ne.âit jam^ t^^!i4s 
folTes que fpinaon aime;., on fe fait aimer /(»^ 

S 'on aime; le chanoine va.à l^Ufe quanJtlzxiQj^ 
e l^avertit ii!y aller^ & ll.fait ion is^QuhrJf^ 
affifte aux oflSces. ' ' . " ,* 7-^ 

.5 Cette difierencc païoîtra peut-4tretrop fuBtile j 
mais pour être déUcace,.dlê.yà) çft p^jmdiQs'ré^ 
elle; on peut même fe la rèndfre plus Tenfible, j| 
Ton y&xt^ Il n'y a pour cet tSEex, <iu'à,fiib%tt!f'^ 
disms les exemples que je viens de donner ,'d^ui^ 
très termes à la place dejuanJêcdçJorfque.; ic 
Ton verra que des êxpreŒons qui ne marq^^cot 
precifément que la ciroonHance dateins^ telleâ 
q\ic (ox^ celles-ci), dans lk tems (ijifi^AQ 
îiioMîiNT QUE, AUX HEURES <IUE , convien« 
droienc parfaitement à la ^c^ du mot jp^mt^ fie 
qu'elles n!y changeraient rien au Tens^^mata Wj^ 
les ne coBvieadrQient.|ioint-àlapIaçe du'môr&^ 
yuey^Si qu'elles y altèreroient.le fens. Au-lieu.que 
des ;expre{nons qui marquent d'aiûres; circon^acw 
jpes que;cç}les du tems> y conyifndroicoç bien' à U 

Î'iace dû mot torjfueyjk n'y convieiidroient4>as li 
I .place du mot juaml. Car enfiny^dife qu'il faut 
travailler jsMTtJ'oh eft jeune, c'cft.dire qu'il f»^ ' 
travailler dans le tems de non dans ToccaGon de la 

jeu* 



jeonefle^ mais dire qu'il hut êtredocile brMoa 
nous repÎFèàd* à*^ prc^s, Cé&fSxè iJu'ÎWattFî^c 
dans les occaQons éc .non>dans;jie tems çu Ton 
nous reprend. De otiême en diânt qu'on ne fait 
pmfis itrA de folies que fifémd on aime, on^^cut 
dire que le tems; où ron- dft firao^i^xcil le cenv 
où l'on fàic le plù^ de: foÛés, & non q^e ce bSn 
&re des folies ^ue d'aimer; mais en difiint qu^on j^ 
&tc aimd: i&r/fi^'oQ «ime,oâveatidirè qu'on fe fiM( 
làtùtt en aknant^ il n^eft point alors queftio» du^ 
tenu où Ton Tê Taie aimer, mw de ce qui eft pro^ 
gn it fe fiure atmen II tvt aufli très clair > dans lè 
trbiâème eiemple, que juand' fignifie cpie le char 
apinâ v« irEçlife aux heures cpiie la cloche Vy^p^ 
pèile4,& <ipAjorj^ue marque uniquement qu'il m| 
ibn cvrfÀT en affilât aux offices, & n<Mi qu'ilj^ 
lemplit dans le tems qu'il y afMe, car peut^tre 

LnknqÙM^l alors en n'y affiftane pas comme ïï 
it. * 

* Cette fiibftitution de termes juftifie oms^ obfi^r- 
évadons fur la diâerence de ces deux, mots, & peut 
tarm en d'autres occafîons pour faire Un cbo^ 
eatie eux. ^ Il x^aura pNnit--étre quelques perfixmet 
^, en lifant cet éclairdl&ment, peniferont que 
je a*aurob pas mal fait d'en met»e à quelques au» 
très articles, filais je prens la liberté de letnr dirf 
que je if ai jamais eu ddièin d'ennuyer par de lon« 
guet diflertations; je prie même de me pardonner 
celle<i. Je ne veux qu'indiquer les diâèrcncçf 
des fynonymes, 8cle îîixe d'une manière que cet 
ouiwge e'ôte pas a^^kâe^ k plaifif d'y m$$tre 
^dqué chofe de hii 



fipKS^ 



es» ftMOWTMEsMfll^AHçoyr. 

. QUESTIONNER. ÏNTERROGéjL 
DEMANDER. 

CHl tj'MiflîC0itty Ofl ywMtto^ê • oC I on dgptiiftdt 
1K)uf ûfoir; omis fl fetnble qqe fMefihrmer fafle 
rnictr un eftrk de coRofité; 4v'îv^^^'''^^i^ Toppoi^ 
^ f autorité j & que JemtmJer tût gudque cm^ 
lie dus civil & de plus rerpeiSuàuc. ' 
^ g*e/tminer tcmftn^pger font iqttbvu» feos ;inaî» 
4 faut ajouter un cas à Jenumâety c*eft-à-dire que 
fottr faire on fens patCûty il £iue marquer la .cboiè 
ifu'on demoftde, 

* LVpion <|finQ|?flMHi^!e8 gefis. Le juge intemigir 
ks criminett;, Le £>ldac ékwanit Torare a» <ï^ 
ncna» 

• Mous fmvMtf' ce qu'on nous domfe, da <a 
^'onnous envoie* Nous tKc^tfns ce qu'on AOip 

■ >^Diffi'e. '■' 
'^ On refait ks gnces. On «rri;^ les fer?i<^ ' 
Kettvoir excbd fmplemenc le refus. Act^tt 
fanble marquer uir confencement> ou une appro^ 
bation plus cxpreffé 

B faut toujours être reconnoifl&nt des l!>tenfiut8 
i^'on a repts^ E ne £mt jamais tefetter ce qa*ott 

BEBOjtMjiTfeK: RaFÎ)Jt.MS. 

La réfarmatm efl Tadiott de réformer^ là rA 
/irrzw en eft re&t. 

Dans le tems de la reformations on travaille à 

mettre en r^e'> & l'on chacbe les moyens de 

. . rem6- 
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nooédier auxtafms.' I>ftii5 le tetn» de la r^^fMie^ 
.-on eft réglé, & les abus fimc corrigés. 

. .B arrive qudqoefeîi que It r^érme d'utte <!ho^. 

dure moins ^ue le teDOs ^u'oa i mis à ià r)ij|ïi«» 

' Lt ir^ v^arde ttntquemettt des tûens tempcv 
lels confiés à nos fims^. pçur Ib &nt raloîr au 
.fiatik #aiftres t gui iU appardeaneat^Sc dont nouH 
ém mi «Mdrècoiàpte d^ tderc i-maitre. La dt- 
ttShm eft pour certames afiâires ou il y a unèdi^ 
tributiou;» fi>it de finance$^/oic d'occupations^ & 
âuxqu^es on %^ cbmihis peur j maintenir Tordre 
CoiMrenable. Vadmmiftrarim a des objets d'unt 
#htt grande ooii(S(|uenoè , tiSS nue là juftice ou lea 
-iMfieèBS d^ttft Etat; eSe (uppoie une prééminence 
-dTêœpbi mu donne du poutoir , du crécBt , 0t une 
Ibité' ^'liberté éins le dl^part^rtnent dont- on tSt 
tûàii^. Ijl 0$iÊilri$t i^BÇK qudqne ûi^t ^ 
quelque habileté \ regardâtes aiofes> fit une iub^ 
QVdination \ regard dà peribnnés. hé ffmvtme^ 
4iMi^-i^te de rautoHit^^ft de ht dépendance; fi 
indique une fupériorité de place fur des infericuis> 
;flt «vufi rfl|>|k>rt particuUèr à hfolitîque. 

. . ' -^ 

- Oti-eft tiglf par ib mceor^ âc par k conduite;. 
On eft rnaK^ dans fa aS^irés i8t dans fes occupai 
tiofos. 

L'homme f^ ménage fiiTéputaâQadrftiM!r- 

fonne^ 



jfonne; li; a de la inpdéra{jkm.^>& â ne ftit \ 
é^cxcës. L'itpmDper^^/oifeia^foiijtçriu&ica 
^kn^ iladelforciie^^&iljie&icppiotde cU(Si^ 

lie re/i^.eft^iine ceflatiqn 4^,trayaS; m. en* 
prend quand bti eft k^^ it i^ ï fépiîet les C^ 
ces. I^ Tiltibmffrtjê^ unç oe^(|li d'auâséiifir 
ou de zèlejon y tombe quand bi fierveur diminue^ 
.il peut mener au dérèglement^, ou à me ioatleti- 
tion coupable. , t 

L'homme infia%abte n^TaiUç Afif. ivlM}, 
L'homme; e^aâ iei^c (qq, Revoir, fini lirfMtt; 

' ' ' • é/h 

On ne prend ici ces deus^ mots que dans k 6(0$ 
oà ils s'appliquent au diîco\|rs. Alois |1 me feoip- 
ble que celui de reUtffi plus de rapport J| llfcm^ 
ce, &: à ia nature des choies qu!oiir tr^e j; £ç q^p 
celui àtfiébme. ^ a davantage à.re^Mtit^. 0&.ife 
^manière dont oa tiaite Jea chf^. 

L'entehdhmsi^t auMAiH de .Locke elt 4ia 
ouvragp très rtUrvi^ & Ton trouve dujir^&pe.daaa 
les narrations de la Fontaine. 

XjvL difcours tekvt eft quelquefoU gHi^^ Â 
fait iêntir la peine qu'il iî coûté à TaUteur^ mais 
un Mcoym luhkme^ <|uofq|ie uyTU^ ^vec beaur 
coup d'art, pâroïrtoujours naturd. 

Des mots. recherdies , connus feuletncnc des 
doâes, joints à des raUbnnemens profonds & m^ 
taphyfiques , forment le ftyle relevé. Des expref- 
fiofis qjalemcnt juftps & oriUances, yà^ à. des 



efiot vraies finemenc & noUcment toornées,' 
t le ùylt/uiSme. 

Tous tes difierens ouvriàges ^e refpric ne peu» 
^eat^^^éac' relevés ;Jmrisib peuvent tous être 
fai&mes; il eft cependant pliif rare d'eQ-tfôurer de 
fitUmes^ que de relevù^ 

BELtGION. PIETE^. DErOTlON. 

' * ■, r • -, -^ *•• 

Le mot irréligion n^èft pas pris îci dans un fyxg 
ofcgeâif , *€ai 'fighifie le cahe que ftotis clèvons à 
k Dimtte & le tribut de dépendance que nous 
lui tendons; mais daiis un i^s ^orflielj qui marque 
une qualité de Tame 8c unejdi^oGtion de çoenr 1^ 
i(ta:éga>d/ qui efrtfrieùl fens dans lequel il eflr fy« 
nerriTn^e avec les deux autres ; 8c cette dirpoBtioA 
iàz finn^eflient qufon ne manque point à ce qu'oa 
dok à Dieu. . La fi^té feit qu'on s^m ûqâtxù avec 
{dus d^ refpeâ & plus de zèle. lAi/fuofiem ajoute 
UD extérieur plus compôfe. 
*^'éte^âHfe>pouf ttnë'pêrfônne-du fàonde ^tr\ 
voir de la religitm^ )% fiéU comicnt aux perfonnes 
qui £e piquent de vertu *y6t là Jfvotm eft le par- 
ia^ des jgeffs entièrement retirés. 
' ' La feïïgton eft plus dans le ccéur , qu'elle ne pa-i 
foSt as dehors. La ^(^^ eft dans le coeur ^ & pa- 
gdit au dehors.' La Jévotim J^tt quelquefois aa 
dehors j, (ân# être dans le'<:oeuri. 

- l^JEJtt^J?â5^S«. OBSÈKVEIt. 

' Oh remârfue les chofes par attention, pour s'en 
fC[fibuvenir. On les ehfirve par examen, pouf eà 

.vdLe vojfwgeQr* temar^ue ce qui le frappe le riusi 



« cobréG^eoce. . • ^ 

RENJmE. RSMETTitB, ^ 

* ■ ■ ' '' *■ ' .: ^h 

Nous rm&Kf ce qu'on ncn^ aycic pr$;é.y otvY 

dotmé. Nous rememns ce «uie iious ayîoas ea g^ 

ge^ ou en dépoc Noos r^i/MMv ce que x^om %^ 

yioas^prif, oa^»)é* , 

. ÛQdoicr^»d^/exaâemœt;»4^//!ryfidpieaK8C^. 
& f«^;^«9r eotièrjSineiit. , , 
. Oa emprunte pour rtmtke^ ùci fe cfaaige d'une» 
cbp(è.{>ouf.hrf^«^^ mais oa np pread giièi« à 
dejÛTeiacieri^Ai^r^ .... ^ ^ 

fiJ^NON^^EJSr «BNIJER. AB^Ut^ER. 

On féMfl^ à des inaxitpes & à de^ uûgés ^'oi^ 
fie veut plus fuivrej( ou^à des p^âentions jbnc oi» 
iè défifle. On.^fiMiit .le maître qu'on &rc> ou la 
t^k>n,qu'^B avçk emboiâee. On* «^irtrrer* 
ijeur dans laquelle 00 s'écoit eng|igé> oïl dcmc c» 
faiibit profefflon publioue^ n 

Philippe V a renoncl à la Couronne de Fwncc- 
S.Pien^ça.f#»i^|éfus-Chrîft* Hcqri IV a&ît ^r** 
JHTstimàix CalvitiiTme. 

Abptrw & dit toujours en bonne paît; c'efir Pâ-^ 
mour de la vérité & l'averûcMi di» fiHUr> ou dtt 
moins de ce que nous regardons cotnme tels, qnî 
nous engagent exteriet^remeac à fiwe.^il^^db^ 
H^iff s'emploie toujours en mauvaife part; un li« 

- bcrti^ 



MHoi^ ôarré ^ ou un intèr^ criminel > fidr Ité 
renégass. Remmcer eft d'u%e ile renie 6c de Tau- 
trefiiçoo , tantèc en bien > (aittât en mal ; le dioûc 
du 4)0fi fi§li8 ftic quelquèfi^sf'^ifMrrfr à nos lodeft-v 
nés habitudes 9 pour eti. prendre 4e ddlleores^ 
mtis U arrive encore plus.fduveotqae le caprice 
& le gouc dpprwA WU| font i>i?xim|^ à ce qui g& 
bon , pour nous livrer à ce qui eft mauvais; 

L^Hérécique aijure i qdumil rentre dftos le&ia 
4e TEglife.. Le Chrétien renie ^ quand iV Ce hk 
Mahomécaa. Le Schifiùatiqut tenence i la corn* 
ittHUion urâveriblle d^ âdèle^^ P?^ s'attacher à^ 
«tfe fodété paretcidière. 

Ce n'eft que par formalité que les Prioces r?«a*-, 
^«v#>à^ leurs prétentions; ib ibnc toujours «prêts à 
les faire valoir, quand la force 6c Poccafion leur 
eft^ foiirhiffefit les moyens. . Tel rélifte aux per£é- 
csttonsi qui n'eft pas à l'épreuve des carefles; ce 
qu'il défendoit ayec fermeté dans FopprefEon> il; 
lo renie cnfuice avec làdiece dabs la' fgiveur; Qtjoi- 

auc l'intérêt foit nrés foûvent IciVçritaWe motif 
es abjurafiensy je ne me défie pourtant pas tou- 
joiirs^énr'fincéritév parce jq«e je fai que Tinté- 
Têt agir Kir Teiprit comcpe fur le cœun 

KEVMNIIt. RETOURNMn. 

Gn revient au Ken d'où Ton étoit partii On 
retomrne au Ueu où l'on étoit ^. 
On.revien^ èxoÈ ik patrie. On r^uurne dans* 
--ion oriL 

JÇOUrA VÙIM. CHEMIN.^ 

-he mot de mwf^ enfiûcme dans.fon idée quelque 

du^ d^oldiiiairo:>& deâfàquoetéi c'ell: pourquoi, 

, ' " Ton 



1^ àe k f9$$e deLyoQyU iM/y de Flandres. Le 
moc^ v9k ifmrqoe/iiM conduite ceitiine vers k 
BM '^èc^ il eft qôélioiii \ «mfii Tan dit i^ue les 
Â^fÉfrànces font U «^da deL Leomtieiésiirài 
figâi&e précifément le teMin ^^oo ftit Ae 4»s 
l^el ôfi flMrcKe; 0e €ii t$e ftm off dit que kr . 
dbiMomr cCNlpés Ibiit qûclqutfoiii ks fins courts ,* 
mais que le grand eèmimàk tOMJbu» |iiusi%r. 
i Les rmftes différant proprement cotrç dkt pur 
la divetfité des places ou des pays par où rx>n peut» 
mffer ; on va de Paris à Lyon par h f««## de> 
Bbat^ogne, ou par la fêtite de Nivémbis. La dif» 
ftrence qu'il y a entre Ie$ s/aâsr fenble tem de k« 
dhrërfité dès manières dont on peut voyager} on 
va à Rome ou par la tiasr de Teau, ou par la voie 
de terre. Les €bemm paroiflenc différer entre eux 
par la diverïké de leur finiadoa At de feurs con* 
tdurs^ on fiiitk 9bemm fnvé> ou k diemm des 
tares. • "• ■ ' * I 

: Dins k fens figuré^Ia bonne iwap conduit (tire* ' 
nknt au but ;la bonne tiafs y mèiie avec kxmeur j 
k-bon dtemm y mènefkcildoient* 

On fe iêrr auiffi des mots de têtu 8c de dhmim 
pour défigner la marche ; avec cette dilftfence 
que le premier, ne rq^dant alors que là marche 
en elle-même, s'empEo^ dans un iâss abfôlu te 
général, fans admettre aucune idée de mefiire ni 
de quantité; ainfi Ton dit fîmeiement, étie en r^- 



tây faire rotttfy au-lieu que le fécond, Mot noo 
ièulement rapport à la marche, maia eocore à Par» 
rivée qui en efl le but, s'emploie dans un iens m» 
latif à une idée de quantité, n^rquée nar un ter« 
me exprès, ou indiquée par kValéartfeCclai qui 
lui eft jointe deforte qu'on dit, (aire peu ou bettH 
coup de (hemhfy avuicer ckèmm. Qfmiî m mot 
de v9k, s'il a'tfk en wcuae 6900 d^ifige pour 



défigaer .la marche^ jl l'eft en revai^be POiir dé* 
{fgoer la yokiy-e ou la i^sôn dont ,00. fkiç, cette 
marche; iinû l'on die d'un vpyageur qu'il va par 
}fi wi^jic la-.poftej^ par la.wtf ou cpçbe, parla 
voie du meir^gpi.,inaia, oçtçe vlée eft tout-i-mk é-^ 
fiçui|ère..4tu)^ deux autres « & tire par cpnfêquenc 
cêluirpl U^ A^ ^% ^ leurs ^onymes à <;et ç^ 
gard. / ' 

sagesse: PRUDENCE. 

La y^^'i[^ ^t i^ & parler à propos. La/nM 
dence eti^che de parler & d'agir mal^à-propoi. 
La préouère, pour aller i (es fins, cherche à dé- 
co^vrir les bonnes routes» afin de les fiiiirre. La 
jeoonde» pour ne pas iiianquer ion but, tâche de 
connoitre les rnav^vaifes routes, afin de s'çn écar* 
ter. 

Il ièmble que la fiiefe foit plus éclairée ; & 
que hfTMjmct ibit.plus rdervée. -, 

ï^fnie enq>loie les moyens qui paibiflènt les 
plus propres pour réuffir; il (è conduit par les lu^ 
Dpières de la raifon. Le mfdent prend les vçie$ 
Qu'il croit les.pîus fûresj ilne s'^pofe point <kns 
ides chemins inconnus. 

Un aqcieaa dit ^*il eft dé \%[aitffe de ne par- 
ler que de ce qu^on làit parfaitement \ fur^tout lor A 
91'on veut fe faire eftimer ^ & Ton peut ajouter à 
ceae maxime, qu'il eft de \ikfrHisnc9 de ne parler 
que de ce qui peut plaire, £ur-taut quand on a def^ 
iein de fe £ure aimer. 

secourir: aider, assister. 

On àkjecû0r$r^ dans le danger ; aider, dans la 

'^àoci ^Jpfi^% dws le befbin. Le premier par^ 

H ' '" d'un 



' cKufl ttouVétiiént tlie générôfitéi le ïëcobd, d'un 
ftfiâmènt d%utti«^té; Cc le troJEèÇQcVd'àn ùiou- 

v'Cfû' vît' atf ^f^ft^j» ^daûs lé combat.: On^ijj^à 
- ^MNTîMÉNT. SE KSA'riO N. 

:i-,.f.mR"W - ..■: 

Ces mots défignent l'impreflGon que le? obiets> 
f&Mftfof iVted: ' jNfcîslë'y^ la 

àPefprit. • ^ ;' 

La vie là ^us tigréàWc eft ûn^ doute celle qui 
roule fer àé^jehtiméns vifs ^ àe^fintafiom gracîeu- 
{csy -6fc* Hits'fercéptkhfs dareî. j&itat^iaiiner, é9!Û- 

tçr & CQiuipitre, . . . ,* 

'•lie- '7^«l^^ aux 

moeurs;. il fait que tioiis fotfirifes égaleùiéiït toit» 
eîiés de ThoAntat et de la içrèrôîV 'temmedé^ au- 
tres avatit;agest h%finjitiûnïit ya pas ai^-delà du 
jjhjrfigue ^ elle fait uniquement fehrir ce que le 
ribûvemeintdds cKofcs'iiiatërièllfcs ^peutoçcafibii- 
ner de plaijQr ou de dopleut^ârïaAéëâiïuquèfles 
Oi^ties. hi^'^f^tion^ni^lc^ 
\ts icïènces, -^ tbut ce doiit l'^feëçétitife ftHrier 
iiqfé teagé j ttiafs Cts rmpteffiôrfs^lBHt ^lis titoiquiU 
les (pàé- telles du yi«^/ar«/ & de'&yfe/Sf/feHi^quoi- 
^e tJlfe^otrrtes.- '.•.•• . 

Un homme d'cfprit & dé c<mrage reçoit les 
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StKONTMes FRAKÇOIf. tjt 

gëom de la coiripo(idQ& ou de la fimplicité dei 
objets , que par le nombre des ferteftims qu'ils 
produifènc en noi». - jî - 

SBKTÏMBKT. jfP'IS. OPimOW . 

n y a un fens général^ qui rend ces mo^ {yw> 
nymes lor(quiI eft ^udlion de conlôiiler ou de ja« 
e^r; mais le premier a plus de rapport à la déli« 
bération, on dit (onfinfmenf; le fécond en a da-» 
vantage à la dëcîfion, on donne fon avU;\e troi-» 
fième en a un particulier à la formalité de judica-* 
ture, on vaau»*f/«>»f'. ■ 

Le finiifitekt cmpoï^e toujours dans :fen idée 
celle de fincérité, c'eft-à-dire une conformité a4 
vec ce qu'on crmt intérieurénâênt. Uavis ne fup 
pofe pas rigôuteufement cette fincérité , il rfeft 
p>réèl(ei)&eàe^'ù\mï6ââbig{>â^ âiir«ttrdf impars 
ti. \I opinion renferme l'idée -tf (m -fufihige docmé 
en concoiys de^li^ralité de^yoix. 

Il pebt y .awir^ dcoaSonsoù un Jùgefoît 
oblm;ç de donner fon avis contre (on fentiment^ 6c 
de (e conformer aux ofif^tms de ûl coftçagnie. 

■': fense'e: ' 

Ils (ont tous les trois d'Uflge lorsqu'il ne s'a^ 
que de la fimple énonciadon dé fes idées; £cea 
ee ièns, \tfintiment eft plus certain, c'eft une 
croyance qu^m a p«r des raifôns'oU folicleirou «gn • 
|fiarèntes; Vofin$$à ^ "^Os douteufe^ c!eft un ju- 
gement ^u'on &k «yeie; quelque fenJem^c ; la 
/m|9? eft. mollis 8£Rirée,'eUe tiebt de la conjeâureJ 
^ Oti diti ^tttcr 'te^fentei^ mfimimenn at- 
' Ha taqucr 



tji Synonymes François. 

taauer & défendra une oftnhff} deGipprouver te 
juttifier jmctenpfe. 

Le mot de JhUsmenf eft ptgs propre en fait de 
goût; c'^ an fentimént général, qu'Homère eft 
ua exceller ^poecc. Le .nipt d'^fimp» coQ?ienc 
mieux en fait de fcîence; Vofimion coounune eft, 
qi^ le Iblefl Â au cetitut du tnondie., Le mot de 
jfemfée fe dit plus partic^Uèrement lorfqu'il s'agit 
de juger des.e^uènemens des chofo-ou des adiaos 
des hommes; U pe^/ïe de quelques politiques eft, 
que le Mofcovite trouveioit mieux les vrais avan- 
tages du côté de PAfie, que du côté de i'Europcu 

Ixs fent'mens font uft peu foumis à l'influence 
&x cœur; il li'eft pas rare de les voir fe jconfbrmer 
à ceux des^ paonnes qu'on aime. Lj^mmîmkt doi- 
vent beaucoup. à la prévendon ;• il eft ordinaire 
aux écoliers de tenir celles de Iqir maitre. ht» 
femfées tiennent aflex de l'inttgimrtiQni'an; qr a 
iouvent-de chimériques.* , 

SERMENT. yU&EM^m: JUROK. 

Le JmmMi fc feit pi^erociit pour confirmer 
la fincérité d'une protnefle; le^«rf»f»/^pour con- 
firmer la vérité d'un témoignage; ^^tjutnt n'eft 
qu'un ftyle, dotït le peuple le lert^' pour donner 
au difcfours un air ^uré & prévenir la défiance. 

Le mot de ferment eft plus d'ufage pour expri- 
mer' ra.âibn de juror en public & d'une manière 
iblenndle. Celui de jurement exprime .ouelque- 
tdis de l'emportement entre particuliers; Celui de 
ji^pm tient de.l'hahitude dans la façpn de parler, , 

Jjs ferment du Prince ner^ng^ point coHitrp 

ks }oixy ni* contre les int^rév &dQti Ecat.^ LÀ 

fréqtien^ jwremehs^ ne rexiàtt^j^ le nienteur plua 

digne tféorc cru. ; l^jutm vm prcfgw toujoiurf 

: ^ ~ V du 
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du bas ftyle ou-du très familier; il y a peu 'd'oc- 
cafions ierieufes où ils puiffenc êtr^ placés avec 

SEVERITE. KiGUEUR. 

La/^pé^/fe trouve principalement dans la ma^ 
fiière de penfer & déjuger; elle condamne facile^ 
ment, & n'excuiêpas. L^i ry^imrfe trouve par-, 
ticulierement dans la manière de punir; elle n^a* 
doocit pas la peine, fie n* pardoime rien. 

Lea £iux-dévoC8 n'ont AtPhMtéimt pour au*^ 
trui; prêts à tout Uâmer, ils ne cèdent de s'ap- 
plaudir eux-mêmes. La figuntr ne me parott bon- 
se que dans les occafions ôû l'exemple feroir de 
amlequence;ii me fbmble quejw-tout ailleurs on^ 
doit avoir un peu d'égard à la foiUeflè humaine; 

SIGNE. SIGNAL. 

LejS^fStcônflDitre; 9 eft qudquefois natu- 
rel. Le j%mi/ avertit; il ejlt toujours arbitraire. 

Les mouvemens qui paroÛIènt dans le viâgey. 
fimt ordinaitiemettt bs pff^s de ce qui fe pafle 
dansiecceur. Le coup de cloche eft le j%9M/qur 
appelle le cban«ine à l'E^ife» 

On inexpliqué par Jt^timyec les muets ou les 
lourds^ 8c l'on convient.d'ua j%M/pour fc fiure 
entendre des gens éloignés. 

SIKCERirE'. FRANCHISE. NAt^ 
FETE. INGENUITE. 

La Jbuérité empêche de parler autrement qu'on 

ae peniè; c^eft une vertu. Lgjrmukifi fiût pa^* 

H } kr 
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1er cotnaieoo penfe^ c'eft m ^Ëst du mcurd. Là 
TMÏveté bit dire^ librcaneot ce qu'on peiùë^ cela 
vieiic Quelquefois dWdéfâutde réflexion. Vingé* 
fmité mt avouer .ce qu'on A & ce qu'on fent; 
c'efl: fouvtnc une bêtÎK. ' 

Un homme Jîncère ne veut point tromper. Un 
homoacifrimc ne faufQic diSunukr. U& bomine 
m'îfvLeSi gkière prqpre à Ûapi^t;. . Un tomme mh 
^^!v a(&£ût rienicachen .1 
. hz fitcérUé fait le pluf. grand inéri(o dti» le 
commercé du coe»ar. L^franchà/i ÊK:âice le corn* 
merce des a£[àire$. civiles. La mnvetéhkt fouvent 
manquer à la poUredè. Vh^éumfé bat pécbrtsr 
^ contre k prudence. 

Lcfiffçere eft tot|tj0urs eftiintiMe. hefiam plaie 
à tout le monde. Le m^foîEsi^t que)qu6ibi8.F 

Shuéi^fikf ék «tdqoe daûfe il'iiccyestel 9c de 
paflagen Ei^t dit quelque! çhoft 4'1uIncii^ Se te 
pensRoent« . . 

On fefertaflèzcomnnmémesi: dujiûot de/Ant^ 
^ pour les; affinaes^ le.raog^ oU U^fintiiaè^ fc 
decelui d'/jfii/ pour la-ÉUïté. 
; Le mauvais //if/. dela^nté cft on prétexte Mtta 
ordinaire^ dans le monde, pour .éviter Acafinm'- 
tiam embîaraflàntes ou dflâgiéabieB. . . 

La viciffitude des évènemens de la vie fait ibu- 
vent ^ue les çlus-âges fe^^uvent^dj^ de ^r^içs 
Jifuatîons ;'St que l'on peiié être réduit 'daiis \m^it 
déplorable; -a^ès :àv0ir Idog^-tefiitt vécu', dans un 
<tat brillant. 
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La ftaUUté empêche de varier^ & ibutient le 
octtur contre les ioiouveinens de lé^reté & dexu* 
liofité^ xfx^M direrâcé dfis çbjefi3 pourroic y pro- 
duim<y.;eÙ[t tient tie.ilapcéféreoçe^ & juitiâe le 
-dabiZi hm^mfiéom ^:fia|iocheid«iiE^^ngnr).£6i fou^- 
nie au cœur des refTources cootse Je dégouc & 
renQtii'd'itii.'iBêatd objets cUotieiit de la perâvé- 
rance, & £dt iariilcc FittttchecDeoc. ' Lu ftrmeté 
empêche de céder, & donne au cœur des forces 
cohtre tes: attq^es qu'an hii pârfee^: elle .tient de 
la réfiftance y & répand un éclat de viâoire. 

Les^petioi»raaicre5. & pî^seot «B)qurd^hiii:d*^tre 
^oinglbs y<lkien. k>|dc>de ife .p&}«sr. dd fisUtif^f dalts 
4ei«9À«^||aÉefDtu.'r.âi n^ dauï)aipes<ied(Mtfic 
pas éternellement, c*eAr moins par déâut de ^fiy- 
fiance pour ce qu'elles aiment, que par défaut de 
fermté GomrOvCeux qui wu^eot «^eo £isrepner« 

Le iM&àeijiilii//a fBik]9!dei.i^ppQrt i 1$ .dUréej 
*8t celui de /mUt en a davantif^à l-ttcBitéi Ça 

d«mie Jde U pdiSté, à .fes itaiTniges ^ & Tofi cher* 

cheltfySjyp^Dsfisdefleios. . 

' il y>a dniK^qudqoes aqtenis^ daiil'queli|aes 
.iMtitneû$ dos de-^cacé que de^/^^ LesiMms 
•ISc^ llkfi«^5 )6inc8 àlhffod'eii: joc^ry /ontleyeiibSr 
'€kî'4a>vi»5 lea hooiieun aféaftûCiqiiefËonMiiieât^ 
' fî'.'^K ;-: ■i ^ ;: '; . \\^\ :: ■ ■- - •-: vj: r6t: sb -): 

Sûifffrfr fe dit d'une manière abiblue;* oaJkjfi'^ 
n ^ H 4 le 
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le n»l dont on ne le yeôge poioc. Emdw'ertnp^ 
port au cems; on etùkre le mal dont on di^re à 
fe venger. Suffcttir r^arde proprement les dé- 
fauts perfonneis; on fufparte la mauraife humeur 
de les proches. 

iL'humiUcé cbfétfenne hkfat^ir les mépris {ans 
reflemûnent. La pditique fut emdtÊtmr le joog 

Ju'on nfeft pas^ en erat de fecouer. La poIiteS 
itftfpmiTy dans la ibci6té)Uoe infinké de cho» 
lès qui dépbûfenr. 

On Jhâffre atec patience. On embre avec di£> 
fimulation. Onfifptrte avec douceur. > 

SOUVENT. FREQUEMMENT. 

L'un eft pour k répétition des mêmes adesi 
Tautre pour la riuva&ie des objets^ On d^;aîfc 
JkfVinf &s pei^^. On mxcooSTc fFégmmmeMi: 
des traitres. 

SURPRENDRE. TROMPER. 
LEURRER. DUPER. 

Faire donner dans le ftus, eft ndéc: commune 

qiû rend fynonvmes ces quatre mot». tAmJmfm 

prendre c'eft y faire donner par adreflè, en liuû& 

iânt la circonilance de rinatceadon à diftinmer le 

: vrai. TVon^ c'eft y faire donner par d^piiiê- 

^ ment, en donnant au nuiz l'airiBc la figune du vML 

* Lturr^f c'eft y faire donner par les appas dé IVf- 

pétanoe, emli^^aifttit bmller comme quelque dMH 

iê de très avantageux. Dttffr déBt y fsure donner - 

-par Uibilété. en ùi&x& lifkgd de fes^coonoîffiooet 

auxdépçns ae ceux qui n'en ont pas ou qui en ooc 

aïoioftL . 

A 
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ITiemble ts^xt pÊtfttnire mtrqoe plus particulier, 
rement quelque choie qui induit l'eipric en erreurf 
otte ttimfif dift netteméac quelque cbofe qui bief- 
fe là probité ou la fidélité ; oue /Swrrcr expriinO' 
quelque chofe qui ittaque direâement Tattente <xi' 
le defir : & que ii^ ai( proprement pour objet 
les cbotes où il eft queftion d'intérêt & de profit. 
. Il A difficile que It rdigion du Prince ne foit 
^firf/^e par l'un ou Tautre des partb. lorfqji'ii 
y en a plufieiuns dana fes Etata^ Il 7 a dea^j^eas \- 
qui la vérité eft odieufe, il faut oécdfitireœQit lea: 
Pnmfer pour leur plaire. L'art des grands eft de 
tnumt les ^ts par dca proœeflb mi^iifioues^ de 
l>r< des petits eft de lA^ les grands dans les cho^ 
iiss que ceuz-<icofifunetteQC à kuss firnis; . 

CAVACinS. KABULltTS'. 

Câpaeifé a pliis dé ra^x>rt S \k connoifTance^dès 
préceptes; & baMttéai a dat:antage à leur appli* 
cation. L'une s'acquiert par l'étude^ & l'autre par 
la pradqoc. 

Q^ a de k upaciti t& propre à eatreprendror 
>i à de VbMiileté eft propre à réu$r> 

n.ikut de la c«/tfv^#i/pourcon^pander en chef r 
8c àif.VbalnUti^\xc commander à propos. 

TEHEBKESs OBSCURItÉ. htUlTr 
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ht^jMbres ièmblept fignifier quelque chofe^de 
réel. &. d'oppoîS à la lumière. . V^ifcurit/cA une 
piiré priv-atioR de «clarté. Lajîwfir eft la ceâkjc'ioii( 
du. jour y c'eft-^fdire le cem^oï).lefo|eil a'iclairc 

plus. • • .: r •...:,•.' \ 

On dit de{ sAibris-. qu'elles hat égaiiTes; dé 



qu'eu 

ai 



ly^ SrifoimiÉs FitXRçors: 

cft ft)cnbre. • . 

-^ On marche dftûs les fMbfiés^ \ V^ifat^M^ Se 
^dant la iw^^ 

roRT. in y un M. • 

^ Le f^/ regarde particuUèremeiit 1» biens & la 
reparution ^ il ravkce <)e( «ftctft > l/^«f» regard 
de prc^remént tes qàMitÀs^rfonfielles^ elle faifpu* 
tt^ (ka débuts/ Lé prétniét tum-^'h ieûoâde ô& 
fthffe- ' ■' ••• • ■'•: : f--: 'i 

Le îAle ioij^deat â*m Ma fét ^isetquefoii 
pkis de féft qtiie ia coiè)<e'd'uli etinemi. Ùl olus 

Cde injm^ qdf^G^ puiSfe-ftire à ao boMKoe^ 
ime eft de iê défier de fii probité. 

X/affront eft un trait de reproche ou'^ noéfirif 
l&icé ^n ftte <ié 16nft>t6è; 4^i\pi(]«k; 'fc-tiytifîç 
ceux qui fon¥ rehriblë^l^>nidtobyf:'^(L'ij^^ 
une' attfâquë fàito 'aVëc ii«b1éMeéV*qu'bii repbdflfe 
ordinaire^épt âvec^'Vl#¥èHé.^ -U^f^^ *iiàvik'4 
Vjnfitlff un excçs de yiçlence^ qui irrite, • l/aya^^ 
nh -eS tfn traîténieftt -htàfriiifitk , ^ikstpêCë^iÀë^ 
Ç{Ts.&,à la n;ioquerie du public. 




. ëHe ^dfeifiStf l^î»»J^eft^i«ui*fiMi^ 
ou de Ti^ vitaux Damps par vio|çnc^cç qu*jdlesfe* 
fW^it^î od <ie'¥ejééfëf'\irec''œdàW •ciqtféllérof- 
firent. Quand on eftien" butte au peuple, il«6ut 

8*at- 



fy,m[iài& oak jmt«Ér^^: ou »e fi» {)oii9|t aiiontzitf. 

dÉtfensiœ^qiiede i^ petttïecrts fi^^a^vx: ffmvaié^ 
trie, & qutt'ie^imMMw «f» d^ftitare: ivfaiifemâSC 

détxdfâey par flccmkt> «i^e ifiâi!kr' m tïfm ii^ 
mas. . \ -■ • ^'n.-.- '^ •. r' ::. . i .. . / -.': 

On dit un /wf de pierres, lorfgu'elles Ibnt des^- 
matériaux prépir& ^|)ebr «IlirÊ^ià bitiment ; & 
Ton dit un monce/ut de pierres, loriqu'elies Ibnc leS' 

* Ce€omft>or>!8^flillt «ftï édifice «deftfné à i^seiM: 
ciceipuUbS 'dQ^k t^lgiicA^. Mlà^tèmfù ^ft du %Ië 
^fflpiU»VW9^>4tf 4M«C dl^dl^rte;' du-'iâéiSR» 4 
»ég|ardide>ki^<$gbh4c^lTOVe^^^ >da. 

Pâganifme at)ite1a^^fil^on^Ph)f6llàttte ,^fc (m 

MUtftii''âé '^elu# <!r%«y».'> Ainfi^rctf dit le ïfirir^« 
é^ Jmjiê^ Ità'^iénffk de Cl«ire4|^, l*^£/?de faint 
Sulpice. 

•:^\rMfte ^rfart)î|s*kpfîfAéiP<|uekiut chôfoVi^uçuftei 
& fignifier proprement un édifice coniàcre A uî 
Divinité. Eglife paroît marquer quelque chofe de 
plus commun, & fignifier. particulièrement ua é*» 
dîfice fait pour TaiTemblée des fidèles. 

H 6 Rien 



Rica de ptoftnb ne.doi^'^trer iansittem^ 
du Se^;neur^ & l'on ne devroit permettre dW 
nos ^tifes que. ce qm^pMTiCoâtribùtr à Pédifica- 
tion des Chrétiens. 

: L'erDrieî& k conih de UhomiiielAàtinVMi^Aff 
icbém duûVTtt Dieu;. ckil: làriiu'ilyenljBte ador^ 
tn^wa JEU) ftéouence le» ^Sfoty il n^^coote ^le 
ceux qui lui panmtdjii» km iotérteufi ^ ^ , - 

Les temples dcs: ikux-Dieut itoietic autfcfois det 
. jifylefii pour 1^ criminek^ nsni^ c'efti^ce roé iëkn* 
We> d«èiW3|rer celai'ilufi']^-^^!^ 
lilfâuge.d^ lOftlffuteucft. I. Si l'^iie)peuc «ppoiy 
aer à l'«/e/2 un^ i#rit de piecueiUeizieot ^> A tec da 
iDQios.y être. d'un ^r .niodefte^ jo^ih ieuleoient la. 
piété, mais encore la bienféance l'exige.. 

Le fécond de ee$ QMs\i^jQft.dHiâgey daasJe 
fens littéral, que loriqu'on parle des reliques des: 
TaintS' Mam^l .OWi^e ^uad^.OO ^r: le ebefàé 
ûmt Jean & de iâint Denys. Mais ils ibnt tous- 
lira deuy fiiMlE: ufitétf da|i4^1e fea^âg^ré:^ avec cette 
diflérence , que le jnM>t de fke cpoykat. mieux 
j^xiâi^il}e|lqueftÂ9%d« j^b^ Q»d*a»3S|»gQlpeIl^â| 
qiielf mot.de fbrf^imç^i^^ipffiPM^Bnt loiR 
VUk^'^kd'ofire Ou (dp fiibf9fd|bal:iQf3^ .j, ; 

On dit la tife d'w baçailloa ^id'ua bidoMie^ft 
le ^<ï\xm entreprife, d'un parti On dit auffi^ 
^tre ^ b f^f^ d'un^. .%m^^. & GQimiiwder eti^ 

H (i(9^ bien au^^^^e.flwchcr àJai^^ dei» 
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SVNaNT&CBS FRAiTÇOXf; tSl 

P^kl4ErTKE. 

Od Pdèfi^ ks^cM^ff lor^tte, les connoiffiint 
& aûmt iç pouvoir ea main, on ae les^iDpéche 
pas. On les fi§tffrêy loriqu'09 oe s'y oppoie pas, 
fiûânt ieniblanc de ies ignorer ou ne pouvant les 
empêcher. On les permff^ kH%i'ûn les^aueorifi 
par un confencement formel. 

T^Urer fiç foÊjgrw nç b diftatm^ ffm^des cho- 
fes mauv^fes* pu q^i'on croie telles* Permeifr^^fit 
dit & pour leDienr & pour le mal. 

Les mi^hats içnt. iouvent oUigés de foUreu 
certains tnaux, de crainte au'il n'en arrive de plos 
nrânds. I) eft quebmefiMs de l».Drudence de fiauf' 



^ des abMys da^s. la idifcip|im^4e l'Eglife, ;i4utât 
qpe d'eo^ rovipre l'unlç<^.. .^es^loix ^aoi^me^ ne 
peuvent iamw fermeté ,^«que la loi (Ûyonerdé^ 
fend V wd$^ çU^ défçna»Cr f]|iâ<j[uefois ce quQ eel-^ 
U^ fermeté ^ • ; . 

TOUCHEk: MANIER. 

, Ott tm$cke {Aus Içg^reçfiptt; Qn Wjmr à'pleinei» 

On t<mch ^: colonne, pour (avoir fi elle eft 
dé marbse ou de bois. On mat^ une étoffe^ pour 
connoitre fi elle a du corps & de la force. 

Il 7 a du danger \ totub» ce quieft fragile. H 
8*y a point'de pbùitf à marner ce qui eft^xwle. 
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firit.&ns |iqÉérra{$l$ota èt'Jàtis rélâdw. i '■ - • " 

travail. . . b: ••(;... :,ujM-.jf,-j,- •••->•■.; i..^- 

ne doivety être ni plus ornées ni tnoini^Knès'iqïÂs 
Poriginal. \ Les apçiennes, v^Jî<fn$ . «Iç^rEcrirure 
£dnte one'- acquis pr^ue^ai^int^^torité que le 
texte Hébreu. ., w , I 
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Le ^r^ii» regard<î la fuite, & V/ftf^i^e le icr* 

vice. 

On dit un grand tram y & un bel équipage. ^ 
Il n'appartient qu'aux Princes d'avoir des trahtt 

nombreux, & de fuperbes éijuifages. 



HnJtïJ^ipïJuVT^. TAIT; CJCLMè. 

Ces thofs^'iblt q[tft>hfejâpjp!iqaeàfïtriè, it'(j| 
téprfHîtliiei <)u à'qudqué (bdeté particii!§èrè, é». 

Sitnent également une (îtuarion exemte de troo^ 
c 2c d'asinanon. Mais^ celui <ië trànfuUlif^ nt 
regaîdc prcdfément que la fitùation'en dle-meto^ 
& dins le tcms préfent, îAëépendàtemeût de tcKi* 
tfe relation. Celui de faix t^rde-cétte. ïkùatftîft 
par rapport au dehors , Bîr aur ^nertiis qiif tavtt^ 
roient y caufer de Vakétatiôn. QAxiiétcmkelk 
regarde- par rapport à révènemeot^ Coit palTé, (bit 
future enforre qu'il la dédgtife cdimne fiiccédant à 
une &uation %itée, ou.conune la précédant. . 

On a la ifatipmité en (Bitxletne, ^fàix W^çc 
tes autrcy, R le ^iA«p'après"T^^Wl!ibrir.' • - ^ 
•• "Ijesgens^îric^s tf'bht ppîflt'dfe/riwr^tfa^ 
lèax ddiridliquè. Lfes '%ifef«lèhiiii itifc «fat -gtitt* 
en fÊtx avet lebl4 Voifi*, Plus la'pàffl6tt»*élÈè 
^ragedfe, plus ort goïte lé câMè, ' ■ 

ftùr côWeirvér'htri»»y«/»//de'P^ fl'fi«ft 
feire «Valoir l^autorii^é fails. abàfd- du' pouvoir. iPôttt 
înaîirtenfr V>/*,' il %iit ^être* en étttt-aéWi^Tà 
^e^re'.' 'Oe, rfdflb pas't6ûj6itfs en tnoKlriaift'qà'^ 
tëtiÉJir le calMf cîhez -un peuple toutirié. -, ^ - - 

'"' TttÈPJiS. J^ORT. DECES. [ 

,ÏVAifr eft poétique, & emporte dàtt* 'foi idée 
îe 'pttoge dMne Vie à l'autre. 'Mm éft-dù'ftyle 
tJtÇfAmydc ^IBe pn$cifément la téOitàùn àt 
«WVtfc.' hfc^ eft d*iïo %)ie plus rcchcr<5héj refiâift 
'to'gçù 'dïp Yufige'.du «tai$*, & *marqùe^'t^rppi^ 
fcoit^léf' i^fctateçhcttettfe ëti lïôtbbrc des'ciottéte. 
Le ieâ)ûa-ae^tcs^ tnots-fe ditàf^égttd dé tout^ 
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tbrtes d^aniœaux; & lés deux autres ne fediiênt 
igili Vémd ^e Phomme. Un fr^r glorieux êS: 
péfcraWe à une vie hontéufe. La fnort cft le'ter- 
ine commua de tout ce qui eft animé fur la tenv. 
Toute fucceifion n'eft ouverte qu^.au moment du 

Le /r^tff ne préifente rien de laid à Pimasina^ 
lion:^ il peut même faire envi&ger Quelque oiôft 
de gvacieux^ dans, l'écemiré. Le JAet ne fidc nai- 
Ue que ridée d'une peine ^caufée par la.féparatioo 
dea cbofes auxquelles^ on étoic a(tacbé«< Mais, la 
iporr pcéfèpte quelque choie de. laid 6c d^afimiz*. 

TRES. FORT. BIEH. 

Qtk fe iert âfleL-indifiSremment de l'un bu de 
Vautre de ces troia mots^ pour marquer ce que lea 
jGnmmairiens nomment suberjuatif'^ c^eft-è<* 
dire le plusJiaut dcgré^ par exempte» on dit dana 
le mamr Ans^i tris fi^, fêrt iàge> &ra %ç. Il 
ine paroSt cependant qu'il j a entre eux.ouelque 
petite di£Rhrence;.en ce q\i$ kmotd^ très ma^ 
que précisément & clairement ce fuper|atif , fàaa 
melanee d'«utrç,idée ni d'aucun fentiipent; ovie lè 
jmot & firt le marque pçutrécte.mdins ptécifl^' 
ment, mais qu'ily ajoute une.efpèce d'affirmat|pB^ 
Se que le mot de' tien exprime de plus un fenti- 
xaent d'admin^tion. Ainfi iTon> dit ,. Dieu 6ft/r/^ 
jufte: les h(]!inmes font /^r mauvais; la providea*- 
ceeit AiMrgrando.. 

Outre) qette difiSrence /ij' y en, a uoe autre, plua 
^fibie^ ce me femble^ç'fEiiLque présent GonviciiC 

2ue dans le fena. nature) & littéral; car loriquV^ 
it d'ua.bpniine qu'il c^^f^'faj^ oek.veuf.id(|fê 
qu'il Iteft. vériiâbleiàjait ; ajû^ lieu que jW Scliîn» 
peuvent quelquefois être, cmploj^. cjans. jm^ fena 

" ' iiODW 
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ironiqw; avec cette difierence, c^tfirt convient 
mieux lorique Tironie fait entendre qu'on pèche 
par défaut^ & que bien eft plu^d'ufage lorfque Tir 
xonie ait entendre qu'on pèche par excès. On di- 
roic donc en raillant j c'eft êcrt/ars ùge aue de 
ouitter ce qu'pQ a, pûur courir après ce quon ne 
âuroit avoir j & c'eft être thm patient , que de 
Ibufinr des coup» de bâton £uis en rendre. 

ORDINAIRE. COMMUN. VUL^ 
GAIRK TRIFIAL. 

Le fréquent iiûge rend les choTes ùrdimairtr^ 
êmmmmes^ vm^éûrts^êc triviaks; mais il ]f a à cet 
éçtrd une ordre de gradation entre ces mots, qui 
nk que trivial éàt quelque choie de plus uGté que 
vulgstrey, qui à ibn tour endérit fur commurn^ flc 
celui-ci fur crtbnéùre. Il me paroît auffi qu'^nô* 
nain eft d'un uiàge plus marqué pour la répétition 
des a^îûDs; cmmmm pour la midtitude des objet»; 
nm^^e pour la connoiflànce des fiûts^ & tHvial 
poiar ktoumure du dtfiixMn. : ' 

Ia diflimulation ef( 9rdméù9€ à la Gour. Les 
aoonftres. (pot t^mmms en AAique. Les di^utes 
de rel^on ont rendu tm^aires bien des fiûts-qui 
n'éfioîent eomius que des âvans. De tous les g^ 
les d'écrire, il n'jr a que le comique oà les ea^ace& 
fions tfhiales puiflènt trouver place.' 

Ces mots peuvent être confidérés dans un autse 
finis qifc dans celui di^équent uftge;. ils & diiënt 
firavenr par rapport au pem mérite des chofes; & 
il^oor encore un prdre de gradatiûnr, de façon 
que le dernier de ces mots eft celui qui ôte le plus 
«1 ooérite. Ce oui eft $rdmakê n'a rien de dimn«- 
gjtté^ Ce qui eK ^mnm n'a riea de recherché. 
• Ce 
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;Ce qui eft ^ulgûirt n'a thtxi cbnoble. Ce.gui tSt 
4fmml A quelqôe cboTe de bftSé 

CBANGE. THOC. ËCHAitGE: 
JfÊRMUTATION. 

Le mot do dlfat^ oorque iifqpleineût Pââim 
de changer une chofë pour une autre dans un iênj^ 
abftrait , qui non feukment ye^prinie pasy^ nais 
qui de plus êxclud tout rapport oc toute idée ac- 
cefToirei c'eft peut-^étrd pat-X^ûtteraifon qu'on ne 
remploie pas à dénommer direâement aucune 
.eTp^^i trar tm ne dit pas le fiangB d'une diofe^ 
4e (|a'on l'onploié oéamnoûi» duit tout» Im^t^ 
pèces^ en régime incUreâ avec une pcépo&îDii , 
pout itiditter l'eflfadttd de VaÛtt^. eafbnt gpOj 
4mÊ lomas is^ oêûsEfims^ on dîcégtiemeift bitt^ 
peidrc ou fiag^er au ei^«i(g:^. Les etois autres mora 

ma les chofa las ufiei pour ka autres^ dwt voki 
.kadifflbeneea; . fl-ar iê dit poor tes •chofes 4te Ar- 
yice, & pour tout .ce ifA «iik^mettbte; aifa&fiaii 
iait doa ftôbor! de «heimiR^'detil^iaiuxv 6c^ 
;dlfls. > EAangi jfe dit pour les ten«r j. k»i^M6A- 
ne», ât tout cri ifut eft bictt^bndlif altA r«dii firit 
^ ^R&iii^ df£tfla,de diaiig^^fic de^ibMîeKB. 
FemarAiAm n?eft d^ifi^e que pour le$ bi^s arH9i« 
très eccléfialOiqaes; ainti Poa fertrufit tiné ct^, 
30ii'x:aiK«ck5 un prieuvé as^eo^^m^aall^^^êBèfice 
Jdscaêikiè ou dédiflërenr métè^'W^if^ii/^iÊ/i^:'^^ 

THovFE.^rBAiifDE. coMByiemflk 

Plufieurs perlbime» ^jomM poup aller c«A»iUe 
Ibot ia Jrmfe^ fkdidOR pmmnas /épatées «ks 

autres 



autres pour & (vÀvre & se fe poiot quiticer font k 
^4»^. Plufieurs perù>ûti^ réunies pr PoçcupaT 
tion , l'emploi , ou l'intérêt ^ font la cômfagnie^ \ 

Où dit une frétée de tomédiensy une haml^ àk 
violonS) & hxêfKfaprie des Indes. 

Il n'eft pas honnête de Ce féparer de ùl tnmp^ 
pour faire bande à part j & il faut toujours prên^ 
are l'intérêt de lar compagnie où l'on le trouve en* 
gagé... :/ .. 1. • V \ ..^ ; ,,.:: ._• 1^. 

TROUFEgZi HEN-CONTREIU ^ 

N<^8 tr$u09m îës choies isçonnues, ou telles 
que ao«i8 cherchons-. . Nous rencontrons les çho(e$ 
qfUi fofit à fioçQe ^ti^q^ où i}tti & pi-étente^t '^ 
oow^^^^lipiisrie^chercbp^^ . . > 

Les ,phis ioierci^Qés ^mivif^ ^(oujoy^s quc^i 
ct&burce daa» W9. âi%:aces< Lês|^i|û& 
tiiaitaîiefneiicayec tout le œôade ibm uyets à^^ 

grand bruit ^ fie tumulte celle d'un plus grand i 
ordre. 

\Jtit itxlBt j^Jbttat ^t qu^dq^^f 4a iMarme; 
mais le tumulte fuppofé toujours qu'il 7 a un grand 
OQBibfe degenSt ' 

Les mûfeds dô ^débaudie <^/i|jett«s aux <9»9 
tumtu: il aarive £Nareiit 4tt -imihiht jà^ml^ néi 
les caal polioées. .! ". » > :^. vr • :'. > 

•.♦'■' . < 

LtBERTIfi. ^Jî6AiBONB. BANDI. 

Le dérèglemeitt c^ le parcage de tous les troi^ 

Mais 
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Mais le Mertm pèche proprement contre les bon«* 
nés mœurs ;k paffion ou Vamour du {daifir le do- 
mine. Le véig^Atmd manque par la conduite;* I'îif* 
docâité ou Famour excd&f de la liberté Técarte 
des bonnes compagnies. Le hsfuU pèche par te 
cœur & la probité; il ne ft conforme pas même 
aux lois civiles. 

ONDES. FLOTS. FAGUES^ 

Les êndes fimt Fefiet naturel de la ftiïdicé d'une" 
eau qui coule; elles ne s^applic^pent guère qu'à l'é* 

ri des rivières, & Mffènt une idée de cuine ou 
cours paifible. Les jUts viennent d'un mou- 
vement accidentel, lAais afièx otdinaire; ils iiïdi- 
quent un peu d'agkaeion, & s'appliquent propre^ 
ment à ia mer. ' Lc^ t;4g»r/ proviennent d'un* mou- 
vement plus violent; elles marquent par conlé* 
quent une plus font agitation, & s'appliquent é- 
plement aux rivières comme & k mer. 

On coule fur les Mdesi on t& porté (ur lea; 
jRtfir^ âc l'on eftentiiainé par les w^A ' 

Un icffçia raboteux rend les omtkt inégales; un- 
p*and vent fait enfter les/d^ji; £c excise des m- 



FAÏIÊCRÈ. SDRMONrEH. 

Vdhtcre (uppoië un combat contre un ennemi 
qifon attaque & qui le défend Spmomêr fup- 
pofe Seulement des eSxu contre^ud^ue obBandc 
qu'on rencontre & qui fidt de la réfirauice. 

On a vamtM Ces ennemis, quand on les • fi bien 
battus qu'ils font ho^ d'état tte mît^ On a /ir* 
tnomté &s adverfaires, quand on eft venu à bout 
éc fes deflans maigre leur oppoficioiL. 

n 
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Il faut du coumge & de la valeur pour Véhtire, 
^e la paôence & de la force pour firmonUr. 

On fe ferc du mot de vaincre à Tégaidi des paf- 
fion^; & de celui deAmanfer ^ur les difScultés. 

De toutes les paffic^Ks, Tav^uice eft la plus dif* 
ficile à vaimcn; parce au'oti ne trouve point de 
iècours contre elle, si daôs Tâge^ ni daiis la foi- 
bleflè du tempérament^ jcomme ofî en trouve 
contre les autres i & que d'aiSeurs , étant plus 
jseflerréc; qu'entreprenante^ les' cho{ês extérieures 
ne lui oppaTent aucune difficulté \fummtw. 

VAlNEm£liT. INUTILEMENT. 
EN'VAIN. 

On a travaillé «mhmms»!^, lorfqu'qn n^ pas lé-' 
compense de Jfop tr^ivail, ou qiril n'eft pas agréé. 
On a travaillé mutikmen^y lorfque Pouvrage qu'on 
a &it ne fe^ràrien. On a travaillé en-vain^ lorf> 
qu'on n'eft pas veau à fil0^t de c^ qu'on vouloic 
nûre, . v 

J'aurai travafilé ^iknitefiipit , fi cet ouvn^ ne 
me procure pas l'eftinie du public j je l'aurai fait 
imttilimenty fi. l'on^n'en .profite pas pour rendre fo 
idées dt fes espreffions jiîft^^ en: c'eft tt^vaim que 
je me ioai donné beaucoc^ de peine, fi je n'ai 
pa$ rencontré îz vraie di^etice & le prc^re ca» 
nâère des fynooy mes de notre Langue. 

VALET. LAQUAIS. 

Le- mot àtnutht a un fcns; général, apion 9!^ 
plique à tous ceux qui.lêrvent. Celui de laquais. 
a un (êns particulier , qui ne convient qu'à une 
lorte de dqmeiHques. !« préoUer déâgne propre- 
ment 



i^o S^TMoKTMfis François. 

Boient un homme de fênrice; & le lêcond inrhom- 
flïc de firitc" L*un emporté une idée d'utilké; Fau- 
tre une, idée d'oftentatk>D. Voilà pourauoi il eft 
jius hpnorajble d^avoir un Ujum que aavoir un 
'v^let^ âc qu'on dit que Icfafttah ne déroge point 
à û^ npbléuèj au4içu que le vakt-^de-cbmihTe y 
dértige, quoique la quafité Se l'office de celui-ci 
ifalçnt dan$ le domcftique aii-deflus de l'autre. 

Les Princes 8ç les gens de baflfe condition n*ont 
point dç tàquats; tijaisjçs premiers ont ào» vahtt 
de piedi qui en font la fondion,-* qui en por- 
taient même autrefois le nom ; & les féconds ont 
dcsiwi^/delateix. "V ... 
> - - 

VAlsEt^lR.. PRIX. 

Le. mérite de$ chofes en elles-mêmes en ftit la 
•é^/(?jw'5 Ôt Pefldmation ip feît le^iip. - 

i^ziialeur eft lâ'règleda/>rijf; mais une règle 
àfle;& incertaine^ & qu'on! ne fuit pas tou^urs. 

'De' deux ohcâfes, ccHe^qui eft d^uno plus'grande 
valeur vaut mieux^fic celle qui èft d*un plus grand 
frJ'x vaut plus. " ., . 

H femble cpie le mot de prix iîjppofS qudquè 
rappért à l'achat oii à'ia ycrite cfa chofes, toi he 
fe trouve p^^ àéïs le mot de Valeur. -Aim Vori 
dit que ce n'eft pas étrécoûnoîiflGwr, qucdc ne 
juger de la- valeur des ChÔfes que par Ic^'^ qu'el- 
les coûtent. ; . * 

i^jiLrEfEryÀLàN. 

]. TM fyoÀ^ (îgnififer uB,e§)àce'plàs étedâii; *& 
î^akh iemt^ç en marquer un plu$^ reûèrFË. 
2^ X^ poëc^ qnt rendu le ^t de i^abn j^ léSié; 
parce qu'ils ont ajouté' ih foret' dé ce tooc ^mie 

idée 



"dée de quelque chofe d'agréable ou de cljaœpêtre; 

I -: que celui d^- Talée n^ retenu que Tidée d\ui 
■CL bas & firué entre d'autre^ lieux plus élevés» 

( O» dk, la 'ùaUe de Jofiphat , où le vul^e 

peiriê que Te dott &îre le Jugement unîvcrfM} ôc 
Ton dit, le ûcré vahià^ où la ftWe ctabUt une 

^ deiméure des Mufes. 

rANTBR. JLOUEJt, 

On vaif^te une perfonne pour lui procurer Pcfti- 
me ^€8 autres, bu pour lui donner de la réputa- 
tion. On la &»ff pour 'témo^ner l'èftimé qu*on 
fkittfelte, 0^ pour lui applaudir. 

Vatiiéf^ K^îSi dire beaucoup de bien des gens & 
leur Éttribuéf de graiides qualftés, fi»t qu'ils te 
aient- ôU quT^^neJes. aient pas, Imer c*eft ap- 
prouver «vec tinb forte d^mirâtion ce qifils ont 
dit ou ce guéris opt i^t^ fqit que cela le mérite 
ou nele n^erlte point. ; 

On'vaTitè les forces d*ua homme ; on lùue iSi 
conduite. 

Le mot de. vanter fijppofe que la perfbnne dont 
on parle eft dîfRrente de celle à qui la parole f a^- 
drèflfej ce que -le mot Attirer ne Tuppofe point* 

Leé'dKrrlatané né raànqtient jamais de fe van^ 
ter ; ils p;*d|nettenc toujours plus £^u!il$ ne peuvent 
tenir; <iu-*frfont*Hohnèur d'une eftîttie qui ne leur 
a pas été accordée. Les perfonncs pleines d'amour- 
propre ii; donnent feuvent des louanges^ elles font 
ordinairement très contentés d'elles-mêmes. 

H eft pluîjridicule, iètonîmqn fehs, de {ç louer 

foi-mêtne que de fe vanter; car OU fe vante p^ 

un grand defir d'être eftîmé, c'eft une vanité qu'on 

i pardonne; mais on fe foue par une grande eftime 

qu'on ^ de foi^ c'eft un orgueil dont on le moque; 



* ^ < 

fTARlATlON. CHANOEMEl 

u- 

. . Ca ^ariéftim c^oËàe à eQre tantât d'une façon 
& àtntôc d'une autre. Le ehangemi^ conS&t isur' 
lêment i ceûèr d'être le mêitie. 

Ceft o^^ffMr dans fes fentimens, que de les aban- 
donner & les repre^idre <fucce(fivement. CTeil 
théOÊger d'i>^ioa> <iue de fejetter ceUe qu'on a* 
voit embrauëe pour en fuivre une nouvelle. 

LeS'Variatiomt (bat oriin^ires aux pflrfonnes gui 
oéfont point dêtérmiBéçs daas leurs volontés; & 
le dbatfgememtdBt le propre de$ inconftans. 

Qui n'a pQint de principes cefcains, eftfiqet'à 
vénkr; 6c qui eft plus attaché à la fortune qu'à la 
vérité> n'a pas de pdae à fban^ de doâriûe. 

VARIATION. FARIEtE. 

Les changemens fiicceffiis. dam le même fujct 
Sont la imriatUm. LgL multitude des difi&ensLcâ)- 
jets fait \t;v4ariM. AinQ l'on dit^.là variatkm du 
tems, la af4tr/(^^de9î GQuleurs. 

Il n'y a point de gouvernement où 4 n'y ait c» 
èic& variations. Il n'y a po&t d'elgtees dans la na» 
tOte Q& Pbn ne rétnarque beaucoup de vat^géfiSr. . 

FÉpETTE. SENTINELLeI . 

». « ■ 

Une veiftu eft à cheval^ une fmimlk eft \ 
pied. L'un & l'autre veillent à la Sireté du corps 
dont ils font détachés^ 6c pour la garde duquel ils 
fontiEûs en &âion. 
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Syho»xixz$ Fivahçoi^; ip)^ 

VENERATION. RESPECT. 

Ce ^t des égards qu'on a pour les gens; mais 
en leur témoigpe de l'ettime par la vAt^uahm; & 
on leur, marque de la ibuiniffion par \^refp9&. 

Nous ayons de la vépérafim pour les peribnnes 
en qui nous reconnoiflbns des qualités éminentes; 
& nou» iivons du teffeSi pour celles qui font fort 
au-deÛus de nous^ qu par leur naiffance, ou par 
leur fortune. 

L'^e gc le mérité rendent vtnkahk. Le rang 
& la dignité rendent reJpeBabk. 
« La gravité attire \^ vénération du peuple; & la 
crainte qu'on luiinfpire le tient dans le reJfeS, 

FETEMEKT HABlLLEMEKt. 
HABIT. 

Vêtement exprime (implement ce qui fert à cou- 
vrir le corps; & il comprend tout ce qui eft à cet 
oiàge, même la coiâRire & la chauiTure, & ri» 
au-delà; voilà pourquoi Ton s'en fert avec grâce 
en diiânt que tout le nécelTaire confifte dans la 
nourriture, le vêtement ^ .& le logement. Hahil- 
kmmt z une fignification plus compoiee; outre 
l'efTentiel de vecir, il renferme dans fon idée un 
rapport à la forme & à la façon dont on eft vétù; 
& fon diftriâ s'étend non feulement à touttre qui 
fot à couvrir le corps, mais encore à la parure & 
à to\3t ce qui n'eft que pur ornement, comme les 
ruban», les colliers, les pierreries^ c'eft par cette 
raifon qu'on dit , la deiçription d'un habillement 
de cérémonie & fie théaàre. Hahitz un fens bien 
plus restreint que les deux autres imots;il ne figni- 
I fie 



194 Sti^jovtrÛEi FuAK^ott: 

fie que ce qui efb robe ^ ou ce qui rient de la ro- 
be; ùoCono 4ue le linge, lec&apea«,^lesfou- 
liers ne font pas copipris fous ridée de ce mot; 
1^ IVm ne «'en ftrt quepovr toaiquer ce oui eft 
lV>ttynige duTtiHeiu: ou de la Couturière; le jus- 
taucorps, la vefte, la culotee^ la robe, la jupe> 
le corièt font des bMss; «nais la cheaûfe & la 
vCfOTaée ne le font foiat , quoi^^its IbienC vête^ 
wens; êc fépée a'eft si haàît m vêtmmva^ que^ 
qif dHe ibît de VhaMkmemÈ du cavalier. 

VESTIGES. TRACES. 

Les veflfges font ks reftes de ce qui a été dans 
un Keu. Les «r«<wx font des marques de ce qui j 
a pafle. On connoit les vefiigts; on fuit les tra^ 

On voit les vefitgts d'un vieux château. On re- 
marque les tracet d'ufi<:erfou d'un fanglier. 

VJA'KI^E. CHAÏE. 

Le mot de -vhnub porte avec lui une idée de 
^nporrkore, que n'a pas cdui de chair; 8c ce der- 
nier a un rapport à la compofition phyfiquc de Ta- 
imnaî, que n'a pas le premier. Ainfi Ton dît que 
le poiflbn & les légumes font laudes de Carême; 
qae h peidris a la cbaà^ courte iSc tendre. 

VIEUX. ANCIEN. ANTlSjJE. 

Ib endiériflènt Y\m fiir Tantre,. otÊtiqué fur m- 
^kikn Ôç cdm-ci au-deflbs de-wrftwr. 

Unetnode dft: ^ieiik , quand eBe cefle d'être en 
^u&ge; eHe é&amieme^ ibrfq^e1'u%e <n dft en- 

tièrc- 



tièrenvent paflç^i maïs dlç eft ^mt^f^ loriqvi'il y 
a déjà long •i.etns qu'elle eJ4 ancienne. 

Ce qui £ft xécent n'^fl: pas w^x. . Ce qui efl 
nouveau ii'# pas 496^^^^* C^ qui eft miçdcme ;Q'd}: 
jfasaatifue. 

La vieilkfe regarde particulièrement: Tâçe,; l'/»;!^ 
tienTieté efl plus propre à Tégard de Tongine de^ 
Êunilles ; & ïanti^t^ .convient xm^ux à ce qiii a 
été dans des Xiems fort éloignés .de çeu^ où n<x^ 
vivons. 

On dit, vieille fe décyépîtè, émkntiet/ koméi 
morable, &c antifuiti xtcmèc. 

La v/fîZ/!;^ diminue les forces du corps, \ & 
augmente les lumières de l'efpric. Uapciénnetefm 
perdre aux modes leurs agtémens, & donne de 
l'éclat à la Noblcflè. Vântiqutté feî&nt périr lei^ 
preuves de Phiiloire, en afioiblit la vérité, & fait 
valoir les ponumens qui fe ^nfêrvenc.. 

VIVACITE', promtitupe: 

• 

La vivacité tient beaucoup de la fènfibîUté ,& 
de Fefprit ; les moindres chofes piquent un hom-: 
me vif} iffent d'abord ce qu'on lui dit, 2c réflé-i 
chit moins qu'un autre.dans Tes réponfes. La^r^!^». 
tifudê tient davantage de l'Uiimeur & de l'aâion; 
un homme fr^mf â plus fiijet aux emportémàis 
qu'un autre: il a la main légère, Se il eft expédir 
tif au travail. L'indolence eft l'oppofé de la w- 
vacitéi & la lenteur l'eft de hfromtifude. 

VIGOUREUX. FORT. ROBUSTE. 

Le vigoureux (èmble plus agile, & doit beau- 
coup au courage. Lt fers paroît être plus ferffie9 
A dQit .bqaucoup à la çonftruâion des mufcles* 
la Le 



Le tûbtéfii eft moins âijet aux infirmités^ & doîè 
beaucoup à la natute du tempérkmentr 
■ .On eft vigoureux par le mouvement & par les 
èfiôrts qu'on fait. On e&fartjMx la folidité & par 
la réûilance des membres. On eft rohufie par la 
Jbonne conformation des parties gui fervent aux 
ifonâions naturelles. 

Vfgpureux eft d'un ufage propre pour le combat, 
"Zt pour tout ce qui demande de la vivacité dans 
r^âion. Fort convient en &it de.fardeaux-, & de 
tout ce qui eft défehfe. Rohfie fe dit à r^;ard de 
la ânté, & de l'affiduité au travail. 

Un homme vigoureux attaque avec violence. 
Un homme J%r/ porte d'un air aifé ce qui accable- 
roit un autre.' Un homme rohjfe eft à l'épreuve 
lie Ig fatigue. 

VIOLENT. EMPORTE. 

Il me fembic que le viokut va jufqu'à Tadion ; 
& que Ifemforté s'arrête ordinairement aux dif- 
cours. 

Un homme violent eft protnt à lever la main; 
il frappe auffi-tôt (}u'3 menace. Un homme em^ 
forte eft prôtnt à dire des injures^ il k fâche aifé^ 
ment. 

Les emfortfs n'ont quelquefois que le premier 
feu de mauvais^. les violens fônt plus dangereux. 

Il faut fe tenir fur (es gardes avec les perfonncs 
violentes^ & il ne faut fouvent que de la patience 
ave.c les perfonnes emportées. 

VISION. APPJRiriON. 

La vif on fe paffe dans les fens intérieun, & nt 
fuppofe que l'aâioQ de fimaglnàion, Vaffétritim 

firappe 



frappe de plus les fens extérieurs, fie fuppofe un 
objet au dehors. ' 

Saint Jôfeph fut averti par une vipon cîe fuir en 
Eg^eavec & iamiUc. La. Madeleine fut mftmi-» 
te de ht lléfurre^on dit Sauveur par une a^ari^ 

/»». ■ •• ' '-^ ju'^"" ^ ' 

Les cerveaux échauffes & yuides de nourriture 
ojovcpt: Souvent, ayoir jàçs vipons. Les eiprits ti- 
mides &; crédules prennent quelquefois pour des 
apparitions xe qui ,n'çft. rien > 6u qui n'eft qu*un 
jeu. ",:' .;.' /. ; , 

tritM. rW. PâOMTEMElSr. 

Le mot de vite parbît plus propre pour expri- 
mer le mouvement avec lequel on mt-^ fon.cp- 
pc^é eH Lentement', Le mot de tôt regarde le^ 
monient ou l!aâiic^ iè fai^j. ion oppo^ eft Tard.' 
Le mot de fHamtment femble ^voir plus de rap^* 
p(»t au . tems - qu'^n emploie à b chofe j &n qp^' 
poié eft Longr^etmr _ ^ J , : 

On avance en kuant viu^ mais oa va furen^enib* 

en allant lentement. Le crime eft toujours puni; 

fi ce n'eft tk^ <s^^ tard. D faut ê^e long-tems 

à délibérer, maiis'il faut exécixtet profntememt* 

. Qj4 cçmmçice tif ôç. travaitte vite^, achevé 
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'(2è )qui efF um n'efl pas raboteux. Ce qui eff 
flsiM n'a -ni, enfbncemens ni élévations. 

Le marbre le plus uni eft le plus beau. Un pay^^ 
où il n'y a' m montagnes ni yalées eft un pays^ 
flaiM. 

I 3, UNJpl^ 



UNION. yONCTXON. 

Uitnkn riegàrde particd^èrement àést cfifléreû»» 
tes' chofes qàt fè trouvent bien enfemblef. - La 
jonSipn regarde proprement deux chofes éloignées 
q\â fe rapprochent liine auprès it Pautre. 

Le mk àfvniùH enfefWè trte idée tf afccord otr 
dé convenance. Cdut àtffh&im fëmUe fuppo* 
fif une triarchd on q«èl^e tnouVeiâent. 

On die Yum9n des couleurs > £c \kjonBkn des 
ftrmées^l'iv^fMr de deuxyoifins^ &h,^0»âFiMde 
deux rivières. 

O qui n'eft pas ««î eft.divifé. . Ce qui n'eft pas 
/Wii^eàftiiaré. 

On irniHy pdur Ib^toèt dies cent» dé fociété. 

On Itjoht^ pôuf fe tsflettAler êc nrêtre pas feob. 

,tM<^ s'enmlore fbuvcînt âtu %n^j imis* on ner 

(è^lfert dèjmiM que datls le fens fictértf. 

' 1^'àffto iOutleÉit les fàmfSt^ Sciiàt hpMkùté 

des Etats. La j^sâ^ des r^ddot forfhè Ici 

Vï9I^UÊ7'S[BULr 

'^Vti& diofe éà MHJjivr; Idi^iifH ilVâf g j^^lnt 
/d'autre de la même efpèce. Elle e&fitih^ \otÇ^ 
qu;ellen'dlpas,^cçpnj^é<ç. 

Un enhint quftiVnrireretfîniœurs, eft umqut. 
Un .homn^e abandonné de tout Je monde, r^ 
ftid. / ' ' 

Rien n'eft' pW taré qirt ée quî eftM^î dt 
i)0n n'eft plus ennu}fant que d'êtrd tbujoufsys»/. 
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FOIE. MOYEN. 

OnCxàtleswèss. On fe fert de» «M^/nstf . 

La wk eft la manière de s'y prendre pour téuÂ 
fir. Le m$ym efb cexjo'on met en œuvre pour cet 
efièc. La première a un rapport particulier aux 
aïoeurs 'ySc le iêcoiid aux évènemens j enibrte qu'on 
y a égaud loriqif il s'agit d'en marquer la bonté; 
celle de la voie dépend de l'honneur & de la pro^ 
trité^ cette du> myem confifte dans h confêquence 
& dan^ l'efiet. Asnfi la bonne voie eft cdle qui 
cft juftej le bon M^Mi eft celui ^ eft fâf . 
' Lâfikflonieeftufictrèsniaùinwe «o^^inaisu^ 
ion boft moym , pour aroir àss béoéâces. 

ràiâ. RSGjtRnBM. 

On vâif ce qui fnppc la me; On ngar$lt€é 
Poiijetie le coup d'util. 

Nous voyons les objets qui tt ptéCéoteot àncft* 
yeux. Nous re^ardom ceux qui excitent notre cu- 
riofitér , ^ 

On voit ou diftinâedênt^ou COnfufêtûeût. On 
regarde ou de loin, ou dé prèî^ Les yeux s'ouvrent 
pour voir; ils fe tournent pour regarder. 
' iMhOttàaÊ^ttMSbeosvoijfenf, àomflue le^au^^ 
m^^ les agrément du fiexe^ fHaia ceux qui en £oBt 
ttiûfféslegregMfdeMt. 

Le eouKiffieur lUjoriflri? les beautés d^un taUean^ 
ëu'il 'VOi$i celui qui ne f eft pas wegardrle t a ble a u 
4m etkvoîr its beautést 

VOIR. AFfERCWaim 

Les ébfets qjA ont xioelque dur^ ou qui fe' 
1 4 monFi 
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montrent, font vus. Ceux qui fuyent ou qui fe 
cachent, font tffiper//w. ^ 

On voit dans un vifage la régularité^des traits; 
8c Ton y apperfûit les mouvemens de Pâme. 

Dans une nombreufe Codr , les premiers font 
vus du Prince, à peine les autres, ai lointrils 4ifpef^ 

fus. ' •'.-'' ^- .- 

: Une complaiiànce vue de tout le. monde, en 
explique quelquefois moins qu\in CQup;d'œiltf^ 
ferfu. 

Les novices & les fbttes en* amour ignorent le$ 
avantages du myftère, Se font l^^ir tout ce qui t^ 
pailè au fond de leur cœur; hes plus fines, qud* 
que attention qu'elles aient ,:ontybieÉ^ de lia igàne 
à empêcher qu'on Jie s'u^f^/Mp de leurs ieiit&*. 
mens. 

L'amour qui feâdt vùlr totxiûcAvx^ le ridicule 
aux yeux du (peAateur. Celui qui fe laiflè feule- 
ment 4fpersèvo$r Eût , fur le théâtre du monde, 
une fcène gracieufe i quiiàtt coonoitre &:aimef 
|e jeu des paifims. 

FOLOKTSr. INTENTION. 
. DESSEIN. 

• La- vohutt eft une- déterminadon fi^, qui xé-* 
4ffxAt qudque chofe 4^ jpiochaia; elle le faj[c re- 
chercher. VhttentUm eft un mouvement ou uft 
pendiant de l'ame , qui enviûge quelque chofe 
Jd'éloigné;. elle y .i^t têtidre. Le dejjim eft une 
idée adoptée & choifie, qoi.parojt fuppQfer: qucli- 
Gue chofe de médité & de méthodique ^ il fait 
chercher les moxeds.derexéiWiom \ 

Quand la volonté de fërvir Dieu vint à l'Abbé 
debXrape, fés ^^tixtàbmwÊtiU^^ 
". -i ' z i re 
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re unc^auflère pénitence*^ & il forma pour cçla Je, 
Jèfem de ie retirer dans ton Abbaye & d'y établir^ 
lafréfoxmc* . ; . , 

' Les volmtéf' (ont plus connues & plus'précilètf.^ 
Les miemions font plus cachées & plus vaguei^.' 
Les i^i^^iwf fontplùs vattesic plus raâbnn^ 

La v0lwté fuâit pour nous rendre criminel de* 
vani^. pieu^ nm^ eUe nerfuffitiMs pour nous ren^.. 
dre vertueux^ ni devant IHeu ni devafit les Bbm«* 
meft ' ÏJmtèitUiik eflil'ârae deTaâioR^& la ibuif€e 
de Ton vrii méri|e j .mais il «ft ^i^cile d'en juger 
bien fidnement. Le Jejfeid éSt un effist de la ré« 
flexion^, mais cette léflenon peut être boone^Mi 
nwuvaife. 

On àky fiûre une cfipie de bonne voUntfy avecT 
une,»/f«fiojy mré, j^ de i£;^is pr^^ 

Fmbnne aaime à êt>:e contrarié daas fes voUtÊm, 
iés^^ ni trompe dans jfes intentions yid travérie dand^ 
ûsir (iè0im.,, Mais jpoùt cet dBEet,, il ne &ut point 
airpir d'outré volonté {^ixt celle de (es maîtres. d'au* 
Cre intention que de faire (on devoir, ni d'autre 
degein que de k conformer à l'ordre de la provi« 
dence. 

il n'y a rien dont on foit moins le maitre^qué 
d^ l'exécution, de (es dernières volontés ; rven de 
moins fdivi,. que V intention de la plupart des fan« 
dacàirs de béréiïces; & rien de plus extravagant^ 
que le dejfein de réunir tous lès honunes à une me* 
me opinion. 

n efl d'un grand homme d'être ferme dans ièi 
volontés y droit dans fes î^/^/i^mv , & raifônnablé 
àamdcsdeffeinL 

FOLUMS. TOMK 

Le volume peut contenir plufieurs tomes }: 8c le 

tome peut faire plufieurs^owAi^/^ maisla relîurû 

If * féparç 



2bi Srjkèkfkts^fHKÛiàii: 
HÈpitelcs vàlmèîi é: k dtVifioti db RcmVrsigè dif- 

fl. ne faut pas toujours juger de la feience de 
Pauteur'par lâ gfoffeût du vâh$m; 8c ff y à beau- 
Com d'ouvrapè en phifieurs tàffrés^ qui. Teroiem: 
meilleurs s^ilsetoieût réduits en un tënA. 

V. " . cpJtfrùï'tËn. 

'Lé demto de cts taots nVft d*ûf5^gaedan*' 
^ Théologie morale; & ilTuppoTe couiours un ob- 
^ illicite ot défctîdu.plr laf loi de Dfeui on etm^ 
voiti la femme où \t bfèn.d'aùtmi Les autres 
iâôcs fofit d^un u%e drdÎMire; èc la force de 
fcuf BgniÔCâtion rte dit riéti de'bôn ou de mauTâi^r 
Àiti l'objet , elte ^exprime due. le mouvement 
fàf lequdi Pâme ftr porte vers lui, quel qu'il ibit, 
avec les différences fuîvantes pour chacun d'eux. 
Oti tmft 8c on a-eniHt d'un objet préfent^ nuis 

S le veut^ ce me femble, avec plus de connoiC> 
Ce & irtus de réfieïion ; et Ton en a-envie avec 
fias de fentiment & plus de goût. OnféubaHe Ôc* 
ofi dej^e des chofes plus éfoigâées; mais les/h^ 
èaits (ont plus vague?, Se les defirs plus ardâra. 
Onjhfpifê pour des chofes plus touchantes. 

-Les volontés fe conduifent par refprit; elles dol- 
♦eht être juftes. Les envies tiennent des fens^dOes 
doivent être rèf^es. Les fiuhaitt Te nourriilênt 
d'imaginations; ils doivent être bofnés. Les defiri 
viennent de^ pardiom; .it»:dptvenr ^e modérés. 
hcsfiupirs partent du cœur; ils doivent être bien 
idrêîrés. • ' • 

Ûû fait â Vûhnt^. On fktisâtt fon emne. On 

te 



' On pooSc des fiiffirsi ' ' ^ p n ...o 

> Nous twJMK^ cè((piir peat nous cotiftniir^ Nous 
éÊ V Ê$i * 9tniê de ce oainoûs piaic Kàoàjfkfhaàm» 
jce qm nous flatte. Nous dtfirâf^rxx qucbHouv tfflh 
nions. Koosfiupirons pour ce qui siôin attira ; 

On dit de la volonté^ qu'elle eil éclairée ou a* 
veugle; defMiw, qu'élk eft bonne' ou mauvaiiê; 
du pmhait^ qu'il eft raifonnable ou ridicule;^ du 
ihfr , qii^ ell fi)ibie ou ivideik j fie àxfii^y. 
qu'il eft natord ou aièâé. 

Les Princes ^iden^ d'une manière abibhe. Les 
femmes ont de fbrres ênviif. Les parefiaix s^oo» 
cupem à fiure dcs/ènhaits chiméri^ies. Les cour<^ 
ti&ns fe tourmentent p«r des dejlrs amUtieux. ÎM^ 
uawM romanesques sF^amufent i de ymB/ps^im 

VnAf. FBRITA.BLB, 

f 

n^sè marque précisaient là vérité' cX^eCSiref 
e'eft'à^re qu'il tombe dii^âeoient fur k réalioe^ 
de la chofe, Ôt il fignifie qif die eft tdle qu'on là 
dir. Ki^i^iii'/rdéfignetM'ôpreme&t h vérité ezpr^ 
five^ c'eft-4-dire ^qu'il fe rapporte principalement' 
à l'expofition de la ckdê ; èc û fignifle quW la dit 
telle qu'elle eft. Ainfi le premier de ces mots aum> 
une grâce fKoticulière, lorique, dans l'emploi, on 
portera d'abord (on point de vue fur (e fujec en lui-* 
même; & le &cond. lorfqu'on le portera fiur le 
difcours. Cette différence eft extrêmement mé- 
tajAyfiqué , & j'avoue qu'il faut des yeux fins î>our 
l'iippercevoir; mais die n'en fubfifte pas moins^ 
& d'alUeurs on ne doit pas exiger de moi des diN 
lërences marquées^ où r ufage n'en a mis que de 
très déUcates.' Peut-être que l'exemple ^Uiivane 
donnera du jour I ce que je vians d'expliquer $ Si 
16 qu'on 
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qu^oa &DtiaL rnio^x dette diftiiiâioâ dans i^q^pl»^ 
cation que dans la définirionv \ / ^ / : . - ' 

Queloues auteucs, tnêmeoBioteftiaia^, fbuden- 
nent qu^il n'eft pas "crr^î qu'il y ait ea itne;Papefife 
JSANNE, & que rhiftoire qu'on, en a faite n'eft 

. Vufisi feçnble Être/ {dus umvérftl. LsL.e^uhtmê 
paroît être plus ancienne. Ceme^Iaf hir.grande 
fpaïtie ^ ^ens pr^ue eft un i{^. :Cc^uîs'eft 
.pratiqué depuis k>âg-tecns eft une €$Mtinm. • 
. Uafage s'introduit oc s'étend. La ctnttmoe s'é- 
tablit & acquiert de l'autorité. Le présiier fiât la 
mode. La kcç^ift^ forme rhabitude. L'une & 
l'autre font des e4>èces de loix^ entièrement indé- 
pendante^ de la raiibn.dans ce qui regarde l'exté- 
rieur de la conduite. ^ 

Il cA quél<iaefoi$ plu» à- propos de fe conformer 
à Un mauvais ufagiR^ que de te diftinguer, mi&âe 

r' quelque chofe de bon. Bien des gens fuivenc 
40utumé àsû9& ]a façon de penfer, comme dans 
le.céré9H>Qial} ils s'en tiennjCQt à ce que leiars mè* 
f « ^ W^ nottrrices:/e^ p^ie a^wit eur. 

S'EMPARER. 

ÛfiffeTy c'eft prendre injuftement une chofe à 
fon légitime maître par voie d'autorité ou de puif* 
&nce^ it fé dit paiement dçs bieos^ des droits » Se 
dvi pouvoir. J^tfvahify c'eft prendre tOLtt-, d'un 
coup tûr voie de fait quelque pays où quelque can« 
lon^ (ans prévenir jar aucun iiOit d'hoâilite. S'em* 



^raf^ç'cftprécUËment fe rendre maître d'une cho* 
fe en prévenant les concuirenSj & tOQs ceaz qui 
peuvent y prétendre même avec plu9 de dcoit. ^ 

Il me femble auffi que lé mot d'«/i0j^ renfer- 
me quelquefois une idée de trahiibn ^ que celui 
d^ envahir fait entendre qu'il y a. du mauvais procé? 
idé ; & que celui de /en^arer emporte une idée 
d'adrefle & de diligence. 

Ce n'eft point ufuffer la couronne, lorfqa'oh 
eft appelle par toute la nation pour être Rdi. Ce 
jo'eft pas emiahir les provinces, quand oii ne faif 
des conquêtes fur fes ennemis qu'après que k guer«i> 
re eft décidée. Il nfy a point crinjumce à s*em^ 
forer des chofes qui nous appartiennent, quoique 
nos droits & nos prétentions ibient conteilés. 

UTILITES. PRaiEIT. JLVAtlTAQE. 

. UutiUti nait du fervice qu?«n tire des chofirs, 
Ia profit nait du gain qu'elles produifenc. Vafuat^ 
toge nait de l'honneur ou. de la commodité qu'o^ 
7 txouve. 

Un meuble a ibn utilité: Une terre apporte du 
fr^fit. Une grande maifbn a (on avawtéige, 

\jc& richef&s ne ibnt d'aucune «/#&// quand on 
n!en fait point u&ge. Lcsfrefits font plus grande 
dans les Anances, & plus néquens dans le com* 
merce. L'argent donne beaucoup à*avantag/f dans 
les af&ires, il en fecilite le fuccès. 

Je fouhaite que cet ouvrage â)it fttile au leûe^ur; 
qu'il faf& le profit du libraire^ & qu'il me procure 
V avantage de reftime publique. 

OPTEK, CHOISIR. 

On opte en fe détermipan( pour une chofe, .|)ac« 



€0 qtfùth^ M p^ïitWtfôir toutes. Où dêi/^ eti 
«^mpftnitit )e9 <^ofed) pàrceqfi'ori veut avoir ià 
m&Mm. Vm ne (uppoCt q^^une fimple décifioft 
d* là voloâté, p<>ur fàvoir à.qucd ti*tn teok. L'au- 
tMf ftippoTe m àiktmeaknt de Ferprit, pour fen 
tmk I cé ^u'it y a de mieusr. 
^ Inrm deux ehofee-^parfàltettetit %a!es> il y a à: 
^/^ j mais 3, n'y a pas à tbaifr. 

On eft.qùelc^ftfa comratet d'^/^,* intfs'on 
M Teft jaffifais de ^ift^r. Le eb^x eft un pleiii 
«xercke de la h'bertéj c'eft pourquoi, loriboe te 
Aùs on Pexpreffiofi tmrque une néceffiré amloe, 
i^ eft âdeux de fe iervir au mot d'i»^/ff que de a> 
lui de «i&Ar^; de-Ià vient que l'ufage dit, puiiqu'il 
eft impoffible de fervir en même ttim d^ mai* 
très, il faut opter. 

• Ii« mctt de ciMr ne meparoit pas nùn plus ê* 
tre tout-à-iàit i â place lorfqu^on parle de choies 
ëûdèremeût difproportîoûées ^ à moins qu'il n'y 
Ssk txM\ojé dam un &iis tmmqoe: Par exemple, 
je ne mrois pas, il faut ch&ifif ou de Dieu ou da 
mondes mais je dirois, il faut Mer. Car le ch^he 
étant une préférence fondée fur fa comparaifbn des> 
chofes, il n'a pas lieu oà il n'y a point de compt<i» 
ttiibn è ftire. Un prédicateur diroit ccpendAnt avec 
béttùcottp de grâce: „ Meffieurs, le joug du Se^ 
y^ gneur eft doux & nous conduit au comble de 
^, tous biens, le joug da monde eft dur & nous 
^ ploTigt dans l'abîme de tous maux,* cboifijfiz 
^ maintenant auqud des deux vous voulez voua- 
,, Ibumcttrci'- parce qu'alors il fc trouve une fine 
ironie dans l'emploi de c^Mfir. 

Je ne connAs, point de droit de ciknx; mais il 
y a un droit Adoption ^ d'eft iorfqu'entre plufieun 
chofes.à diftribuer on a droit de prendre avant les 
àuàrss cdÔe ^u^ott veut. . Qçiand on a ce ditrit, oa 

a par 



t t)at conféqueht la liberté de choifit; cai* on peut 
éptet par rib^/x, en examinant quelle eft la meil- 
leure^ comme on peut oftet fkns thosXy^A fe dé» 
terminant indifieremment pour la première venue. 

Nous t!M(m que pour nous; mâis^nôus chin^^ 
fffiMs pour les autres. 

On peut i^tet Ù3(\% cbùfpy il n'y a qu*i fuîvje 
le hazard ou lé confeil d'aucrui; mais on ne peut 
^hàjir ans opter y quand on cMp pour foi. 

Lor^ue les chofes font à notre opti0$^ â âot 
tâcher de faire un bon choiii. 

Entre le vice & la vertu, il rfy^a point d^act 
commodément; il faut ^pter pour Ywti ou pout 
Pautre. Rien ne me pâroît plus difficile kchffj^y 
qu*un ami. 

Si j'avois à tfter entre un ami fort Zélé mais Jrti 
difçret^ Si un ami difcret mais moins !£èléy Je 
.f*^j/?r«x le dernier. ] \ 

CtwJJtf fe dit ordinairement de chofes dofif on 
veut faire uÉ^e: Faire^hpix ffc dit propretnent des 
perfonnes qu'on veut clevet à quelque dignité^ 
Chaîne, Ou emploi. * 

Louis XIV ^boifit Verlàillea pour le lieu de â 
fiéfidence ordinaire; & fl p-choix du Maréchal de 
Villeroî pour être Gouverneur de fon Petit -fils 
Louis XV. 

Le mot de chêtpr marque plus particulièrement 
laromparaifon qu^on £dt de tout ce qui fè préfen^* 
tty pour conûoitrê ce qui vaut le mieux, 6t le 
prendre. Le mot ittatré-cboix tnkfque plus brfc 
cifl^ment la fimple dlffinûioii qu^oû fait crun fujet 
préférablement tfux autres. ' - - 

. Les Princes ne dmfijpnn pas toujours leurs Mj- 

niftrcs; 
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niftresj oa n\p2is f^t-choix ea tout tetm d'un 
QjUxert pout^ Finances^ ni d'un Louvois pour 
laGuerxci .. / ^ • 

CHO isiR. PREFERER. 

On ne cAtfi^/ pas toujours ce qu'on ^^re^ màis- 
ph prépte tpujours ce qu'on c^otft^ 

Cboifir ^ (j'cft fe déterminer c^ Ttveur de là 
<;hofe par le mérite qu'elle a, oa par rèftime qa'od 
en fiiic. tféfértfy c'eft fe déterniîner en £i faveur 
pa^quda^e motif que ce; foit^ mérite^; aS^ftion i 
complàiiance,, ou politique^ n'importe. 

E'efprit fait le ^hoix. Le coçur donne la /r^ 
ftntti Ceft par cette raifon qu'on tlmft ordinai- 
* remcnt ce que ïqvl connoit,. & qu'on frélife ce 
cpi'on aime. 

La iagefle nous défend quelquefois de cboip ce 
<jui paroit le plus brillant à nos yeux^ & fouvent 
la juftice ne nous permet j^^ defr^rrno^ amis 
à d'autres. 

Lorfqu'il efl quefHon de chot^^un état dévie, 
je ne crois pas qu'on faflè mal de ^^^ celui o4 
inclination porte ^ c'èft le moyen de réuflSr plus 
tellement, oc de trouver fà fàtisfaâion dans iba 
devoir. 

On ^i&0^ réto£Ee. On /r^re le Marcfiand. 

Le choix efl bon ou mauvais , . fèlpn le goût & 
lâ connoifTahce au'on a des chofes: Lzprtférencê 
eft jufte ou injufte, fdon (Qu'elle efldiaée par h 
xaifbn ou qu'elle eil infpirée par la pafljon» 
. Les j^éfférences de pure ftveur u>nt .quelquefois 
permifes aux. Princes. 4ans là diflributiôn des sra? 
ces; mais ils ne doivent jamais agir qye pu choix 
dans lai diftribution dès cli^rges Se des eîmplois. po^ 
Wics. 
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CHOISIR. ELIRE. 

Je ne mets ces deux mots au rdog des fynooy^ 
mes , que parce . (fx^ notre Diâûonaire les a Jdé- 
.finis Pun par l'autre. Choifir c'efk> conune je viens 
de je dire, fe décermiii^r par k comparailbn qu'on 
fait des chofes en faveur de ce qu'on juge être le 
mieux. Elire c'eft nommer à une dignité, à U9 
emploi, à un bénéfice, ou à qudque chofe de 
iemHable. Ainfi le choix eft un aâe dedifcémev 
ment, qui fixe la volonté à ce qui parok le meilr 
]eur;& VéleSi9ft eft un. concours de ruffi:ages,^i 
((tonne à un fuiec «ine puce dans TEtat ou dans. rB«- 
felife.. . \ ; 

U {)eut très aisément arriver qii& \t chom. n'ait 
Aulle part dans r^/f<9i0;y« 

CHRTIE MAUVAIS. 

à 

. , Le preniâer.dQ cqs mots commence à vieilUr'^ 
& rfeft pas d'un ufage fort firéquent; il h'eft pi^ 
néanmoins tout-à-fait furanné, £c il trouve enco- 
re des çlageç où il fijgur^^^QOMcpoi^oncdpnc le 
caraâérifer, ikns craindre de rien fidre hors de 
propos. Q^c ail fecoad mot, il n'eft pas pris 
:ici dans covrcs jfes fignifications, mais feulemeoi: 
dans ceUe 4]ui ie.rendt^ao9;;fme aui premier.; jç 
▼eux dise, pour inaïquei? uoMuement. une: iovte 
d'ineptitude à être ayaiitageuii^o»t' placé ou mis 
enuiage. i { 

. L'inutilité ou le; peu de valeur rendent une cho* 
£b cbétrot. Lès défauts & la perte de fon mérite 
k rendent mauvaife. De-là vient qu'on dit. dans 
le ityle myflique.9 que nous ibmmes de ppéthves 
créatures, j)6ur oa^arquer ^i^ ao^ ne finxinie^ rien 

à ré- 
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à l'^rd ie Dieu, ou qu'il n'a pas befoin de nos 
iêrvices^ ds qi/oti a^lle mauvais Chrédeti celui 
qui manque de foi, ou qui a perdu par le péché la 
puce du âactifit. 

Un ih^if6!^et eft ceid qd, n*éKSint propre à 
rie«i> ne ptùt rendre aucun (et^ice dans la R^pu- 
Uiqiie. UaMiiiittxA^fiiJeteftcekûqui^ fehiflW 
aller à utt peficlMlit vicieuir, ne veut pas travailler 
M bien. 

Qui eft ebélr^ eft inéptiâble, & devienc le r6- 
%m de tout le monde. Qui t& mamvak efl^oa* 
ilattinable, & s'Mtiit la haine des honnéres-gen». 

En fët de dioiès dNifàgeyComttoe étoftes. tinge^ 
lit Aiiiblabtai^j b ftfMè^ ^M^i^-eDché^it fiir ce*- 
kii de mauvais. Ce qui eft ufé, mais qu'on peut 
^Coft poftef ait befbift, éft masivais; ce qui ne 
peut plus fervir . & pe âufôic être mî^ hoDMlêle^ 
ment, eft ch/sif 

Un maàn>àis habh t^eft pas toujouils la marque 
du peu de bien. Il y a quelquefois fous un thési^ 
himM. ]^U6 d'^M^ett 4|ue Umï»^*m là pouPr 
|)#e. 

< t^j^^lés «iKite âc te» pérfbiUM ijuTon etaî^ 
^K eeBes qtfM a «ti ke^reor dn ^Mt^^ le» chofts 
^u?èf» ne Vdtit péirrèACônlIèf , 6c lès-|)eifoniies 
^is^n Éi^ vetô^ Ms t(dilr <)U dMc on Ée veut pas^ 
trë fii:> Ch m* liSfi>qis«ftk>Ét'tui<ï^ 
▼eut ou l'on i^e peut répondre.. 

iPôor firityéh tomtt vers le éb^opçoIRy te 
Ton s'élcM^e avec vtteâe> afin de i/être pas mis. 
Pour éviter y un prend une aur» route, & Ton. 
*#édarte fubtflemcnt, afii) At n'éertf point aroerça 
OU de^ie fis-éoiBiM Ahé» le pattieaif. Pour Mu&f, 
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cm (m femblant de n'avoir pss entendu, ^^Fon 
change adioicecxiefit de projpo$^ a&ide n'êcrê pis 
éUigé à VeipHquey. 

On fitit m eoui-ânc. On ^Mt& m fé déeospflanB^ 
On ^4iA^'éti doftnftnt le'chiDge. < 

' Hëii^ jbjM^ égbt qtii ttcHiâ 9oiii6îveac: Nottf 
Aw/Mr éeiix ^ui ùôui» ^âf fNÉoe. Neu» éfiubm 
tes cottVerrâifion& 4ât â£Kitt d^fedtor. 

La péiir fait >ir dèrsUitfoâ ennemi; fe ptudtfr*' 
ce en fait qt^l^iiefold MfiT h pféfeûce^À Ffidrei^ 
fe en Eût (ri^Ar li» ttt^tW. 

On dic,/»fr & évitefït ditnger) nttb le)^ 
(^eft ne a^ V^ ^^ft>^T^#«r cflft ny pan «om- 
Kër. On dlHliSiAfH^ k éOttp. 

Le iiimitfè te piaâ^itk <k>rïtfe ls( peftfi eft dfir>^ 
6iet!l6inda»K6(ixoàèiteeft. Ld moyen le plua 
pmpre pôûf tûrâ&hm ritintkrtncé dt» m^eati^'dt 
étévifet les mauvsifefS eomiMisfties. L'art de ^^ 
der le fèciier demande de rhabSeté à ^3M^ Uê 

AMOUR. GALANTERIE. 

Uménf at*^m^Î4fiiè]sktélmtnrki,^ a pour 
dl^ét 1i perfimné; âdc quro» chesdiei lut {àaico 
dans I* iN^é ^e^te^cdMer 5 & m^cn ï^xba aurane 
j^dttf tf e^ââé «^ |M«ir &i^îl #ett)paqB:bfïaf^ 
léméx edsâr^ à ddic ftflidAiice k nif jè-n€»^it<i 
ëtiô|^#ifMéâiMQII^^^^ efittaine iei knsàmetmi 
it^mMÊit PèlBUilHitatteKMMf ociimç» «r tes ao^ 
cttâe'ihforiMtibn. lakgâlM$f0l0 tJk ttne paffioif 
1^08 tvAuphieiiAr ^4'4MMr j aUe a pour dlijec It 
fêxe ; fait qu'on noue des intrigues dans le deffdift 
de jouir, 8c qu'on mme plus pour' fil prôpte ûfis- 
fiiâion que pour celle de A mderéfle; dlé aciaqutf 
moiàcs le casait que ks kûs j ètéok pkaâa ifeiû«^ 

péni7 
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péranjênc & ^ la oomplexion qu'au pouvoir de Ja 
beauté, dont «De ^éa^le.pomtant lejdé(all) 6c ^ 
obièrve le mérite avec des yeux^ plus connoiOrôor^' 
ou moios préâemis que cetix de YamoMP. . . 

L'un a le pouvotrrde rendra . agréat>lefli à no» 
yeui les perfooîMs qMi;p]airent àcCel^ quç; npus ai- 
laoDs^pourlFi qu'elw ne iôienc.pas du nooibre de 
celles qui peuinent ocdter notre jalouûe. L'autre 
nou»^ ei^gagé^à' ménager toutes les perfonnes qui 
£>Qt ca^je^dê fovir ou de oaire i nos dçQeips,, 
juiqu'à notre rival même, & nous «voyons jour i. 
pouvQir>eortirêr«afttage. , ; • . | 
-: Le .premier ne^ laiiTe pas la.Ubené du çhpix^^ ik 
commancle d'abord en |]i(ùût^e^â^.xfgne ef)£iire ^ 
^i^j j.û(qu:à.<:ç quç! fei jChsûnes ibie^ uiees par 
la longueur du tems, ou^u'eiles. foient brifées par 
l'efibrc d'une raifon puiffiinte ou d'un capricieux 
dépit. Mais la féconde permet quelquefois qu'une* 
autre pafliQn décide de Ja préférence j^ la rxium^. 
l'intérêt lui fervent fouvent de freipi & elIeVac*. 
commode aiiemenc à. notre fitûatiba & a nc^ ai* 
feircsv.' \\ . . :.:-..., ,\ : i, . v, 

Vofmur nous attache uniquement à une perfixp^ 
ne, & lui livre noKgt^ eceuf âostucupe referw; 
enforte: qu'elle le reai^Uc entièrement; & fu'il o» 
noua refte que de l'iomfflkance poip toutes jbs m* 
ti:ss^ quelque b&Mk & ^luelq^e :i»aite QÛ'^l» 
aient. L^jgiflamf^k oowjniîrm^g/^^ 
vers ,toutêt ks fatCm^-^oi^ à^ la beauté ouj 
de l'agréni^u^iioiis .uiM£.i;cd)c8 qqî répandcitt 
ino^empreflémfiB«& ànçsdefirsi de façpn ce- 
pendant qu'il pgm çefte.içaccvé djûgp&tftour lea 
autres. 
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fait toujours une de Ces plus férieufes occupations. 
Pour h galanterie^ elle ne veut qu'abréger les for-fc 
malités; le facfle l'emporte fouvent chez elle fur 
ie di£Scile^ & elle ne fert quelquefois que d'amu* 
fcment. C'eft peut-être par cette raiibn qu'il fe 
trouve dans l'homme un fonds plus inépuilàble 
pour la galanterie que pour Vovuntr^ air il cft rare 
de voir un premier amottr fuhri d*!» fécond; & je 
doute qu'on ait jamais poufle juiqu'^ un troifième; 
il en coûte trop ^u cœur pour faire fouvent de 
pareilles d^nfes^ mais les galanteries font qud- 
quefois iàns nombre, & fe fuccèdent juiqu'à œ 
que l'âge vienne en tarir la fource. 

Il y a toujours de la bonne-foi dans Vamêur^ 
mais il-eft gênant 8c capricieux^ on le regarde au* 
jourd'hui comme une maladie, ou comme un foi- 
ble <l'eipric. Il iràtfe qitelquefois un peu de fripon- 
nerie dans la galanterie; mats elle eft libre & en« 
jouée; c*eft le goût de riotre fiècle. 

V amour grave dans l'imagination l'idée flatteulè 
d'un bonheur étemel, dans l'entière & confiante 
pofTeffion de l'objet qu'on aime: Se h g^anterie 

able d'un 




quon 

îx>àtfa1tf^Mais hil'Vin ni l'autre ne peint alors d'a- 
près natàre ; & l'expérience ftîît voir que leurs cou- 
leurs, quoique gracieufes, font également trom» 
peufes; avec cette difierènce, que Yamonr étant 
plus férieux, on efl plus piqué de rinfidélité de 
fon pinceau ; & que le fouvenir des peines qu'il « 
données fert, en les voyant û mal recompeniées^ 
à nous dégoûter entièrement de lui; au-lieuque 
la galanterie étant plus- badine, on efl moins ien- 
fible à la tricherie de fès peintures; & la vanité, 

3u'on a d'être vtenu à bout de fes projets, confole 
e n'avoir fas tioavé le plaifir qu'on s'étoic figuré. 

En 



^14 .fiTN^«Ta|K« Fra^çoii;- 

£a â$nmy c'^ jle ipip^^ qui goûte pmicip^* 
ttumt le {jlai&ri i*içfprif l'v fert en efçlave, iào« fe 
regarder lui^nBâP»^; 6ç la £itiafa<%ioi;i des ièm y 
conmbise faokiB i >to doucei^r de la jouiflàace, 
qu'un certain cm^eati^Bic^ dans Pintérkur de l'a- 
ine, que produit k 4!PMC^ id^. d'êtrç ^ pofièiSon 
de ce qu'on «îme» Se d'avoir Içs plus fen&bles 
prei»vçé di'uo tcadce i^çv^. £n gaUmurUy Ifs coeur 
pooin&vireiDefH; fil|# d.e rpl>jet, ^'efprit pl^s 11- 
bre pour fe réplier i|ir \\j^rVi^^^ ^ tes (è«is plus 
«ttentifi'à fe ûôa&irf , y parfitgenit le plaiiir avec 

f\s d^igi^Iité; la joùiâîinçç y ^ plus i^able par 
volupté} que par la d^iicatefle des fentimens. 

Loifqu'oa eft tvop «oiUTnenté par les caprices 
de l'ifiswsr, ion mraïUç à ^ détacher^ & l'on de- 
vient indiffifent QijaiQd pn cil (rop Êitigué par 
les exercices delà i:«^iMi^erMr, on prepd le paru de 
fe pepofèr ^ & l'on .devient tçbxt. 

L'excès fiait dégénérer Vam^ur eo jaloufic, & la 
galanterie en liberunage. Dans le premier cas , on 
eft fujet à fe troutierla cervelle. Dans le feccxid^ 
on^ft'Cn danger de perdreb fanté. 

Uamottr ne meffied pas aux fiUes; mais la ^4- 
iàtiteriè ne leur convient imlleosieiit^ parce que le 
monde ne leur permet qv^ de s^ittactMsr, & non 
de fe fatisfiiire. Il n'est eft pas wA ^ î'egard des 
femtnes; on leuir palSb.la^4i&i»/me^ maisr^mMitr 
leur donne du ridicule, il eft i & plac^ qu'un jeu- 
ne cœur fe latfiè prendre d'ane belle paiOSon; le 
^^eâateur naturellement touché s'jntèreflè a£fez 
vdontiecs à ce feeâade. & par confequent n'y 
tiouve point à blâmer. Âu-4ieu qu'un cœur fini* 
mis au joug du mari^) qui cherche encore à fe 
livrer à une paffion aulfi tyrannlque qu'aveugle^luî 

eroit f^re un écart digne de ceofiice oii & nij^, 
eft peut^tœ jw Genieiaifofi^'iiiieiiUej)Mt, 

avec 



âfec l'#m^ le fdos f^, fè confçrv'a' encore la 
tendre acnitié de ceux de fes amis qui fe bornent 
aux fecttitnens que produâGent Teâime & le refpeâ; 
ic qu'il eâ: bien difficile qu'une femme xnaiîée, 
qui s'ftWfe d'aimer un quelqu'un de ce tendre^ 
pariait ^mmr^ n'éloigne && autres xm&^ ou qu'd« 
•le ne perde beaucoup de l%fttme & de l'attache- 
ment qu'ils atoient pour elle. Cela vient de ce 
que y dans la première circonâance, V amour parle 
foitiours (on ton, & jamais t^ prend cdui de la 
(nsple amitié; ainfi les amte, ne- perdant rien d« 
ce qui leur eft dû , ne ibnt point aUarmés de ce 
^qu'on donne à l'amant. Mais , da,as la féconde 
circonftance, VAmamt parle âc fe conduit fur l'un 
& l'autre ton, l'amant fidt l'ami; de façon que 
les autres, s'ils ne ibnt écartés, fententdu moins 
diminuer la confiance, voient chan^ les mamè- 
res, & ont leur part de rindiffîrence uaiverfetlc 
4)m naît de ce riouvel attachement ; ce qui fuffit 
pour leur donner de juftes aUarmes; & plus loir 
amitié eft déUcate^ noble, & fondée fur l'eftime^ 
plus ils font touchés de fe voir ôter ce qu'ils mé- 
ritent, pour être accordé le plus fouvent à un é- 
tourdi, Que Yamêwr peint comme fage aux yeux 
d'une foUe. 

Le myftère eft, pour une femme mariée^ en^ 
core plus néceflkire dans le cas de ^aimowt que 
dans celui de la galanterie -y parce que, dans celui- 
ci, elle ri(que feulement k réputation <le (à vertu; 
£c dans l'autre, elle rifque également celle de & 
vertu & de fon efprir,car on dit alors qu'elle n'efh 
jias plus iâge qu'une autre, mai& qu'elle eft plus 
jKmçe. 

On a xlit que Xammrr étrà propre à conferver 

-)ès bonnes quêtes du cœur, mais qu'il pouvoit 

^er Pefpm; ^ que la %danmk étoit propre à 

for- 



lié Symoky-MES FnA'^qùii: 

former Pefprit, tnw Qu'elle pouvoic gâter lecoeor," 
L'uâge du monde jumfie cet axiome en ce qui te- 
garde l'eTprit^ Vamour lui ptanc & la liberté & le 
aiii:ememetit,au*Ueu que \z galanterie en fait jouer 
te rcflbrts. Pour le cœur, c*cft toujours le ca- 
raâère perfoad qui en décide; ces deux paffions 
s'y conforment dans les dirers fujecs t}ui en font * 
atteijats; j& û l'une avoit du deiâvantage à cet é- 
gard, «ce feroit fans doute l'^tm^crr; parce qu'étant 
plus violent qae h galanterie y il ^cice plus la vin- 
dicttion contre ceux qui le barrent ou qui' lui oc- 
cafK)naent du mécontentement; & qu'étant aufli 
plus perfond, il fait agit avec plus d'indiflference 
(BoVers tous ceux qui n'en font point l'objet ou qui 
ne le flattent pas. La preuve en eft dans l'expé* 
rience; on voit aflèz ordinairement une femme 
gâtante carefier foa mari de bonne grâce > & mé- 
nager fesatnis; au*liea que ceux-ci deviennent in- 
fipides, & le mari un objet d'aver(ion,i une fem- 
•me prifo dans les filets de Vanumr, On voit auffi 

«lus de choix dans hi galanterie ; c'eft toujours ou 
i figure, ou l'eforit, ou l'intérêt, ou les fervices, 
ou la commodité du commerce qui déterminent; 
^ais dans Yamenr , toutes ces choies manquent 
quelquefois à l'objet auquel on s'attache ; & fes 
Jiensibnt alors comme des miracles, dont la cau- 
rfe eft également invifible & impéi^able. 

BAISSER. A^f^ISSER. 

Baijfer fe dit des chofès qu'on veut placer plus 

:^s,. de celles dont on veut diminuer k hauteur, 

& de certains mouvemens de corps; on béàffe une 

«^poutre , on baijfe les voiles d'un navire, on iMi£i 

un bâtiment, on baijfs les yeux & la tête. jibéÊtf- 

fer k dit des chofes faites pour en couvrir d'autres, 

mais 
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inais qui écaût relevées les laiiTent à découvert^ on 
ahaijfi le defTus d'une caûette, on abatte les pau« 
pières, on ahaiffe fa coiflFe & la robe. 

Lcsoppofés de baijfer font élever & cxhaufler; 
ceux Sahaiffer font lever & relever^ chacun feloa 
les différentes occa&ons où ils font employés, fie 
les divers fujets dont il eft queAion. On baijfs un 
toit trop élevé, & un mur trop exhauflle. On a^ 
baijje la trape qu'on a voit levée , & fon voile qu'on 
avoit relevé. . ,. . . 

Baijfer eft d'u&ge dans le fons neutre; abatjfet 
ne l'eft.pas. Us fe joignenciealement au pronom ^ 
réciproque; mais alors le premier garde toujours 
le fens littéral, & le fécond prend toujours le fi- 
guré. 

On baijfc en dimiuuant. On fe bmffh en fo cour- 
bant. On ^ohMffe en s'humiliant, ou en fe pro« 
portionnantauxperfonoesqui nous font inférieures 
par la condition ou par l'e4>rit. 

Les rivières baiffent en £té.. Les grandes per-^ 
fonnés font obligées de fo baifftr pour palTer par 
les petites portes. Il eft quelquefois dangereux de 
iféaiffety car on prend au mot notre numilitéj 
& Ton novs mépnfe fur notre parole. Ce n'eft 
pas en ^ahi^ant'yxî^z. la familiarité, qu^un Prin- 
ce acquiert la qualité & la réputation de bon; c'eft 
Eir la douceur & la juftice de fon gouvernement, 
'on n'eft jamais bon maître, fî ron ne fiât s'^i^ 
haiffer jufou'au niveau de l'efprit de fon écolier. 




qu a 

ieti feit en ce fens qu'au neutre; ainfi l'on dit^* 
que les forces baijfevt quand on a paiS quarante 
ans. Pour le mot d'ataijfer^ il a quelquefois i 
l'aâif un ièns figuré ;& le bon ufitge ne l'employé 
K jamais 
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jamais autrement av^c le pronom réciproque; ff 
ièÉoit tout-ià-£acic* déplacé û on lui donnoit alors b* 
&as propre & littéral ; on ne dit pas d'un delCis 
àt cofire qi/ii s^airatjfe^ on dit qu'il tombe. 

L'adverfité feit fai^ Tefprit aux uns, flc le ré- 
vnlleaux autres. L'homme iage & ample ne s'ir- 
Af^ point, ni ne ib £)ucie à^abmjfer l'orgueil 
4%utntt.. 

'ABSTRAIT. DISTRAIT. 

Ces dieux mots emportent également, dans leur 
unification, l'idée Crun défaut d'attention ; mais 
.avec cette dîflCrencè, que c'eft nos propres idées 
intérieures qui nous rendent sbfiraitSy en nous oc- 
cupant fi fortement qu'elles nous enq^échent d'être 
sntentifs & autre chote^u'i ce qu'elles nous repré^ 
ftôtent; au-Heu que C*eft un trourd objet exté- 
lieur qui nous TÇfïd ^JfraitSy en attirant notre at- 
tehtian dé ftçon qu'il la détourne de cebi à oui 
BOUS l'avons d^j^bià donnée^ ou à qui nous dé- 
bitons la* donner. 

Ob cff it*/!ri«f ,1or(qu*ontie penfett aucun ob- 
jet préfenr. ni à rien de ce qu'on dit Oneft^ 
jfirnify lorfqu^on: regarde un autre objet que cefui 
qu%n nous propoiè, ou qu'on écouœ d'autres dif^ 
cours quéceux qu'on nous adrefle. 

Les Jyeribnaes qui font de profondes émdes, & 
cdles quf ont de grandes affaires ou dé fortes pst& 
fibns, ibot ptus* iujettes que les autres à avoir des 
^âffir a iSên s ; leurs idées aix. leurs defleins les irap- 
pctot fi vivement, qu'ils leur font toujounr prffcna. 
jke^ SfitaSthns' font* le partage ordinaire des jea- 
iîe»»gens; un riéa les'détoume Se les amuic 

hz réfverié produit des abfiràOi^iri Schk àt^ 

Un 



Un homme stfirait n'a poind l^cQ»rit oè û eft; 
Tien de ce qiâ Penvir<»ine ne le âr^pe^ il ^ &^' 
vent à R4ffDe aa; milieu; de Paris j de ^lquefoi»if 

rife Politique oa Oéoméme, daes le eems qtt# 
coûvcai&tkia roule iîip la literie. Ua hom- 
me ékfraie veut a?oir felpnt à tout ce qui lui «ft- 
préfenc j il «ft finp^ de tout ce qui dk autour dr 
lui, & cefle d^êcre attentif à «ne chaCi pcAir k^ 
vottl(Mr être à Teocre; en écoyntsm tùiHé ce qu'oit^ 
dû: à dtotee Se à^gajucbe, foulent it n'^entend Hén 
ou n'entend qu'à demi, ic Ce met au hazard de^ 
prendre les ciiofts dé àaP9«rs. 

Uaiftrmaim fait jpetdfe le fridt de la foeiài^ 
& la 4&ft$iaMm en dmnge l'économie. 

Une nouvdle paifiofl-,<â elle dl ion», ne nMfi« 

aue |uère de nous rendre abfiraits. Il eft bien 
i£5cile de tilèKê^^dififàiu ^ quand 6h nous âratt 
des difcours ennuyeux , & que nous entendons 
difê de Tatt^ côté quelque ch<>fe d^ifijEèreffioit» 

ARMANT. G AIDANT. 

n me femble que le mot de gdam^ dans le feot^ 
t>ù il eft fynof^me avec amémty tv'eft pluis fi en 
uâee q»'il l'écoit autrefois ; àc que celui-ci s'eft 
fetd empalé de là place. Je ne doute pas que là 
préférence ne vienne des idées acceilbires qui les 
caraâérife&t, & qui rq>rérentent un amant com* 
me quelque chofe de plus permis & de plus hon- 
nete que n'efl: un galamy car le premier parle au 
coeur Se ne demnide que d'être aimé^ le fecond 
s'adreflb au corps & veut être favorifé. On peut être 
l'on & Pautre ans aimer véritablement , flc unique- 
ment par des- vues d'intirêt. Une laide fiUe qui eSt 
riche eft fujette à trouver de tds amans; Se une 
v&dUe feaaBM qui paye peut avoir de ^éi»$slam. 



^ SYKÔNVMïf Fâàifçois: 

Ua homme & fait ifXMw^ d'une peribime qm 
^ait; il devient le galant de celte à qui il plaît. 
Dans le premier cas, il peut n'avoir aucoa retour^ 
dans le fécond , il en a (oujpurs^ 

Les 4imans font honneur^aux Daoïes, & flattent 
IpAT^amour-propre; elles jQe.les ibufireot ibuvenc 
nue par vmté, &i demandent eo eux de la con- 
Uance. Les gabms leur font plaîfir , j&c fbumiflent 
matière è la chronique feandaleufe.; eUcs fe les 
dc^cnt par i:tK>ix> & vpulenc qu'ils fi>jent dif- 
çret$. 

Une fille bien élevée ne 4oit jamais ièufirir au- 
pr^ d'elle d'aune amai^ que ceux que fes parons 
agréent. Une femme adroite £c prudente fait nie> 
trp^n^^tAfv/.aujrangdesamisdefisn man. 

[:jfBjfNJ>OtlNBR. D:^f4AlSSER. 

^Akêndùmutr fis dit dos. diofesjfic des periônnea. 
'Délaîjjer ne (è dit que des perfbnnes. 

Nous alf.awfojmow les choies dont nous n'avons 
pas foin. Nous délasjfans les malheureux à qui 
tifm ce donnons aucun &^purs. 

On fe^fert plu$ communéoic^it du mot i^ahém^ 
ipnner^ que de celui de déUsJfir. ; Le premier eft 
^alemept bjen employé à Paélif & au paffif. Le 
'd^ier a meilleure, grâce au parti^^pe <^'à iês au- 
tres modes^ & il a p^ lui feul une énereie d'uni* 
verfalité, qu'on ne donne au premier quVn y joi- 
gnant quelque terme qui }a maroue prépifément. 
^ Ainfi l'on dit) c'ei): un pauvre délaijfé^ il eft gé- - 
oéraleroent abandonné de tout le monde. 

pq eft abandonné àc ceux qui doivent être daflS 
DOS intérêts. On efl délaijjéàfi tous ceux qui pei^- 
jirent nous fècoufir. 

vS)?^V!^l ^} Pv^Qf 90US i^nmimm^ plmtot 
... ^ que 
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^e nos amis. Dieu permet quelquefois que lès 
hommes^ nous délaijfim y^\xr nous obliger à avoir, 
recours à lui; 

. Quand on sr été abênd^fnné dans Pinfortune^ oil 
^ connoic plus d'amiS' daâs le bonheur^ on ne 
compte que fur fâ propre ccmduite ; & Pon nâ 
•congratule que (bi-même de tous les fervices que 
l'on reçoit abrs de la part des hommes. Une per« 
ibnne qm fe 'voit JéUùffhèms & miière ne regar«2 
de la charité que comme uiï paradoxe , qui occir« 
pe inutUcment une quantité de vains difeoureurs. ' 
Il a été héureujt pour certaines perfonnes d'être 
0bémdoiènêgf de leuA nioches } c'eH par-là qu'à 
commencé' la chaine de» évènemens qui les ont 
conduites à 1» iortune. B y a des grâs dont lé 
mérite & le courage ont bàbin d'êcre Ibutenus, 
êKr d'autres qui ne les font valoir q^e lorfqu'ib iSs 

rRECÎSiON. ABSTRACTION. 

Seroic^ néceffiiire d^avotir que le môtf d^^^) 
firsahm n'iA pris ici que dans le iêns pbyfîque, 
Ibloff lequel on dit communément, taire aiftrac-^^ 
ttm d'une choie, & non dans le (èns qui a ra^ 
pcMt à celui de droaâion? Je crois l'obièrvatiotii 
mutile; la voilà néanmcrins fkite,*en âveurti'uir 
leâeur à qui b concurrence du mot étfrécifm^ 
ne feroie pas^ d'abord fiifir mon jufte point de vuej 
J'ajoute que* ces deaar mots ont we idée commu- 
ne qui les rend fynonymes ; que cette idée eft' 
peinte aux yeux-mêmes dans Tetir étymolo^ie j* 
qu'elle efl cdie* d'une fêparation faite par la force 
de l'efprit dans la confidération des objets; & que' 
bien Icnn qu'il faille s'écarter de cette fignification' 
oûèntielle i l'un ^ à l'autre de ces mots pour; 
K j chcr-^ 
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chercber leur propre diffirooGe, je peafe m'îF^ 
xoit très difficile de la ErouYer aiâeurs que âaas le» 
diverlités de cette idée principale £c (fskowymt^ Se 
de. foraaer Sém à&c \mts cèraâbèr^^ partîciitiers. 
hcs voici dooc fur ce ^a»» tés que je fiita.csçtr * 
ble de les repréTenier. 

l^ fr4€ifm Êpare ks cbofes véritd>leQkaictii£> 
ijaâes^ pour empêctor la onoAifioB qui mit d» 
CDelaagedesidéca. Véi^kNtakn^kiçntkê^oaS» 
lédleàietM: iaiiepn]:^» ppur ies<X}ii6dérer:àp«t 
ind^emlacnineoi le^ me( diositutifs. ^ Ltpiémi^ 
lie li^ uo e^ec de b iM:etfe & lie Jki «erteté de 
I!eoce]ideaem^ ^ui fi^c qu'on a^jwte ma 4i!iati» 
tile & bor^ ^fxm%^ tu ûjer iiif'pi^tiifette^ en le 

Êexuot iséanaiAinf ^atts fârjufte letaUé; par^oos* 
}ueac elle conviciK ptMoiic, dana lea afitea 

> comme dans le^ fcknces^ l.« iècosde eft Feftiit 
d'un efprit métaphyfique; qui éca^ du point de 
vub tout ce qu'on veut détacher du fujet qu'oa 
txàk^y^dle le oieciieiio)2euj niais tlbïCiifKi^ 
quelquefois à la découverte de la vérité, éc quel* 
oiiefois elk eiiccakiedaiia l^mmtf^fîl ^^ 
Uirvir, mai^ en même teœa «'en. défier. 

Il me fèmble que la ffétifimt phiade ntppoit 
lus xiboiès qtfV)a peut nao ierie^Beat ^oofidâra- à 
part^ inaia qu'oq pe$t auffi cotocemir éofeTuM 
ttoiT^re; l^Uçiq^ièipttiit» par exeiitple^lfa». 
mooe&.Pe^it de <^à4 filAe/paieSt^uerarfw 
fira&ùm r^arde plw ipaiitiottUàMMat ira obofes 
qu^oa peut à la vitrifié caofidémr.ifnrt^Àaii qu'on 
ne ùnmk ooQcevoir è&e l^uoe ma Ytvàsc ; isUc» 
due font, par exemple , le com & retendue. 

"Âinfî le but de la frécifam eft oe ne point fortir 
du fuietjt en élo^nant pour cet eflbt tout ce qui 
lui eft étranger; & celui de VëiftraSmm efi: de ne 
pas entrer dann t^Ute l'étendue du fujfit^ en t/m 

pre^ 



prenant qu'une partie fans aucun égard à Pautre. 
• Il n*y a point de fçiciiqe plus certaine ni plu» 
claire que la Géométrie, parce qu'elle fait des^r/-. 
^fiam exsùSes; oh y a cependant oaiêlé certaines 
^âSraâikms coétapbyifigues, qui fodt que les Géo-* 
mètres tonbent dans Fêrreitf cooune ks autxea^ 
son pas à k vérité quand U«jQ: queftion de graa« 
«dettf êc de médire^ tnab quand il eft '^ueftioa cb 
Phyfique. 

On ne finmNt iè £uf6 dos idées trop frécîfisi 
ioais il efl: quelquefois dti^àren ^'en «voir -àe 
trop aifiraites. Les premières foat k. voie ia plu» 
lure pour aller au vrai dans les îciences & au but 
dans tes 9iSàtGii^ ia<Jiea..qte.d«i fisçcndes Souvent: 
aous en éloignent. 

£4^^!::^ eft an doa de UNutuise né.«9«cf ef? 
fnt'y ceux qui en Smat doués fb&t d'ua^excèUeat 
^oa ianetoeiUDrla cowetûitioa^'^ m les écovitet-i 
•fcc platfir^ mrce*qifils éoputoot ftufli4e leur c^ 

<mùaÊt Ik Foot cmoackie«ei|afils4ifeat. Ï^Vs^. 

.SfyMmdk 0ifmicdèi\Bfittiedppod«itf 

-fende [applkBdra^ ceux à <fû die ^ ùa^te^ 
«rieat quelquefois avec isop^ ibbtilité des ch^. 
&8 comoQunes^ les fùjets-finples de nauirels de^ 
viennent ^dans leurs dUcours^très difficiles iCom-: 
prendre par la. manière dont ils Ips traitent. 

Les iaées frfâfes etûbdiif&nt le lainage ordK 
naire^ & en font, ftlon- moiyile iublime. Le» 
idées aifiraites y font fatigantes;, elles ne me pa-' 
mSaa bien fflacés que daûslésécûks^on.lms 
eertsines conra&tions iàrantes» 

On exprime par des idées «f^à»/^ les vérités lev 
I^lus fimples & les plus fenûbks^ mais on nepeiit 
lôuvent tes prouva qqc par déridées très èkjtrapz 
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DIFFEREND. DEMELE'. 

Le lujet du différend efl une chofe précife & dé^ 
tertninée fur laquelle, oç fe contrarie, l'un difant 
oui & l'autre non. Le fujet du démilé eft une choie 
moins éclaircie dont on n'eft pas d'accord . & fur 
laquelle on cherche à s'cxpl^uer pour ûvoir à 
quoi s'en tenir. 

La concurrence caufê dies \/if|^f«^x entre les 
{^ticuliers^ & l'ambition eft la fi>urce de bien deg 
Wl^^ entre les puiflànces. ' 

- CONriNCEJL CONTTNU. 

Il peut: y avoir de rintermpiion dans ce qui eft 

40ntinuel; mais ce qui eft ctmtinu n'en {bu£5-e point.. 

^ Defibrte que le premier de ces mots marque pro- 

' preinent fa loôgueur de la durée, mioique par in* 

'tçiVaDes ic à diverfè» repri&ss & lefecond mar^ 

que iimplement l'unité de la durée> indKpendaa>« 

'ment de la loosiieur ou de la brièveté dutemsque 

la chofe dure, voilà pourquoi l'on dit un jeu «m- 

thmtl^ des pluies continuelles i & une fièvre cemti^ 

me^ une bafle continue^ 

KEPONSE. J(EPLI§IVB. 
REPARTIE. 

La r^fonfe îk fiât à une demande ou i une ques- 
tion. La refUjue fe fait à une r^enfe ou à une re« 
ihontrance. La ref ortie & fait à une raillerie ou à 

^ un difcours ofiènfiint. 

* ^ 3pit qu'on accorde ou qu'on refufe^il fiuit toa-> 
iqun f^^fj, Ç^yHÇ^^ ^^ peribnnes qui nous 

" - - ' ^ .'; dcman- 
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demandent quelque chofe. H ^'eft point de di& 
pute qui ne doive fe teroûner à une repimue de 
part Ce d-aurre^ ^and on va plus loin, c'eft £iu«- 
te de juftefle d'eTprit, & prefque tout ce qu'cHi 
dit a>fl que verbi^ ou répétition. U eft afièx 
ordinaire aux railleurs de proleflSon de craindre la 
repartit^ & même de s'en offenfer. 

Les Scholaftiqaes enfeignent à propofer de mau? 
vaifes difficultés, & à y donner encore de plua 
mauvaifes ri^ySx. Il eft plus nrand dfécoutor unç 
fige remontrance & d'en pr(£ter, que d'y r^&- 
juer. On ne iè défend jamais mieux contre dea 

Croies piquantes^ que par des repartia fines 6c. 
»nn£tes. 

Le mot de répmfe a» dans fi fignificadon, pkié 
d'étendue que les deux autres;, on répondrai que& 
tàoDs des perfixmes qui ^informent; aux demanr 
des de celle» qui attendent des p;races ou des ftr« 
vkes;.attx interrc^tions des-maitzes & des juges; 
aux argumens de ceux qui nous exercent duis les 
écoles; aux lettres qu'on nous écrit; & aux diffi«; 
cukés* qu'on nous propofe touchant la conduite^ 
les affaires, & les ientimens. Le mot de replifu^ 
a un iêns plus reftreint; il fuppofe une difpute conH 
mencée à L'occaiion. des diverfës opinions Qu'on ^ 
iûit^ oa de» di£Srens- fentimens dans lefquas on 
eft, ou de» partis & des intteêtsxmpofés qu'on « 
embrafies ; on repbjue à la réponie à^tjÈti» Auteur 
qu'on a critiqué; aux réprimande» de ceux dont 
on ne veut pas recevoir de correâion ; 6c aux 
I^aidoyers ou aux écrimres de l'AvoaÉ de la par-, 
tieadverfe. Le mot de ri^^ir a une énergie pco* 
pre 6c particulière pour faire nastse l'idée d une 
apoftrophe perfonelle ccmtre laqudle on fe défend^ 
ioic fiir le n^éme ton en apofhophant auffi de fon 
côcé> iôic A» ua ton plus bonnêce en émouffint 
JC 5. fculc^ 
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lêukflieot les tcatcs qu'on nous koce^ on finit der 
f^ankt taz gens qnivieulent fe dUhrertir à nos dé>* 
peos; à ceux qoi cfaerchent à nou^toumer en m 
cBcuies^ & aax peribones qui n^ont, dans la cou* 
^ Vûr&tkm^ aucun méDageœeQt poca: nous. 

La réfù9ife doit être claîœ & juftei il -faut me 
ce (bit le bon-(êos & la nâfco qui k diâent. JLa 
npbp» ààk être ânte & ooomncantè ç il êluc 
que la vérité y panoiflb arnée & iorôfiée de taoh 
tes iiss inuves. La tnoptïà doit être vive & 
mmte^ ii âutqcie k tel •del'e^ity^ domine & 
kâflabnUer, 

Il faut élev«r tes eofaits à ftire toupura^ aot^mt 
qu'il fe peut, des r^mfes précifes & judicic«fe8î& 
MUT £sâfe femir qu^ y aplos d!faonnebr pour eux 
à écouter, qu'à itàm àts.rïï^uis à ceux qui ont 
k faooté de les inâmucr^ maïs liifcâ: pas tXMJoura. 
à propos de blâo3er leui» parités refartks^ quoi- 

£ 'un peu oontfaires àk. docilité >de peur d'éaaoii£^ 
iâur ei^nric par ui» gfSne trop févère. 

C BST^OVR^Oi. AINSI. 

' Cefi^p ê mr ^Mk retiferme y dans & fimificatîoft 
ftrticulière, on cappoit de caa& & d'e&t. wliàs^ 
Ae renferme quto rapport de pfémiflb Bc de coq- 
li^uence. Le premier dt plus propre à marquer 
k fiiice d^un événement ou o'un eût; &c le fécond^ 
i faire entendre k coocktfion d'un rsafonnement. 

Les femmes pour Fbrdîaaite font changeantes;. 
^ffi-ppurquoi lot hommes deviennent inoonftans à 
kur égard. Les Orieneauit les enferment, 6c nous 
leur donnons une entière hbetté^im/C nous parott 
ions avoir pour elles [rfos d'eitime. 

Rome eft non feulement un Si^ ecdéfiaftique 
tevécu d'une autodté foiritueUe, ma» encore un 

Etat 



•EtSat.teiK^Kml) qiû a^ comm& ùoiéi jks éktvès &; 
4»C9y des viofis de politique &. ide$ istèrêtii à coo- 
^Btt%&i,xi^ffi*fêmfl»i. l^on )r peut (lè» dfécntiil: oooh 
-foiktelesjdeurattcorités. Tout famine eft fiijet 
à fe trotnper^ dtxn/ il fiuic Itout escattiffifir wÉQt jfiç 
:de GVQJm.. 

Lei ckifes ]0w;g^ ptr b^ fioprridim qa'birer 
frament. * Elles fâ^imiffltf par i'iidditiaaqiii 9^^jr 
Aie de cfaofa<ie k inéiâe e{jp«qp; LQsisWs <m/i 
feni^ àclkteocÀXXi mgmmPe^ 

Meux on ctdriTre im tetveiû, pl«s les arbres f 
4foMmt^ & (dus lès re^eo»? ^«MMaMT. ' 
' Le fldot de «rsiârr ae figniÇe prédânièQC qiie 
Pagrandiflemenc de la chofe, ind^^endammint de 
<e qui le praduki Lé nsoc d^49^k;xie«r^ fia 
qi0 cet a^indiffinaen^ «ttcauié par une notiivrile 
^uamité qui y fiirviait. Aind, dirt que h rimèce 
$mt^ c'eft dire u&»)umieiit ^q^'^ilc: denent ^tt» 
haute,, iiins exprimer qu*dle le devient par r^ùri^i 
vée d'une nouvdk quantité d'eaux mais dirç^^t 
la rivtôre Mi^i!wi«rr, c^eft dire qu'M y arnve une 
AouveUe quantité d'eau qui la âi^ haufier; Cette 
«Uâemice eft extràmecnent délicate \ iitSt poor-^ 
msA i^on fe fait aifib nsdiflireniiâent de cr^^oi» 
fd['M(|)w»Mr en beaucoup d'oc^fions où cette dé^; 
UcatefTe de cixnx nTeft cte nulle importance ^ com^. 
me dans rexemple que je viens die citer^ car oi^ 
dit égaletnent bien^ la rivière èr^ & la rivière 
m%imn$f^ quok}ue chacun de ces tnôtfe aitmâtn» 
là fim idée parttcdière. N&is il va d^aufirds OC'^ 
cafions oà il ^ à pfopoi 6c quelqudbis tfiêt&é 
néceffaire d'avoir ^d à Pidéft p^ticuliète^ 6è dt 
Êiir&iiti;i^]0i&^»t«t»dmaitttKi^è»4 felO&kfitf-' 



Hat SrNa:N^YMEs ¥Kxnçoi$l 

ce (fai4iais qvrott Tcatiloiiner à fbn difcoltrs. Fâr 
«xemple, iovfqa'eti.veat fiûre entendre, en pail- 
lant des pafficos, qufelles font d«r» aotie naturr, 
rqiiè ce qui noûs.ieiî d!alimen8ieur fèrt.atiffi de 
^jsouitîtuie âë leur, donne de& forces , on ie fert a^- 
lors élégamment du mot de cr$ifre; & dan& toutes 
les autres occafions, on emploie, foit pour les paf» 
ik>ns> libit pour 1^ tàlens:de L'ef^t, Ici mot dVt^- 
pteMter. 

! Tcxites iés paSloiis naifiênt & créent ^ircc 
Phôtame; màisiil.y en a qc^uesnmes qui n'ont 
•qu^ tems^ & .qai,^. après arotr jaw^psoM/iT jiifqu'à. 
certain âge, diminuent eBlî»tte'& di^paroiâèncab- 
Tec les: forces de la natuie; & il 7 en a d'autres 
qui durent toute la vie, &qui, amgmémtAMt toa^ 
joprs . font encore {^ foscea dans la vieiUeile que 
dans kt jeuneflè. > . '' 

L'acDour qui le forme dans l'^enAneey avU a^» 
vec ?âge; Le vi^ coiira^ n'eft jamai^ fânfiuxn^. 
û M^nmf^ à la vue du periL L'ambido^^ cnt$ à 
mefure que Içs biens mtgmenteMt. 

U eft aifé de voir, par tous ces exemples, que 
l'un de ces mots a des places qui' ne conviennent 
poidî à l'autre. Cair quelle eft la perfonne afle:& 
peu délicate en &k d'expceffibns pour ne pas fen*- 
tir y du moins par goût naturel fi ce n'eft^ par ré* 
Aexion, qu'il eft mieux de dire, l'arabidonj^fflr 
à. mefure que les hkùs oMimetf^ent^ qpc àe Mre^ 
l'ambition augmejOe à mefure que les biens crmfi' 
fént l Mais s'il n'cft pas difficile de fentir cette dé* 
licateSe,. il l'eft d'en expliquer la laifon.; il hxxt 
pour cçla un peu de metapviyfique, & avoir re» 
cours à l'idée peopre que je vieiis d'expoièr du 
mieux qu'il m'a été poffîble. Car enfin les biens 
confift^nt dans plugeurs difiereates cbofos, qui fk 
rà w iftpt dan»l$ppiIeiSQnd'tiflfiieuleperi^ 

Ce' le 
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k mot à^augmentmr qui, comme j'ai <Kty mar<}ae 
raddicion d'une nouvelle quantité, leur convient < 
mieux que celui de creHre^^ qui ne mardue |>réci« 
fément que l'agrafidiilëment d'une chote unique^ 
ftic par m nourriture ou par une efpèce de nour« 
liture; 2e c'eft cette force de fignificacioxi qui eft 
la raifi>n pounpioi ce dernier mot figure par&ite» 
ment bien en cet endroit «vbc l'ambition, qtû d); 
une feule palHon, à: qui les biens de la^ fortune 
ièmUefit fervir d'alimens^ pour la foutenir & la 
faire agir avec plus de force & plus d'ardeur. 

Les chofes matérielles tmffent par une addition 
intérieure & méchanique, qui fait i'efiènce de la 
nourriture prope &- réelle^ elles augmmtent par 
k iimple addicion extérieure d'une nouvelle quan* 
tiré de même matière. Les diofes i|)iritueUes cfmf*^ 
fent par une efpèce de nourriture priië dans un fens 
figuré, & ^esjÊUgménNnt par l'addition -des de> 
grés jdqu'où elles font portées. 

L'oeuf ne commence à eraitte dans Fovaire^ ^ 
que lorfque la fiscondité l'a rendu propre à prendre 
de k. nourriture^ & il n'en fort que lorique fbn 
volume eft aflez ^,g»!;M#/ pour caufer de L'altéra*^ 
tion dans k membrane qui l'y renferme. 

Notre oxf ueil o'ûît à meiure que nous nous é^- ' 
levpns , & il augnfente^ quelquefois ju£qa'à nous 
rendre baïflàbles à tout k monde. 

HARDIESSE. AUDACE. 
EFFRONTERIE. 

Il y a cbins la barJi^e ^elque cfaofe de mole; 
éiuos Vai/daci qa^ue cbofe d'emporté^ & dans , 
Vegronterk quelque chok 4'ineiviL 
.^ X^^ hardiî^e marque du courage fit de Tailûran« 
K 7 ce. 



Hoe. VamUi» marque <le k hmeeiir & de fat tv^ 
pâîté. V't ff irj mt e m macpt de l'ÎDBpiidHice. 
r. Ufle pcrnms &ir^ parie ayec fenneBe; oi h 
^idkéy ni le mng^ ni* la fiertrdeceoz à giâ elle 
jûdreOe le dtfeouis^ ne h démoncenc )x»nc. Une 
perfonnc amUdeufi parie d*aâ ton élevé; fi» hu» 
aieur hautame lui fàk oublier ce qu'elk doit à kg 
Âçérteura. Une pevfixme Jighmée f^àt d'un vt 
ioÉbleDt y ÎQSL peu d'éducàdon fait qu'elle n'obfènre 
oi ]g» tsâ^etde la {Sotitçffis'^ni les devoirs de l^osi- 
aêcecé? ni les règles ^e la btenfiboice. 

La hanbfi éSt de mife auprès des Gran^^ les 
gens tioiîdes pafibnt chez eux pour des fixs. Vmr^ 
dMte nuit aux fubdtenies; les fiipérieure veolciit 
de la fi)umiffion, & vendent toujours de mauvaÎB 
ièrvices à œux cpn n'ont pas. aâèz re^eâé leur 
wtorité. U^ffhnank fidr qu'on, dépkoc à tout fe- 
monde^.fic qu'on paflfe che& ks handices«-geBt 
pour être d'une vile oaiflànce. 

On n'eft guèK propre ans gnuids enlptois^ & 
l'on n'eft un peu ùm. Unt homme d^ul camc^ 
tère audacieux peut fervîr à infulœr l'ennemi. U» 
êgrouté n'eft bon qu'à âûre rougir ceux qui l'em** 
pioyent. 

M me ftmUé cpie la J&âriïr^ eft pour les grai^ 
des qualités de l'ame» ce que le reflbrt ^.pour le* 
autres pièces d'une Monoe^ elle UMC tout en mo«^ 
vement (ans rien déranger; au^lieu que Y audace-^ 
femblable à la main impetueuiè d'un étourdi y met 
le defordre & le fracas dans ce oui étoit fait pour 
raccord & pour l'harmonie* A regard de Vefir^m 
ferie^ elle n'agit point du tout fur ks grandes qua* 
iités, parce qu'eues vt €t, mmVetît junais enlen^ 
Me; ion influence ne tegirde que ce qu'il y a de 
mauvais^ elle r^^and tw k» dmutt de Vubc ui^ 



écyiotk^ qui les rend enccHie-^us laîda' qu'ils ne 
ibat ptr eux«cnemeSi. 

COMME. 

De-même^e eft toujoutB im terme (fe compas 
rafon; mais il y a des occaiions oà atT^^-ftê^^ 
49mme ne le font pas, aknc d^autfe» ^biacatkto « 
qu'on peut voir dans les DiâionaireSyOC qu'il n'^^fb 
pas de ma tâche dû i^pporter ici, pui£]ue je ne 
dois traiter des mots qu'autant qu'ils font fyaonyi- 
mes. CeuX'<i xk l'étant donc ^pie comme terme» 
de comparatlcxi, c'eft en ce ma (tas que je les 
place dans cet oum^, & que je vais en ftire ht 
diffi^rence, qui eil afiurément une des plus dâîca» 
tes de notre Luiguei 8c des {dus difficiles à tnea 
ëémêler, 

De-fffêmé-ftÊé marque ppopremeat une cois^^ 
nifon qui tombe fur la man^e dont eft la chofe^ 
-ce qu'on peut nommer comparaifon de modifica^» 
tîons. Aènfi^jue marque paiticdièrement une 
comparaifon qui tombe fur la réalité de la chofè^ 
ce qu'bn peut nommer comparaifon de laits oa 
il'a^tOBs. Cwmne marque mieuK une comparaifoa 
qui tombe fur la qualité de la chdè;ce qu'on peut 
nommer comparaifon de qualifications. Je dh-oîs 
<k>nc. foion cette di£Srence, les François peniènt 
de-meme-^ue les autres nations, mais ils ne fe coiv» 
<luifent pas de-mime; parce qu'il n'eft préci&nenc 
oueftion que d^une ceitaine manière de penfer 9c 
oe fe conduire , qui eft une mo^ficaticm de là 
penfee 6c de la conduite qu'on fu^)o& eux. Mais 
jfi dirois,il y a des Philofophes qui croyent que les 
bêtes jeniint smf^Me les hommes^ parce qu'il 

•s'agit 



jîç» Synontwpsî François; 

l^agiC de k xé^éàch peçl^e^qu'oo atcribiid à h 
bêce auffi-bien qu'à l'homme ^ £c pon d'aucune 
modification ou manière de pei^r; puisqu'on peur 
ajouter que, quoique ces Philoibphes crojrenc quo 
les bêtes penienr amfi-que les hommes , ils' ne 
troyent pourtant pa» qu'elle^ ipcs&nrs^ de^-mêffK^ 
f»'eux. Je dirois enfin que les expreffions d'une 
' perfeone: qui ne conçoit les çholçs que confqfé* 
iQent ne (ont jaiaais juftçs comme celles d'une pe^- 
jToftne qui les conçoit clairemeot; parce qu'il eft là 
queftién d'une qualité de l'expreôion , . ou d'une 
qualification qu'on hii donne.- P» ceae mêoie 
faiibn on dit, hardi €9mme un lion,, blanc comme 
aëige, doux comme miel^ & non pas ainfi-^tte ni 
éle-meme^u^ua lion &c. L'ufage eft fixe à cet é« 
gard y même pacmi ceux qui parlent le moins 
bien» 

Lorsque ces mots font placés à la. tête de la 
comparai(bn, alors elle a deux membres; dont le 
.iècond, qui eft la réduAion de la comparaifbn, 
commence par le mot ainfiy fi c'eft amfi^quey on 
xomme^ qui (è trouve à la tête du pisémier menip- 
br^; mais fi c'eft Je-mime-que y ce (ècond mem- 
bre commence par le mot de^mime. L'exemple 
iuivanc va rendre cette obfervation iênfiUe. 

De^meme^e l'ambitieux n'eft jamais content, 
Je^même le cfébaucfaé n'eft jamais 6tis£ak. Amfi^ 
:f$/e l'ordonne la providence, amji va la fi^rtune 
:âes Etats & des particuliers , des Princes & des 
&jets. Comme les hommes vieillifl€nt par le nonw 
jare des années, aittfi vieillifTent les Empires par le 
'iaioçibre des fiècles^ tout a un terme prefoit^ auif 
^delà duquel it ae paife^pas^ 



pour: 



Sthontmes François: ïy^j 
POUR, afin: 

Ces deux conjonâions font (ynonymes dans lé 
iens où elles (knifient qu'on fait une chofe en vue 
d'une autre. Msàsfnir marque une vue plus pré-f 
icnte^ & afin en marque une plus éloignée. 

On fè préiênte devant le Prince /««r lui faire & 
cour. On lui .fait ùl cour éifim d'en obtenir des 
grâces. 

U me femble que le premier de ces mots coé^ 
vient mieux» lorsque la cnofe qu'on fait en vue de 
l'autre en eft une caufeplus infaillible; & que le 
Ibcond eft plus à & place » lorsque la cbofe qu'on 
a en vue en fai&nt Tautre en m uac fuite moins 
néceflàire. 

On tire le canon fur une Place affiégée/Mrr 7 
faire une brèche>& afin de pouvoir la prendre piu: 
sd&ut^ ou de l'obliger à Ce rendse. 

Pour regtfde plus particulièrement un efiet qui 
doit être produit. A^ rqjarde proprement un 
but où l'on veut parvenir. 

Les filles d'un certain âge font tout ce qu'elles 
peuvent /aivr plaire ^ afin de & procurer un marî»^ 

AGRANBIJL augmenter: 

On ie fêrt d'agrandfr lorsqu'il efl: quefUon d'é- 
tendue; & l'on & fêrt £aMgmenterlor8qvi*îl s'agit 
de nombre , d'élévation , ou d^abondance. On 
agrandit une ville^, une cour, un jardin. On aifi" 
mentf le nombre oes ckoyens^kdepenfe, les rêve* 
nus. Le premier regarae particulièrement la quan* 
tité vafte & fpacieufe. Le fécond a. plus de rap- 
port à la quantité groflè & multipliée. Âinfi l'on 
dit qu'on apandit ià maifon^ quand on lui donne 

plus 
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plus d'étendue par la jonâion de quelques bâd^-' 
mens faits fur. tes côtés ^ mais oa dit qu'on Vaugi' 
mente d'un étage ou de plufieurs chambres. 

En ëf^mti^an^. ifoa tecrein ^ on tmememe ibn« 
fcicn; 

Les Pnaces ^nptamàffem en recuknt les bor* 
nés de ieurs £tats, & csoyeot par-là MpKmt$er 
leur puîJBSkoce; mais ils &- tn&mpent qoelquefbifr 
; en cela; car cet 4^anà§6ment ne prcxut qu'ooe 
mugnièntation de foins , & fouvent même -dk jk 
(urémièiie çmkàt k décadence é^xmt Mooanchie. 
. U h'eâ; pasde pim kicommode voiân qœ céhii 
^tti ne penfe qu'à .^agrmtik. Un SU>i . ' qqi is'oc- 
cope pUi« à Mu&Mmàr Iba autorité .qifi finœ œ 
bon u&ge.de ceQe c^e ks Loix lui ont donnée^ 
eft un maître fâcheux pour les fujets. . 

Toutes ks chofe de ce monde fe feac aoK d6- 

5e9s k^ unes 4e& luitres ^ k ^»dÉé fi'agriwé'f ib 
omaines qu'en reâcbrant ceox du piHViQe^.k noo- 
^voffii^iifltfmjni^ q«e park d mi k uiiicm de k 

.^3>a«é^ 38c jt c9oms presque 91e la Natnm ii'% 
fiût les gens d'esprit qu'aux dépens iksibtsSi 

Le cfefir de l'iii^aBdlj^^^ 
que k ciffCttkcbn des Ettcs^ dans la poiUoe, cà^ 
Ê des conditions ^ dans la morale , celle de» 
vertus & 4e8 vlccï.^ & dftns la'f>Bi^ae*, -cdle- 
des corps ^ c'eft le reiTort qui fait jouer k ma* 
'4âiiBe univprftUé, & sqài «oos eh icprâfente tour- 
tes les patdes.ddtts une vidffitade petpécucAe oa 
^muffmnuaim ou de dknifnidon. Mais il y ii 
pcHir chaque ckiTe , de qpidque espèce qu'etk 
ibtt > un point marqué j^u'où il lui ^ perana 
ck ^'agnmdii^ ; 8c ton ainvée à ce noàit eft le 
fignal âttal y qui avertit tfes adveriàires ae redouMer 
kurs forces^ pour St vtmsxxt tn éoat de pco&eer de 
ce qa'eUe w penke,. 



COMPLI^ET. IMPLIQUE'. 

Les ttSi^eôf pu les ikiis ûnt jm^b^ptés ie&tim 
«VjBC les autres^ par Jeur mêboge & par leandé^ 
pendance. Les peribnnes ftHit #1^%»^ dans ks 
^06 ou daas les aflijfes^yiorsqii'cUes j trempent ou 
^u'^oUes y ont quelque f^ft. 

Les choiôs eztrèmeooaif tmt^lpmtes devieoneoC 
phfimires à ceux qui n'oot ni aflest d'étendue ni 
a£te4ejttfteflè'd'<açrit.p9ur les démêler. Quaxal 
im eft p^ipole à It conapdgme des éftDttidis, on dt 
fai{)o£^ à ie V0ir f»9%r^ dans 4|QeIque fkbeoife 
ftyaorui«. 

Les ft&ines les pb» ^mflipiAt devienoeot fin»»' 
pies & faciles à entendre , ckns la bouche ou dios 
tes écrits d^tn habile Avocat. Il eft dangereux de 
& tfDum «M^ârsr/^ même imiKemmem^ dana 
tes crimes des Grands^ on en eft toujours la^ du^ 
fe^' ils ûcfifianc à;l(pu|« intérêts loua. «oeOléuisfer* 
f keur^. 

ptiz^&i a|)0tnt, mm en «sevaache ilia m veriie 
que VûvûSQ^^t piSfoa iit jompËiP^^ tcémflè^mrf 
MUtts on fie dit pts my/ifeMtfMiit». iwMibfmr. 

Rien nVaibtiTafle plus les mededos que li^ 
s$mftcêi$i$n des mtux doot k xeoiède de l'un eft 
CPHtraise à la guésUon dé l'autre. ILa'cft pa» 
gracieux d'avoir pour ftoai$ des pecfonties qui VQtts< 
im^ffiftnft toujoui!s mtl-à«proix» dam ies fastes^ 
-qu'eues commetteitt. 

P O UJt. S^UANT. 

Ces deux mots ibnt très fynonjrmefi; pM/rmé 
paroît cependant avoir meilleure grâce ^ dan^ le 
discours» lorsqu'il s'itgit de là pcrloDQe ou dis la. 

chofe 



choie qui tégk le verbe fuivant; & juant- me pa-^ 
roît Y mieux figurer lorsqu'il s'i^ît de ce qui eftr 
régi par le verbe. Ainfi je dirôis, pour moi je ne 
'me mcle d'aucune afiàire étnfflgère) fuanp à toA 
tout iffeft indiflFérent. 

^ La reiiçiot) des perfonncr éclairée» confifte dan^ 
une foi vive^ dans une morale pure,, & dans une 
conduite fimi^e ^ guidées par Tautorité divine, 
& ibutenues par la raifon. Piwr celle dû-Peuple*, 
elle confifte dans une crédulité aveugle ^^danè 
les pratiques extérieures , autoiifées- par Téduca^i 
tion , & stifiFermies par la force de l%abitude. §fani 
à celle des gens crEglife , on ne la connoitra aii 
juâe que quand on en aura fépacé Ids intèrêcstem^ 
porels. " 

DECISION KESOLUTiaiT. 

lAd^iJlûmkfàiî'yUr^JolutionCeT^end. Vugié 
fuppofe rcxamen, & l'autre la délibération. Lâ^' 
{«tmière attaque lé doute ^ 6c Mi qix^on fe décla« 
re ea fâveuf de ceqa'bn juge être ou le plus vrci 
ou te [Aïs écpiltable. La féconde' attaque l'incor^^ 
titude y & fait fiiivre le parti qu'M croit être ou lo 
plus avantageux, ou le plus ccMtvenable:- 

U femble que la JAipm fe conduife plus partie* 
euliirefflent par les lumi^es de^es^itj & que la- 
féfilutkn donne dus au penèfaant du cœur. 

îix)&déc^am doivent êbejuftes, pout^ éviter le* 
repentir; & nos réfoiutions doivent être ftrmes, 
pour éviter les variations. 

C'eft une fituatioh très defâgréable. Se pour 
foi-même & pour les autres, que d'être toujours 
Méch dans m aâàires , & irréfolu dans les déi* 
iûarches. 

Une Jécifa» fiiç k sang ^ fur la prééminence 
. . cfl: 



cft ibuvenc plus embarraflànte & jim difficile è 
faire, que fur les intérêts folidcs oc réels. Ccifc, 
uae foicde téfiluthny que celle qtfun malade prend 
pour le changement de fa manière de vlvxe; là 
£mté le fait penfer tout diffîremment. 

£n fait de foience, on dit la décijtw d^une qaeC; 
tion, & la féfolution d'un doute. 
: !1 Y a bien des gens qui ne confultent,dans ton- 
tes leun décifims , .que leur imagination ou leur 
cœur. Les libertins favent trouyer^ dan^ la force 
des padions & dans le goût des plaiiirs, la r<^&<* 
/Î0» des ddutes que Ja ratfi>n aie .quelquefois naî- 
tre » dans leur e^rit^ fur l'areicle de la religioa. 

PORTER. -APPORTER. TRANS-, 
POSTER. J^AfFORTER; 

' Porter n'a préciiëmeat lappocc qu^à la charge du 
fiirdeau. Af^rser renfierme Tidée du fardeau & : 
<celle du lieu où l'on le forte. Transporter a non 
Roulement rapport au fardeau & au Heu où d'on 
doit le porter, mais encore à l'endroit d'où l'oa 
le prend. Emporter enchérit par-deflus toutes ces 
idées, «n y ajoutant celle d'une propriété qu'oa 
s'attribue de la chofe dont on fe charge. 

Nous faifons porter ce que, par foibleffe ou p» 
bienfeance, nous ne pouvons porter aous-mêtnes.' 
Nous ordonnons qu'on nous apporte ce que nous 
voulons changer <le pla^. Nous permettons diem* 
petrter ce que nous laifTons aux autres, ou ce que 
nous leur donnons. 

.Les crocheceurs/0»r^a^ les fardeaux dont on les : 
ch«ge. Les domefiiques apportent ce que leurs 
niaitres les envoient chercher, Lçs voituriers 
ttMSfortent kai aiarcbilidifes qvie les cQmmerçans 
"^v. - - • <- cnvoyejit* 



-«Bvoyent d'une viQe dans vaut autre. Les ycAàjrs 
tmfojtent ce qa'lls ont prk. 

"Virgiie a k)i^ kr pieux £oée d^avoir pùrt/ &m 
ptt^ Aadirfe fur fê&j^aules^ pour le fauver du ùc 
de Troie. Sdnt Luc nous appr^id que les pré* 
tiufrs- ûàèles'^^^oftaient aux Apôtres le prix des 
biens qu'ils vendoicnt. L'Hiftoire nous montre, 
ik*nto pou\rtnr doucer^ que la providence punie 
toujours Talbus de rautorite, en la tras^rtant en 
<<fautres niains. Si un de nos traduâeurs avoic 
bien fait attention aux idées acceffiaires qui: car 
ra^rifent ks fynonymes^ il n^aurcnt pas dit que^ 
le malin Ëspidt émfwuti^^ ao^lieu. de à^x^transf9f^> 
/tfJéfus-Cairift. 

. te frojBt eft un pbfr ou un arrangement de 
ndB^ens, pour rcxécution d'un /fcj^», & le^/^ 
yî»» eit ce qu'on veut exécuter. 

On dit ordinairement à^s projfts y qu'ils fboc. 
beaux; & des dejjhins^ qu'ils font grands. 

La< beauté des fronts dépend de l'ordre & de la 
ms^ificence qu'on y remarque. La grandeur des 
de feins dépend de l'avantage & de la gloire qu'ils 

guvdnt procurer. Il ne État pas toujours fe laifièr 
teuir par cette beauté ni par cette grandeur; car 
ibuvent la pratique ne s'accorde avec la fpécute- 
tion; l'ordre admiraUe d'un fyfième & l'idée a- 
TAxcageafe qu'on s'en eil formée n'empêchent pas 
quelquefois que les frojets n'échouent, & qu'on* 
aerfe trouve dans l'impoffilâlité de venâr à bout de 
Saaékffkm. 

L'expérience de tous les fiècles nous àppread 

que te t£tes à gcands^flb^i^^ A^ le» cspnt>s. i^ • 

-^ coods 



Synonymes FitAKçoi«; afj^ 

conds en hcaLUXfrojetf^ ibnt fejtsts k donner dans 
la chimère. 

Le mot àt-froj9t fe prend aaflS pour la chofe 
même qu'on veut exécuter , aînfi que celui de 
deffein. Mais quoique ces mots foieat alors enco- 
re plus {ynonymesj on ne laiflè pas d'y trouver 
une difiérence, qui fe f«tt fèntir à ceux qui ont le 
goât fin & délicat. La voici, telle que j*ai pu la 
dévdoper. Il tne femble que le frt^et regarde 
alors quelque chofe de plus éloigné, & le ae^ein 
quelque chofe de plus près. Oh fzxt ics projets 
pour Pavenir. On forme des dejjhins pour le tems 
préfent. Le prémiar eft vague ^ Tautrc cft plus 
déterminé. 

lot projet d'un avare eft de s^enrichir^ ibn def^ 
fein ett d'amaffer. 

Un bon Miniftre d*Etat:n'a Vautre ^tf;rr/' que It 

f^oire du Prince & le bonheur des fujets.Un bon 
jénér^ d'Armée a autant d'attention à cacher fes 
.dejfeinSy qu'à découvrir ceux de Pennemi, 

L'union da tous les Etats de l'Europe dans un 
feul corps de république, pour le gouvernement, 
g^éral ou la di(cu(Bon des intérêts , iàns rien 
changer néanmoins dans le gouvernement inté- 
rieur fie particulier de chacun d'eux , étoit un 
fTf^et digne de Henri IV , plus noble mais peut-ê- 
tre plus diflBicile à exécuter que le ^^i» de la Mo- 
narchie univerfelle, dont l'Espagne ctoit alors oc-' 
cupée. 

sEMEn. ensemencer: 

Semer a rapport au grain; c*êfî le bled qu'on 
:sime dans le champ. EnfemoTtcer a rapport, à I» 
lierre ^ c'eft le champ qu'on enfememe de bled. Le 
premier de ces mots a une fi^ification plutr éten- 
due 
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due fie plus vafte^ on s'en fçn à Tegard de toutes 
forces de grains ou de graines, & da^s toutes fi>r« 
tes de terreins. Le fécond si un fens plus parti- 
culier & plus reftreînt; on ne s'en fert qu*à Té- 
P^d des grandes pièces de terre préparées par le 
labourage. Âinfi Yonpme dans fes terres & dans 
fês jardins; mais Toû r£enfemence que fès terres de 
non fês jardins. 

On die dans le fens figuré, femn de Taigent, & 
femer la parole; mais enfemencer n*eft jamais em- 
Çla)ré que dans le fens propre & liccétal. 

li'âge viril ne produit point des fruics de fcien- 
Cfi & de fagelfe, fi les principes n'en ont éiéfemù 
dans le tems de la jeuneffe. Cç&,enfemanPàc 
l'argent à propos, qu'on peut plus aifément venir 
i bout de îts projets. £n-vain l'on enfemence fba 
champ, fi le ciel n'y répand fes fécondes influea* 
ces. 

GRAIN.^ GRAINE. 

Ces deux mots (ont fynonymes , en ce qu'ils 
fignifient également une femence qu'on jette en 
terre pour v firuâifier. Mais le gram efi: une fe- 
mence de lui-même, c'eft-à-dire qu'il eft auffi le 
fruit qu'on en doit recueillir. La graine eft une 
femence de chofes difierdites, c'eft-à-dire qu'elle 
n'eft pas elle-même le fruit qu'elle doit produire. 

On ième dés grains de bled & d'avoine, pour 
avoir de ces mêmes grains ^ mais on f^me des 
graines , pour avoir des melons , des fleurs , des 
herbages, &c. 

On fait la recoke des irains ; on ramafTe les 
graines. Les premiers fe fèment ordinairement 
dans les champs; & les fécondes font le panage des 
jardins. 

Lç 
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Le TOOt de graine feit précifément nakre Kdce 
d'une femence propre à gatner & à fruûificr, ce 
que ne fak pas celui àt grain. Âinâ l'on die que 
le chenevi eft la graim du chanvre ^ mais on ne 
dit pas qu'il en eft le gr4m. ils confervent même 
cette analogie de fignlfication dans le iëns figuré. 

Tel a ÙL mémoire chaînée des âges & prudea« 
tes maximes des grands hommes , qui n'a pas Iui« 
même un grain de bon-fens. B eft difficile que 
d'âne mauVaife gr^ne il vienne un boa fruit. : 

FINIR. CESSER. DISCONTINUER: 

On finit en achevant l'entreprife. On cejp en 
l'abandonnant. On dijiontintte en l'interrompant. 

Pour finir fon discours à. propos, il faut le fidre 
-un moment avant que d'ennuyer. On doit cejjfir 
fes pourfuires, dès qu'on s'apperçoit qu'elles ibnc 
inutiles, il ne faut discontiniter le travail que pour, 
fe délaiTer, & pour le reprendre enffîte avec plus 
de goût & plus d'ardeur. 

L'homme eft né pour la peine, il n'a pas /«i 
une afïàire qu'il lui en furvient une autre; il a beau 
chercher le repos & la àrmquillité, la providence 
ne lui permet pas en cette vie de cejfer de travail-* 
1er; & fi l'ennui ou l'épuifement lui font quelque* 
fois discontinuer fon labeur, ce n'eft pas pour long- 
tems; il eft bien-tôt contraint de retourner à fil 
tâche & de reprendre la charue. 

La maxime qui dit, qu'il ne faut rien commen-' 
cer qu'on ne pmStfiniTy eft bonne; mais celle 
qui défend de ceffer un ouvrage pour en commen- 
cer un autre fiins néceffité , me paroît encore meil- 
leure. Il eft fouvent à propos de tUfiontiimer le 
•travail deres{>rit; mais ce n'eft pas dans le tems 
• que l'in^ination» pldne de feu, fe trouve en état 
L * de 



de inîeax manier Gm iiijet; c'eft (ëuletnent an pr&« 
«nierihftant qu'^n ^appercoît qu'elle ic ralendt; 
fugrcè qu'ilineiâût ni l'arrêter quand elle dt en 
tram) ni fat i(»cer lorsqu'elle s'arrête. 
: Les perfonnes qui rkefmffent point leurs narra- 
tions £c œ ^^»^ de parler , uns Mfetmttmier ^(aot 
<fttdi p^u propres k ht coaverûukm que cell^ qm 
fie difent mot. 

/ On tombe dans le frAlfj€e, On eft englouti 
par le gouffre. On fe perd dans Yabime. Le pre- 
mier emporte avec lui l'idée d'un viiide escarpé de 
toutes puts, d'où il^ |)resque impoffible de ie 
retirer quand on y eft. Le KCond renferme une 
Hdée particulière de ¥0imcïté infatâable, qui entrai- 
1M^ hk d^)aro3a»9 fie coû&œe tout ce^ en ap- 
^ocbe. Le troâfième e aipwK l'idée d'une profati- 
^deurimmenlè,, jusqu'où l'on ne fiiuroit parvenir^ 
6c où l'on perd paiement de vue le point d'où 
il'bn eft parti, & celui où Fon youloit aller. 

Le fféàficB a 4les ibords gliflàns & dangéreuK 
fjour ceux qui y marchent uns pfécaution, & in- 
«cceffibies pour ceux qui (bnt dedans; la chute j 
•€& rude. Le gougre a des tours te <ks circuios 
<iont on -ne peut fè dégager dès qu'on y a fait un 
^; te Ton y eft emporté malgré jfoi. Usiime 
ne préfënte que des routes jobfeures & incertaines 
1^'aucun but ne termine; on s'y jette quelquefois 
tête baillée dans l'espérance de trouver une iftoo^ 
«mais le courage rebuté y abandonne Phomcne, fc 
•k iaiflè dans un cahos de doutes & d'înquiétudet 
laccabiantes. 

Le chemin de la fortune eft è la Gour4mvJraii-* 
■lié de imiie ftùifim^ où ch«Qn voui.pouflè <ie 
f ~ v, foû 
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Ion mmt. Vnç femm^ débgjichéç çft un gouffre 
de malheurs; tout y périt , h vertu > les bien^^ Qc 
h fiuiré. Sçuvent i| mCon du Philosophe, à for-; 
ce de chercher de Févidence en tout, ne fait qjjs 
fe creufer un akime de ténçbrçs. 

L*avftricc eft le frAifke de Téqulté: Parfa e(t 
le goufrf des Proyiaceç. Wnfiai «ft T^Wif»^ dift 
Tgifgnneoient- 

TION. REKOKCIATION. J>E- 
MISSION. DESISTEMENT. 

JJahamhnfiefàBnt , Vahdicati&n^ 8c la renonciattOfi 
fc font; le déjifiement fe donne; la démijfion fe &k 
& fç donne, 

Qn f^it un 4tha7$(bnneptent de (ès.bien;; une i^^r^ 
Jicatton de fa diç;nicé ^ de fpn pouvoir; une re* 
nonciation à fçs droits $c à fe$ prétentions; une <^ 
iMr/^i?;» de fes charges, emplois, & bénéfices ; Çç 
Ton donne un déMement de (es pourfuites. 

Il vaut mieux faire un abanJonnmenf d'une par-T 
tje ,de f^ revenus à fe$ créanciers , que de laif^r 
(àifir & vendre le fonds de fon bien. Quelque? 
politiques regardent Vabdkathn d'une Couronnç 
comme un êflfe du caprice ou de la foibleflë dç 
l'esprit, plutôt que comme une grandeur d'ame. 
Les loix $c la juftice maintiennent les remnciati(ms 
des particuliers; mais ceUes des Princes n'ont lieu 
'qu'autant que leur (ituation& leurs intérêts les em- 
pêchent d'en appçller ^ la fÎM-ce des ar.mes- L'a- 
mour du repos n'eit pas toujours le motif des dé'* 
jnijjions ; le mécontentement ou le foin de fà 
famille en efl fouvént là caofe. Certains plaî», 
deun de profeffioa ne fq mêlent & n'iatervien-t 
h z ncn/[ 
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'nent dans les procès, que pour (me acheter leur 
'déjifiement. 

7 11 ne faut abandonner que ce qu'on nefàuroît 
"retenir; abdiquer y que lorsqu'on n'eft plus en état 
jde gouverner; renoncer ^ xjue pour avoir quelque 
cbofe de liieilleur; iè démettre ^ que quand il n'eil 
^jflus permis de remplir fés devoirs avec honneur^ 
Çc fe déjifter^ gue lorsque fes pourfuîtes font in- 
jui]te$^.Qu iautiles^.ou. plus Augayntes qju'avanta^ 
géufcs.' ' ^ 

CURE. gÛERISON. 

On fait une ûKff j on -procure une ^**/y«f. Lt 
"première a plus de rapport au mal^ôc à l'aûion de 
celui qui traite le oudade. La féconde a plus de 
support à la iânté ^ & à l'état du malade qu'on 
'traite. On dit de l'une, qu'elle efl: bdle; alors le 
Tuccès fait honneur à celui qui l'a eritreprife : on 
ait de l'autre , qu'elle eft promte & parfaite; c'efl: 
tout ce qu'on doit defîrer dans la maladie: & Ton 
^it de toutes les deux, qu'elles font faciles eu diffi^ 
;cîles. 

Il femble que la cure n'ait pour objet que les 
itnaùx opiniâtres & d'habitude; au-Heu que la ^«^ 
rifon regarde auili les maladies légères & de peu 
de durée. 

Plus le mal eft invétéré, plus la cure en cft diC- 
ficile. C'eft fou vent pfts à la force du tempéra- 
ment, qu'à Tcfkt des remèdes, qu'on doit ùl gué" 
rifon. 

Les maux incurables ne font pas feulement ceux 
, dont la cure eft abfolument impoffible, mais enco- 
re ceux dont, on igaore la manière d'en procurer 
l^guérîfon. 

" ^ ' ^étBHOR". 

\ 

\ 
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ABHORRER. DETESTER. 

Ces deux mots ne font guère d'ufage qu'au pré-^ 
uni y Se marquent paiement) des fencimens^'aver- 
fioo^ mais dont Tun eft l'effet du goût naturel ou 
au penchant du cœur, & l'autre eft l'efiFet de li 
raifon ou du jugement. 

On abhorre ce qu'on ne peut fouflrir, & tout 
ce qui eft l'objet dé l'antipathie. On détefte ce 
^'on delàpprouve, & ce que l'on condamne. 

~ Le malade abhorre les remèdes. Le malheuW. 
reux détefte le jpur de ià nàiflànce. ' 
' Quelquefois oa abhorre ce qu'il feroit avanta-^ 
geux d'aimer^ & Ton détefte ce qu'on eftimeroic ' 
fi on le CQnnoiiToit mieux. 
- ' Une âme bien placée abhorre tout ce qui effe 
I^HefTe & lâcheté. Une perfonne vertuçuiè dé^- 
Ufte tout i:e qui eft crime & injuftice. 

jîBfECTIOK. bassesse: ] 

Ces taoi» fitXwt rynonymos que IcHvqu'ib mars 
quent l'état biî 1 on eft'^^ Se là prémière'de leurs- 
difi&ençe& ie rencontre dans leur cpnftruâion 
avec le mot d- ETAT 9 auqueLon les joint fouvent;^ 
là délicatefle de notre Langue veut alors que l'ua 
ûè vienne qu'après'^ôc que l'autre marche' toujours 
devanc AmSx l'on dit. eut à'atfeaio» , & bafef^^ 
/Jd'état. / 

\ VabjeSm (ê trouve dans l'obicurité où nous^; 
lîpus envelopons dé notre propre mouvefnent^ 
cEÉns le peu aeftime qu'on a poiur nous, cuns le 
rebut qu on en fait , 6c dans les ficuationa humilian- 
tes où l'on nou3 réduit. La bajfeffe fe trouve danr 
le peu de naiilkace^ de mérite, de fortune , £c da 
condition. 



La Nttare a placé des Etres dans VAéwionl 
& d'autres dans h hajfep^ mais e&e ne phce per- 
fônne dan$ VaUeSim } Phomine s^v jette de foa 
choîXj ou y ^ I^ongé pat la dûrtté d'autnd. 

La piété diminue les amertumes de Pétat d'aifti^ 
ihn; Se la ftupidité etméebe de &ntir tous les def- 
sgrémens de la ténjpjfi de l^état; mais Pesûrit 8c 
h grandeur d'âme font qu'bn fe chagrine de t*un 
et qtfon rougit de Tautre. 

Il fitut tâcher de fe tirer de la t^j^,- mais Pot» 
ifen vient pas à bout ans travail & uns bonheor. 
Il faut prendre garde de ne vss tomber dans Pj^ 
jeaUff} leâgeuâte de la roftoitt&defontfé- 
fit en eft le plot m nmen. ' 

Les fecrets reflôrts de ratnour-pmpre^ jouenr 
Ibuvent (fans une âhjêlKm vobnnure, & ne &r* 
^ttat pas peu à nous y fi)utenir]| mais il n'y a que 
h vertu la ph& pure qui puiHè fiôre trouver de Ié' 
fitisfitâipn à une ame nobde dans la haffegi-àt fi» 
#fât, ■ ^ - 

AB^zin. ABnoQBte 

^jttcSf (è cKt pitftât k l^SgjÉrd des coutumes j ftr 
^jlrvir^ 3^ regard des ioit. Lenon^dk^fuffitpouf' 
VwhSithMi mais fl fkut on i^ poihtt pour Yâhm^ 

" fjt chanflément' die* gofit^ ai<ie dé li'poIiDqQ&^ 
a é^H en France les joutes, les tournois, &: ^bb^ 
ttfltrés -drveitinefnens brillâns/ De j^randea tii*. 
Ions dlntèfA:, A: petlt-8tre métâe de Wne difcii 
pSne, ont été caufê ^ela Pragmatique-SÉdétioii 
u été ai fûg^ ptT le Ccxtcordat. 

Les nouvelles pratiques font que les andeonef 
fiAoltjp9t} 6t la putflknce defpotiqoe édr^^ lbtt« 
;cnt ce que l'équité ayoic établi. 

*"- Oa 



Oh voie Pitttèrêt particulier trayailler avec ^-t 
deur à 4iiitf/ifr la snémdre de certains &it8 honteux i 
fturis k tecm feul vient à bouc de tout ahobr^ & 1^ 
gk)k^ 2c le déshonneur. Le P^supie Romain 9 
qiidqatkAB airogfy pat pure haine perfbnelley ce' 
qiie M$ Magiftar^ îavoienc ordonné de bon & d'à-» 
vantageux ala Répubiique. 

Vatobêhn d'une Religion coûte toujours dii 
fing; & la viâxrire peut n'être pas attachée » en 
cette occafion, à celui q^i le répand, le perfécuté- 
j rriomphanc quelquefois du^ pexfêcuteur ; c*^ 
ttînfi que le Chitttianiihie a» tnona^ihé du Paga^ 
ailbsepar le nitftjmdesppéfiwrsfidète Vm^ 
tftfgatiom d'une toi fondamemale eft ibuvent la 
€ftiie de la mïûe d» Piriace oo^ du. pouj^ ^ fie 
^nèlqudbli de lous les deux. 

K ' ' • ■ . > 

6bft (leiâ'MKB mafquciU paiement uM 
te^au foin M( à ta gacde de qui l'on a oonfié quel^ 
l^^^di.' -Ma&Pcehii de «tfnftv:a'4 pt^oc objfil 

aue la confervation de la cho& & l'empêchfoienir 
eâ fNRte; au^lsea qiie cduî de^47^ reaferme 
dtt plus dans ioa idée ua office éconoaiique» dont 
an doit s'aqtdcter feba ka ordres àx ûpéitcut on 
dû maître de- la choft. Ainfi ïon die qci'an eft 
gëfibm 41» dépÂe ,^ &: fiiir^ du Tréibr Ro^)^ 
gatee que dans le pséâner cas,, iln'y a i(q?ft «etUer 
à k (ûretf d$r ce m^-a- été d%ii&} fie dans le â^ 
tond caa^iî lit «. des dewas i remplir,, fisit pour 
Ift' r«£ec&t ,. yak pour, k^ diftributkm 4ea denieift 
Par k même rûion on fe fac^^dans k ^ik de Ir 
procédure,, du terme de garJim pour des meubles* 
«écutés ou des biens fiu& ^fic dans le ftile mili-* 
taire^.dtt terme de tarde doux certaines fonâjons^. 
t ^ . ibic 
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fbit auprès de k perîbnne du Prince ou du Com- 
mandant, foie dans divers poftes qu'on &ic oceu- 
|>er. Le gardien eft refponfkble de tout ce qui eft 
porté par le procès verbd, à moins qu'il oe prou- 
ve fraânre ou violence. Les Gardes dâ Roi oc- 
cupent pendant la.nuit les poftes que le^Gardes de 
la porte occupent pendant le jour. 

Gardien a beaucoup plus de grâce dans le fens 
figuré^ de même qu'à l'yard des chofes. odorales ; 
& de celles qui ne font ni à notre uftge ni à notre 
dispofition , mais fetd^ment ibus notrç proteâion , 
pour empêcher que d'autres nfen u(eQt 9u ne ks 
enlèvent. Gif r^e. convient mîieuxdansflç.ftQslitr 
téral ; & à l'^d desxbo&s tna^^i^eç ;.aiofî qu'i 
Véffxà de ceUes qui ibnt ccitre nos mains ou ea 
notre gouvernement ^ & fur lesquelles noua avons 
quelque droit d'uûge bu de maniement. 

Je ne c^ois pas que 1^ pareas fiuiflènt trouver 
ide meilleurs gardiens de la virginité de leurs filles, 
«nie le: bon exemple^ lhimnié> l'^exaâiOKtey ^ la 
wuoeur dans. Féducadod* Il n'f a. pas i;n Fxmçn 
de plua b^é comaiBot que, oeUe de Garde i» 
fceaux. . . . j 

Il me iêmble que ItGsrdien a un air;de fttpérioN 
tité, & le garde un air de fervice. Cdl peut-- 
être par cette raiibn qu'on a donné le titre de ^41»* 
idSm à certains Supérieurs de Moinè»^. td qu'eftle 
0ard^àes Gondelien^ £c jc^ui de Gwrde-jk car!» 
faines fendtions pour le fiarvtCfi<dtt.Rof ou di» Bii^ 
hlic, comme Giffi^notes, :Xolrà^4gD^(^^^ ^. J 

Le fiige ne doit jamiais avoir d'iiutre g^et$^id9 
fon fecret,» que lui-même. Xes 0)eU(eun[ i^rdfS^ 
Ibnt les yeiùt du ntfitie.. . . 



£jir- 
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EMPIRE. ItEGNÉ-' •' 

, Emfire z une grâce particulière Iorf^u*oh paide* 
des peuples ou des.n^tîons.' 'Règne convient mieux^ 
ï r^ard des Princes; Alnfi Ton dit, Vempife dear 
Aflyriens, 6c V empire des Turcs j le régne des Cé- 
firs, £c le règne des Pâléologues. Le premier àt 
ces mots, outre Tidée d'un" pouvoir de gouverne- 
nient ou de fbuverainiete, qui eft celle qui le rend' 
(^nonyme avec le (ècondj-a-deux autres (Ignifica^' 
tions; dont Pune marque refpècc ou plutôt le nom 
particulier de certains Etats, ce qui peut le reili' 
dre fynonyme avec le mot de Royaume ^ l'autre 
marque une forte d'autorisé qu'on s'eft acquifè, ce* 
^ui le rend encore fynonyme avec les mots d'AU^ 
TORiTE^ & de POUVOIR. Mais il n'eft point ic? 

2ueflion de ces deux derniers fensj^c'efl feulement 
>us la première idée, & par rapport à ce qu'il z: 
de commun avec lé mot de règne y que nous le 
confidérons à p/éTent^ & que nous en: faifoâs le 
caraftère. 

L'époque glorieufe de VEinpiredes Babylonien^ 
efl le règne de Nabucodônozbr^.ceHe de VEmptre 
des Peffcs efl le règne dé Cyrus j. celle de V Empire 
des Grecs eft le rèpte d'Alexandre ; & celle de 
t Empire des Romains efl le r^j:w a'Auguftei CC 
Ibnt les quatre grands Empires prédits parle Pro« 
ghète Dànier. 

Donner à Rome V empiré d\x mondé, c*eft une 
penfée faufle dans Te fens littéral^ & quelque beau* 
xh qu'on y trouve dans le figuré, elle fènt toujours 
la dépendance d'un fujet qui parle de fes maîtres, 
ou du moins de ceux qui lx)nt été; Je ne crois pas 
qu'un orateur 'RuCfien ou GHlnois s'en fervît en 
niiâne l'éloge 4^ Romains^ £coous-même nous 
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ne nous en Cervom point en. patUat; de Yer^rda 
autres nations Tous la puiflànce deiqueiles nous 
i^tvons pas^.é>^ quoiqu'elles aient étendu leur (k>* 
ciination aufH loin & iur d^auflS vaftés costrees 

Sue Fa fait Rome. Louer un Prince par le nom- 
ris des guerres & des viâoires arrivées fous fon 
Tk^9 c'eft faifîr ce que k^CHre a de. brillant^ 
inais le louer par la douceur^ par Péquiré^ & jpar 
la iâgefle de (on r^grte^ c*eft dx)ifir ce que h gioi* 
jpcadeiblîde 

Le mot (Ternaire s'adapte au gouvernement do-> 
meftique des particuliers, aùffi4)ienWau gouver» 
iiem^t public des Souyéi^rns; on mt d^un père, 
^ù'îl a un empire defpotique fur fes enfàns^ d'un 
niaitre, qu'il exerce un empire cruel fur fa valets j 
d'un tyran , que la flatterie triomphe & que la ver- 
tu gémir fous fon empire. Le mot de règne ne s'ap- 
{Oique qu'au gouvernement public ou général, Se. 
non au particulier* on ne dit pas qu'une femme 
eft malheureufe foiis le règne ^ mais bien fous Vem^ 
fhe d'un jaloux. Il entraine même dans le figuré 
cette idée de pouvoir ibuvérairi & général^ Ccft 

5ar cette raifon qu'on dit le règne & non VeMire 
e la vertu ou du vice; car alors on ne fuppole ni 
dans Tun ni dans Falitre un fimple pouvoir parti- 
culier ^ mais un pouvoir général fur tout le mon- 
de & en toute oqcafion. Telle eft aufS la raifon 
qui eft caufe d'une exception , dans l'emploi de ce 
'mot ,à regard des amans qui ié fuccèdent dans un 
même objet, & de ce qu'on qualifie du nom dt 
tègne le tems paffiger de leurs amours; parce 
qu'on fuppofe que, Iclon l'effet ordinaire de cette 
avçugle paOion, chacun d'eux a dominé fur toua 
les feotimens de la perfonne qui yçil fuccef&ve- 
aaent laifle vaipçrc. . ' 

Ce Veft ni les loi^ règnes^ ni leun fréquena 

chao- 
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TooM ici «pttfaèces qc^on doaor à emfhnty pat 
4aiis le fou oci il eft fynonynie avec rigmrf CQa<« 
viennent auffià cdoMi; imis celles qa'oa donn^ 
à r^mkc conviennent pas coacetà «aAirr, dans 
k fois m£im oà^ib finis ^nxnqrmes. Far eraiH» 
jrie» on ne jeiat pas wec emfire\. comai^ avec 
n^y les épnbèccs âe lono & de oLaiM^v:^^ 
on St iéTt à'un autra toar^ de {rfirafe pras eirpriniGe 
la méant cho&. 

L'fiRpfra ^es Romains a été cPune plos tongné 
durée quç IVat/àre des Gre»; ,msis ta eloûat de co« 
kii«*ci a été plvis brâtante »ir laTapionté desoofi« 

rScea. Le r^j:«f de Louis XIV a été U plus lon^ 
riitfi desplus giovieui da la l^onarçhie. 

, Ce font dès non». ^^m domine à diffirens E^ 
Wa> dont les FrinoBs prennent 1» tidre d^Ënipereiir 
ou de Rôi^ ce n'eft pomtaot pas cela fiail qui ea^ 
finç la diftérenœ. 

n me femble ^que lé mot tf tf sy i w fait naitce fi^ 
dit d'un Etat vafte & cogipofe de plufieurs pea»> 

Ces; qae ceint de rayamae marque m £t^ {du* 
>rné. Se fine fentir runké de la nation dont il eft' 
formé. Oeft peut-être de cette différence d'icUe 

Ïie vient la différente dénomination de quelquet^ 
cats^ & le titre qu'ont pris leurs Princes^ je re^ 
Qiarque du moins que, û ce n'en eft pas la caufe^ 
eda fe trouve ordinairement ainfi; comme on le 
Toîc dans TEny^s' d'Allemagne & dans VEntfinr 
Ottoman y dont tout le monde ccMinoit la diverùté 
des peuples & des nations qui les compofait^ au** 
lieu que dans les Etats qui portent le nom de ra^isiM 
L 6 me. 



rpe,tcislquélar -France , l'EfpaghC', rAn^CftnréJ 
& la Pologne, on voit que'h.divifion eaProvin-- 
^ n'empêche pas que ce ne^foic toujours juninê- 
toe peufrie) & quel'untté de la nation f^/ubfifte^ 
quoique partagée en plufieùrs cancotis. . ^^ 

Il y a dans les Royaumes uniformité de ■■ fonr 
damentales^ les dirorences des 1(mx partictdilres de 
de la Jurifprudence n'y font que des vamtés d'u- 
^e, qui ne nui&nc point à l'imité de l'adminif* 
tndèn politique; c'eft même de cette uniformité 
ou de la fonâion du gouvernemetiff que ks mots 
de Roi & de Royaume twcxititvk origine^ c'cft- 
pourquoi il n'y ia jamais «qu'un Prince, ou àigt 
Hioins qu'un Miniftère fouverain , quoiqu'admi- 
oiftré par plùfieurs. Il n'en eft pas de même dan» 
les Empires; une partie fe gouverné quelquefois 
par des loix fondamentales très différentes de cel- 
les par lel^âdtèsrufie a(trre. partiîe da même Em- 
fire fe gouverne ; cette diverfité y rompt l'unité 
dé gouvernemeQr)' & rGé.n'cft.'qae;k' foamiifiota, 
dans certains chefs j au comtnandeinént d'un fupe- 
lieur général, quLfaic l'union de i'Ëtat; c'eft auffi 
précifément de ce droit de commander que tirent 
fciir étymologie les mots d^ Empereur & û^Emfire; 
àe4\ vient qu'on, y ygk pluiieùrs Souverains àt 
deé Rojaumeis même en être membrésl 
,- L'Ëcac Romaia>fQt un Royaume dans^fês cbm^ 
inencemais, & tant qu'il né fut formé qued'im 
jfeiil peupte, foit originaire, foit incorporé. Le 
Bom ^Empire ne lui convient & ne lui fut donné 
que loriqu'il eut fournis d'autres petmles étrangers; 
qui, en devenant çaembres de cet £tat, ne ce&è« 
lent pas pour cela d'être des nations diffîrentes; 
ic fur lefquels les Romains n'étabUrent qu'une 
domination de cojnmandefXkeBt> & non dVuJmi*^ 
BiftratÎQa*. 
: . ' ■ ■ "Les' 



&yMpM7M9St F|LANÇ0183 l^y 

L^ avantages qM'od trouve <]aAs la fodété d'ua 
corps poUtique contribuent ;autam , die la part des 
fiijets, à for-mer \tSt Royaumes y que Ifenvie de do«9 
x^iner Ac- la pasç des Princes/ La iêule ambitioi^ 
forme le plan des EmfiffSy qui pour Pordioaire nei 
s'établiiTeht & ne fe foutiennent que par la force 
des.asmes^ ^ ; 

JUTORITE'. TQUVOIR. l^MPIRE^ 

n n'eft pas ici ^ueftion* de toute i^écendue du, 
ièns àt ces mots, tel qu'eâ;> psa exemple, celui 
dans lequel on les applique aux Souverains & zuX 
Magiftrats^ mais feulement, du fens qui .marque ça 

fénéral ce qu'on peut £ir l'efprit^es autres. Cela, 
ien démêlé) voici ce que. je penfè fur leurs dif« 
férences. 

r Vsuimté laiâe plus de liberté dans le cboix. 
lue fêuvùir parc^f avoir. plus defoi^c»; 1/en^irê 

cft plus abiolu,. !.. 

La fupériorité du rang & de la raifôn donnent 
de Vautofité^ c*eft ordinairetncnt par la perfuafion 

Ju'elle agit^fès manières font engageantes, & noua 
éterminent en. faveur de ce qui nous eft propofe. 
L'attachement pour les perfonnes contribue beau- 
coup au fêuvpir qM'eUe» ont fur nous^ c'eflj)ar 
des iniiances qu'il obtient^ fbn ^ioa eil preflan-^ 
te^ & fait quie 90US nous rei^dons à ce 4|u'g^ de^ 
lire de nous. L'art de trouver iSc.de failir le foi«^ 
ble des hommes forme V empire qu'on prend fur. 
eux j ç'cA par un tOQ affeâé qu'il réuiSt^ fes airs 
font tantôt fouples, tantôt impérieux, & toujours 
propres à .foiuixettre nos idées à celles qu'on yeut 
nous infmuer., 

^ U autorité au'on a fur les autres vient toujourè 
de quelque mapi^i foit d'efprit^ de njûilance. oA 
L .. ' L'7 d*eta4 



#énic; cite fait hofinéur. Le ppttimir vkfttpdor 
^ordinaire de quelqiit Katfon ^ ibit <ie cœur oa- 
d'intérêt; il augmenté le crépir. Utmfire vient 
#Un âfêendant de domfhacfufi, mqgé avec5 ait^^. 
eu cédé par imbéctUicé^Jt donoe quel<}uèfoi8 d^ 
Hdkute 

Ceft à un ami &ge & éclairé que notts dc^cm» 
donner queK^ue autorité Se quelque /Mr^u^rr fur ncK 
tre e^c; maie noua devons nous défendre de re«i£ 
wmfpre, autre que cei^i de Mraifbn. Les. homtoes^ 
cependant font fouvenc tout le comniife; fis re- 
ÉardèntiesaTertiffirmenS) que lltonneur & la pro-^ 
Keé forcent un iFérirable ami à leur donner , . com-^ 
Eue une ^oMtmtèté odieufe qu^il afifeâe^^ou comme 
jitnfouvûir qu^il s^arrMe maMh*^pos au pré|udiee 
de leur bberté; tandu qu'ib k livrent à Yefufire 
d'un flatteur étoprdi^. queIqi|cfois d'un valet, .& 
ibuveat d'une maiflrefiè emportée ^ ' qdl leur jKu( 
èmbndièr avee effiponfcedelcfttrti de rfr^ufticcy, 
& fuivre opipiâcr|*a)ent les rontçs de^l'iniquité'. 

jiVTOItlTE': POUFOJB. 
PUI^SSANCE. 

' n ie^frdure^dans le mot d'^rafT^riie/ûne énergie - 
propre à ftire ftfttir ua^ëroit d'adminiftrstfon eu 
vHe ou politique. U y a dans le mot âefetnmt 
on rapport particulier à ^exécution fubalterne deif 
ordres fupétieurtf. Le mot de fmgkme renferme 
dans & vVideur ud droit ée une fiprce de domina- 
tton. 

' Ce font les loit qui donnent l'^riar^; eVey 
puifç toute fa force. LcfOMvoir eft çomniuniqUe 
par eeuk qui ^ étant dépofitaires 'éé I6iz-^lfont c(iai> 
|^4c ieuf «zéetioon; par eODÊqàeiit^ittftitiboiw 
c --> V --^^ donné 



<fonné à Y autorité. La fuiffance vient du cohfèn«^'. 
tcmcnt de? peuples, ou de la fbrce dc5 armes j oc- 
elle eft ou légitime ou tyrannique. 

On eft heureux de vivre lbu« VittftoTstê A^xgi 
VnocG qui aime la juftice, dont les Mtniftres ne 
s'arrogent pas un pouvoir au--delà de celui qu'il leur 
donne} & qui r^rde le zèle-Sc ramour deiês 
fiijets comme les vrais fondemcns de ÙLfuiJfanco. ^ 

Il n'y a ptoint A^autorité fans loix; & il n'y â. 

r^int de loi qui donne ni même qui poiflè donnei^ 
un homme une autorité ùm bornes fur d^tutref 
hommes; parce qu'ils ne font pas aflez aUblument 
ks makres d'eux-mêmes pour prendre ni pour cè^ 
dcr^une telle amtorité^ le Créateur & hi Nttttrë 
ont toujours un droit imprefcriptiblc , qui rend 
nul tout ce qui fe fait à leur préjudice^ il n'y i 
donc pas à* autorité {iXvis authentique ni mieux fon^ 
dée que celle qui a des bornes connues & prefert<^ 
tes par les loix qui l'ont établie ; celle qui ne vedt 
point de bornes fe met au-dellus des loix*, par een« 
tequent ceffc d*être autorité^ & dégénère en ufor- 

Eition fur la liberté & fur les droits de la Divinités 
t pouvoir de ceux qui ont Y autorité ea mainn'eft 
& né peut jamaê être exadement é^ à la jufte 
étendue de leur autorité; il eft ordinairement plut 
grand que n'eft le droit qu'ils ont d'ea ofer; c'eft 
la modération ou Texcès dans Tufage de ctfoê^ 
voir y qui les rend pères ou tyrans des peuples. H 
n'y a point de fuipince légitime qui ne d<Mve être 
Ibumife à celle de Dieu , & tempérée par des eeci^ 
ventions tacites ou formelles entre Je Prince ft 
la nation; c'eft-pourquoi Saint Paul dk que toutt 
fuUfamo qui vient de Dieu eft \mtfu^émooi^ 
glée, pu, comme d'autres interprètent ce paffkge^ 
que toute fuiffame eft >^êe par celle de Dietsi^ 
x$x it fermt tometoc de fSoxxm qtie 8«inc PmI it 

pré* 
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prétendu là autorjCer & rendre légitime toute ibr- 
te de pàffanccy cel^ ne pouvoir pas tomber dans 
£i penféê d*yn Homnie raiforinable, & d'un hom- 
meChrétien-, à qui Tidëe de la ftttjfance injufte de 
ï'Àntechrît étoit préfente & faipilière. 
. Une 4«/^i//foible <}ui manquedè vigueur s'ex- 

Sofe à être rnépriféc^ il cff égalenient dangereux 
e n*en pas ùfer dahs'Poccafion,c6nime d'en abu- 
fcr. Un pouvoir aveuçle qui agit contre Véquité 
devient o^eux , & prépare lui-même les juftcs 
caufes de & ruïhe. Une ji*/j^wf jalbufe qui ne 
fouffte point de compagne fe rend foriçidaBle^jé- 
yeillcL Tardçur de fes ennemis,. & prend par-là" le 
chemin de fa décadence. 

Je remarque particulièrement dans Tidée dV»- 
Urif/ quelque chofe de jufte & de refpedàble; 
dans l'idée de pouvoir quelque chofe de- fort & d*à- 
giflàntj & dans l'idée de^/»/;^»fe quelque chofe 
de grand & d'élevé. 

. Il n'y a qvj^e Dieu qui ait une autorité fans bor- 
nes, comme, il n'y a que lui qui ait un pouvoir in* 
fini, & qu'il r^'y ade/irî^nreabfolument fouve- 
«aine & indépendante q^e la Tienne. 

La Nature n'a établi entre lès hommes d'autre 
autorité que celle des pères fur leurs enfans; tou- 
tes les autres viennent da Droit pofitifi. & elle a 
même prefcrit des bornes à celle-là /ibit par ra|h* 
port à l'objet, {bit par rapport à k durée ^ car i^w- 
f$rité paternelle ne. s'étend qu'à l'éducation , & 
non à la deftruâion, quelle qu'ait été.& ibit en* 
jEore la pratique de quelques peuples^ & cette ém^ 
forit/ ceCLCi dès que Tâge met les enfans en état 
de lavoir ufer de la liberté. Je ne crois pas qu'une 
raifon pure & fimple^ entièrement dénuée du fe-» 
cours de$ paffions , ait un grand pouvoir fur la con- 
duite ;ni eu; les aâions de l'i^omme^ parce qu'il 
.; me 
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me femble que le pouvoir de la raUbn n'eft établi 
& n'amt cfïedivement que pour balancer le fo»^ 
vêir des paffions entre elles, & faire que la plus 
avantageufe dans l'occurrence Tempoite fur les au- 
tres; enforte que lepottvoir des paffions eft le ve^ 
ritable reflbrt qui nous fait agir, & qui nous dé^ 
termine pour le bien comme pour le mal; & le 
fouvoir de la raifbn eft un contrepoids ^ qui iêrt à 
mettre en jeu ou à réprimer à propos tantôt Fun,, 
tantôt l'autre de ces diffîrens refibrts , qui font 
dans notre Etre pour le remuer, le {touffer vers 
les objets , le rendre fenfîble aux peines ou aux 
plaîfirs, & en fidre un Etre véritablement vivant; 
ainG Iç paŒoiis font vivre, mais Wraifodl&it vi- 
vre cotxyne il faut pour foa honneur fit pour fon 
avantage.' 'Ce. n'eft pas feulement p^ ladifpofi* 
tion des lois civiles que le mariage met" la femme 
ibus hpMiffknce de lliomn^; le diâSrent partage 

S s la ffature ;& fait de fes dons c&tre les deux: 
es eft enêoi^ la jcaufb & le .fondement de la 
fuiffanct du n^uifor îa femme; car ft les grâces 
Se la beauté n^^riten;: L'atcacbemerfit: du cœur . il 
eft jufte que WfuiJpaae&k'Gà fe trouvent la for:: 
pe & la ugdQTe de re^ri^T 
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JE réduis ce Traité à cinq articles,' 
dont le premier fera employé à éclaip- 
cir des queftions préliminaires: Dans 
le fécond , je parlerai des Accens. 
^ . .. ^.^ Dans le troifième , de î'Afpiration. 
Dans le quatrième, de la Quantité. Et dans le 
dernier, je ferai voir à quoi peut fervir la connoif- 
fance de notre Profodie. 

Que fi quelqu'un juge qu'il y ait de la petitefle 
à examiner des fyllabes, une réflexion que je le 
prie de vouloir foire, c'eft qu'il n'y a point d'Art, 
point de Science, dont les élémens aient rien dé 
brillant i mais que rien de tout ce qui eft nécèC- 
faire pour arriver à quelque chofe d'cftimable, ne 
doit être méprifé. Ou renonçons à l'Eloquence, 
à laPbefie, à l'Art d'écrire, oc fermons r Acadé- 
mie : ou convenons que s'il eft beau de cultiver 
des Arts, qui font honneur à l'efprit humain, & 
qui font utiles à la fociété, on auroit tort par con- 
féquent de négliger des connoiffances , fans left 
jguelles ces Arts ne peuvent être qu'imparfaits. . . 
; Peut-être . même . qu'aujourd'hui , après tout ce 
'^ue le dénier i&ècle a fût pour embelÛrnotre Lan^ 



SIC. il ne nous reftç qu'à en creufer davantage le$ 
naetnens» afin que $% eft poflSble tf élever l'é- 
difice plus haut, on y travaille avec fureté. Je n'ai 
à oftir qu'un foible eflaî, Puiffe-t-il tôt ou tard 
donner lieu à un Ouvirage jcomplct fur nptre Pro» 
lodie ! Ouveagequiferoit naître de nouvelles beau- 
tés, & comme une houvelTe Langue^ dans cdie 
<jue nous croyons favoir. 



ARTICLE PREMIER. 
§gefiifns frflinànMra. 

ON peut ici proppfcr trois qucftîons, fur les- 
qu^C9, avant que d'aller plus l0in^ il eft i 
propos de fatisfaire ceux qui pourroi^r, ou n'ap 
voir i^s Àudié la n¥fctière dont il s'agit, ou avoir 
dfi$ préjugés contraires à la vérité. 

I. Qu'eft-céque Profodie? 

II. A^t-pQ connu autrefois notre Profodie, & 
juiques à quel point ? 

IJI. Pourquoi notre Profodie, fi eUe a été fort 
connue autrefois, Teft-clle aiyoïffd'bui fi peu? 



Par ce mot, Tttjfodk^ on entend la manière cfe 
prononcer chaque fyllabe r^ulièrcment , c'eft-à- 
dire , fuivant ce qu'exige chaque fyUabc prifc à 
paitj & confidérée dans fes trois propriétés, qui 
ioqt, l'Accent, l'Afpiration, fie la Quantité. 

Premièrement, il efl certain que toutes lesfyl- 
Jabos ne pouvant être proppnc^ fur le n^ême 
lon^ il y ^ pu: coniequent dirofe? inflexions de 

yoir^ 
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^oU, les unes pour élever le ton» les autres pour 
le bailTer : & c'eft >ce que les Grammairiens nom* 
ment Aecem. 

Toure fyUabe> en fécond lieu, eft prononcée 
avec douceur^ ou avec mdeflfe , iàns que cette 
douceur ni cette rudeiTe aient rapport à l'élévation, 
ou à l'abaiilèment de la Tok: Se c'eft là ce que 
ï'on nomme Affiratiom. 

Troiitémement, on met {^us oa nooins de tems 
i prononcer chaque ^llabe^ en forte que les unes 
font cenfées longues, & les autres brèves : âc c'eft 
ce qu*on zç'^Vie §^antitï. 

Voilà donc trois définitions l^iendiftinâes, 6c 

fii font voir que dans la prononciation de chaque 
llabe, Torgane de la voiic fe modifie tout à la 
lis de trois différentes manières, dont je donnerai 
une plus ample explication, lorfque je viendrai i 
traiter de chacune en particulier. 

Or il me paroît ^ue ces trois principes , qui 
xx)nftituent la Proib^iie^y font eflèntiels à toutes les 
J^angues. Car enfin, quel fléau pour l'oreiUe, qu'une 
confiante & invariable monotonie? Il n'y en a 
pas même d'ex^emple, ni dans le cri des animaux, 
lu dans quelque bruit que ce puifle être, pour peu 
qu'il foit continu- 

: Mais les principes de h, Profodie font^ils fisces } 
3ont41$ arbitraires ? Voilà ce que chacun doit exâi> 
miner dans fa Langue. S'ils font arbitraires, difpei>i 
ipns-nous de pouuer plus loin nos recherches. S'ila 
^t fixes, il eft honteux de les ignorer. 

Pour moi, généraiemenc parlant, je fuis porté 
à les croire arbitraires dans deux fortes de Langues^ 
^ns celles qui font encwe trop récentes, & àzm 
<^Ues qui n'ont cxràrs ^ue partm ma pei^ grc^ 
fier. Maia, pair la totémc raifon, je ks crois fixes 
49f^ les Lsa%aes qui ont une certaine ancienne- 

té. 
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té, 6c qui font dans la bouche d*ime nation polie: 
' Toutes les Langues, vraitfèmbkbtement, ont été 
rudes & informes dans leur origine. Mais les hom* 
X mes aiant un goût naturel pour l'ordre, qui eft 
^ la caufe ph yfique d u plaifir ; ils s*entendcnt tousj 
fans 7 penfer, & nvême (ans le fa voir, à écarter, 
ou du moins à diminuer ce qui blefle Tordre. J'ap- 
pelle ordre, dans la queftion préfènte, les rapports 
que: les fons doivent avoir les uns avec les autres, 
oc leur conformité avec les organes , (bit de celui 
qui parle, foit de celui qui entend. 

Vouloir ici examiner qu'eft-ce qui fait cette 
conformité, & en quoi confiftent ces rapports, ce 
feroit nous engager dans une difpute obfcure, 
d'où la Phyfique a peine à fe tirer. Heureufement 
les leçons de la Nature font moins difficiles, fie 

|)lus certaines. Ce n'eft point par la voie du rati- 
onnement, c'eft par l'habitude qu'elle inftruit. II 
eft vrai que cette manière d'enfeigner nous paroît, 
à nous qui vivons fi peu, d'une prodigieufe len- 
teur. Mais c'eft la feule capable de réumr dans les 
J :jgLrtSj qui ont pour bafe le fentiment : & de ce 
nombre éft l'Art de donner à une Langue ce qui 
lui eft néceiTaire^non pour fub venir à nos beibins 
feulement, mais pour flatter notre gont. 
' Je fuppofe donc un pays, où il n'y eut jamais 
de particulier, qui fut Mathématicien; & je dis 
•qu'il y. aura cependant un efprit métapbyfîque & 
géométrique , répandu dans le Publia Ainfi le 
Public, guide par cette efpèce d'inftind, y fèrt 
Tpeu à peu, fie juiqu^à un certain point, toutes ces 
mêmes obfervations , dont Taflemblage compolê 
3Qn Art,: lotfqu'elles viennent à être rédigées, fie 
•combinées par des hommes iàvans. On pourroit 
viement tnonarer que cela dft vrai delà Mufique, 

qui 
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qui n'eft, ^ proprement parler, qu'une exceniîoQ 
de la Profodie. 

Ajoutons que ces fortes de connoiflànces, qui 
fe doiv^ent, non au raifonnement, mais à Thabitu* 
de 9 dépendent abfolument des organes: & qu'ainfi^ 
lorfqu'un climat produit des hommes bien organi* 
(es y le progrès de ces connoiiTances y cû non ièu« 
lement plus grand, mais encore plus rapide; au» 
lieu qu'en d'autres pays, où les organes font,. pour 
ainfî parler, d'une tremjpe différente, les ûècles 
depuis un tems infini fe fuccèdent les uns aux au-» 
très, ÙLïïs que les habitans de ces pays-là faffenO 
rien pour les Arts qui n'intéreCfent que le fenti-> 
ment. '] 

On fait à quel point de perfedion les Grecs a- 
voient porté leur Profodie. On fait auflî, du 
moins en ce qui regarde les longues & les brèves ^ 
quelle étoit celle de la Langue Latine. Pour cç 
oui eft de l'Accent, l'exemple des Chinois noua 
fait voir de quelle délicateffe l'oreille eft capable^ 
puifque chez eux le même mot, n'étant que d'u? 
ne fyllabe, peut avoir jufqu'à onze fens très différ 
rens, félon la différence de la prononciation. Mais 
évitons tout détail fur la Profodie des autres peu^ 
[des; il ne s'agit que de la nôtre^ 

II. 

Pour favoîr depuis quand, & ju(qu'à quel point 
la Profodie a été connue parmi nous, il feroit inu?^ 
tile de remonter au-delà de François 1. Les fa vans 
hommes & les beaux efprits,dont il fit l'ornement 
de ÙL Cour, donnèrent à notre Langue un utraBèm 
V i^a) iilégance & de doSrine ^ qu'elle n'avoit 

point 

(4) Enirttims ttsÂrifiê if é^Eughiu^ Qjaatxi^ine ^dîtlpA <k 
(Cjuuiàoii^i pag. i-i^^^ - " ^ 

M 
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pCMfie auparavant. Ce grand Roi, qui zitiy ooù 

fis le reftaurateur, mais le père des beaux Arts en 
rtnce^tranfmit fon goât'aux héritiers de (k Cou- 
tonne. Jamais la -Pocfie ne fut fi Fort en honneur, 
^ue fous Charles IX. Ep un mot, THiftoirc nous 

Sxwve que les fondemens, fur Idqueis nos bons 
critains ont bâti fou^ Iç rèpe de Louis XIV, 
forent tracés , & même pofes en partie , dès le 
lièele précédeoL Ainfi c'eft dans les monumeos 
et ce tenisiflà^ «qu'il faut chercher les premiers 
yeftiges de notre Proibdie ; Sç npus y trouverons 
plus de lumières &r ce fixjet, qu'il ne s'en trouve^ 
peut-être, dans toutes les Grammaires & dans tou- 
tes les RhecoriqKes immtnées de nos jours. 
" On a vu -que k Proîbdie renferme les Accens, 
FAfpiwion, & la Quantité. A l'égard des Ac- 
* cens , il n'eft pas |X)fBble de fà voir quels ils écoient 
autrefois, puilque l'accaitijwfrrw/n'eft point l'ac- 
cent frtjidfqHf y comme je l'expliquerai çi-après. 
Qpant à l'Afpiradon, il Y a lieu de croire qu'elle 
ft toujours été h même, ^efte enfin la Quantité^ 
ijui c& le point capital de la Profodie, & fur Ifr- 
Guel nos Anciens paroifTçnt avoir été plus déci- 
o^, que nous ne le fommes aiijourd'hui. 

Jodelle, l'un des Poètes qui compofoient la 
Pléiade fameuiè fous Henri II. , mit à la tête des 
Poëfiçs d'Olivier de Magny, imprimées en iSJl, 
un Diftique mefuré par dadyles & par fpondees^ 
à h manière d^ Grecs & des Latins. Ce h'eft 
pas encore ici le lieu d'examiner fi cette fone de 
vçrfification itoit conforme au génie de notre 
X*angue : j'y reviendrai fur la fin de ce Traire : il 
tnc luffic, quant i préfcnr, d*cn pouvoir conclur- 
re qu'elle fuppofe notre Quantité bien connue dès- 
iottj.Achisa établie. 
^^M*^ Païquier ^ dans Tes Recherches > nous apprend 

qu'en 
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<|u*cn Pamicc 1555 , le Comte (f Alckiots (c'dB:-fe> 
dire , Niook» Denifor ^ qui d^tijfoit ainfi fan, 
nom) fit des vers hendécafylUbes à la louange cfoip 
Poëme, dont hri Pasquier étoit Âuteut. Paf^irâr 
«joute qu'en 15 5<, à la priëce de Ratnus, perfiM-> 
nage de foggtdùre recmnmandstm^ Ptais auffi gram^ 
dememt tkpreux de nettveaiaûj il fit en ce genre 
<sn eflài dej^s hngne hakim que les deux précék 
dens, qui étoient ce Diftique de Joddle , & ces 
Hendécafylkbes du Coaate d'Akkiois. Pasquier 
if) rapporte enfuite Ion effiii, qu'il crok queiqi^ 
chiofe de merveilleux, & qui confifte dans une. 
Elégie de vingt-huit vers. 

Jusqu'abrs ce nouveau genre de verfi&cariofi 
tvoit peu réufii ,pu»qtt'à peine deux ou trois Po&* 
tes a volait ofé sy exercer, comme en paflant. Oâ 
étoit de tout tems accourunié à la Rime : c'eft uA 
fon qui frappe les oreilles les [dus gvoffières; au- 
iieu que la cadence qui réfutce des brèves ôc des 
icmgues , ne peut frapper qu'une oreille délicate» 
Auili ne tarda-t-on pas à tâcher de réunir ces 
deux (brtes d's^écnens^ la Quantité & la Rime. 
Pafouier attribue l'invention des vers mefurés St 
rimes tout enfemble, à Marc Claude deButtet^ 
dont les Poëfies parurent en X561. Mais comme 
je n'entreppens pas ici THiftoire de nos vers mefii^ 
jrés, je puis impunément fupprimer beaucoup d'au* 
très, noms fèmUables, oubliés depuis long-temsj 
& c'eft zSsz de (avoir oue cette nouveauté donola 
lieu à un établiffement littéraire, donc le fouvenir 
mérite bien d'être confervé. Je parle d'une Aca- 
ilémie, qm fut établie iiir la fei de Panoée 157O9 

M Kechexciicii liv^ VU» cht^ iMi 
Ma 
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^four travailler (a) i t avancement du langage Fran^ 
f^Sy e^ à remettre Jus y tant lafafom de la Vôéfe^ 
igue la mefure et règlement de la Mufique ancienne* 
'fnemt ufiféepar les Grecs éf Romains. Jean Antoi- 
4ie de Émï i Poëtc, & Joachim Thibault de Cour« 
ville, Muûcien, furent les promoteurs de cet ét»« 
.UiCTement. Par les 'Lettres patentes que le Roi 
leur accorda , ils ont pouvoir de k choifir des 
Aflbciés , fix desquels jouiront des privilèges ^fran- 
ebijèsy & lihertAy dont jouijfèja y dit Charles IX, 
^s autres Domefiiques : éf* à ce que ladite Académie 
fiit Juivie ^ honorée des plus Grands y mus avons 
libéralement accepté ^ acceptons le fumom de PrO'» 
teSeur & premier Auditeur d scelle. Voilà, ou je 
fuis bien trompé , la première Académie , qui 
jlit été inftiruée pour notre Langue uniquement, & 
]&ns embrafler d'autres Sciences. Heari III n'eut 
|)as moins de goût que Charles IX, pour les exer* 
cices de cette Compagnie naifTante; ainQ qu'on le 
peut voir dans les (*) Antiquités de Tarif. Mais 
efle fut bien-tôt dérangée par les Guerres civiles : 
& la mort de Baïf, arrivée en 159 1, acheva de 
pnettre en déroute fa petite fociété d'Académi* 
çiens. 

Pafferat y Defportes , Rapin , & Scévole de 
Sainte-Marthe , ne laiilerent pas de continuer à 

^p^/iifjhkc des vers mefurés. Perfonne, que je fâche, 
^y^iJti'en a fait depuis.^ C'eft dommage qu'aucun d'eux 

- •m.yMTô'aic enfeigné la théorie des Accens , & de la 

^4.n4^ , r(^) Voy«K le^Ii^ttfes pat eiKes , rapportées tout an long ^ 

"^^T^ tycc les Statuts de cette Académie, dans l'Hiftaiie de TU- 

aS*tj& Mvotfité de Paris. Tom. VI. pag. 714. &c. 

fééSia/. {b) Hifiêin ^ Htcherches des ^miouité* 4ê la YHU d$ Fenff 

fax Sauf al. Tom, 11^ pag. 4ft9. Kc. .^ 
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Quantité. Henri {a) Eftiehne , le plus célè^' 
bre Grammairien du feizième fiècle, n'en a par- 
lé que fuperficiellement. Théodoi-e de Bèze, dansf 
ibn Traité {b) de U bcfnne Frononciation du Fran-^ 
f^y eft le Teul Auteur de ma connoiflance, quf 
aie un peu approfondi cette matière. Son princi- 
pal défaut, mais dé&ut qu'on a rarement occafion 
de reprocher à ceux qui fe mêlent d'écrire, c'eft 
d'être trop court. U a voulu , dans quatre oir 
cinq pages, renfermer ce qui demandoit nécefTai* 
lement un plus long détail. 

J'en étois là de mes recherches, lorsqu-fl m*effi^ 
tombé entre les mains un petit {c) volume du fa« 
meux d'Aubigné, où, dans une Préface qu'il met 
à la tête de quelques Pfeaumes traduits en vers 
mefurés, il die que cette manière de vers n'a pofnc 
été inventée par Jodelle^ ou parBaïf, comme on 
le prétend: mais qu'il (e fbuvient d'avoir vu l'Ilia-- 
de & rOdyflec tradwtes en vers hexamètres par: 
un nomme Moufit^ & imprimées avant que ni 
Balf ni Jodelle fuflènc au monde. Que penfër;! 
après cda^ de Pasquier, Auteur contemporain,' 
çir nous vante le uiftique fait en 1553 , comme ^ 
le premier e&X de cette Poëfie? Que penferdc 
Ramus, qui, dans fa Grammaire publiée ea 1^6%^- 
die que pour rendre les rè^es de 1» Profodie fii^^ 
mitières aux François^ il faut ibuhaiter que nous' 
s^os des Peëtes, qui mefiirent leurs fyllabeg à la 
manière des Anciens ? Ramus,diz ans après, dans 

nnr 

(4) On peat voit fa Triattenu du t'»ngâgt frâMfnt, pag*^ 
Tii, I) » 14, flc iès Hjpimnefis de GéUiied iififptd, pag. 6» ^y 

M » 75' 

(^} Dt FrâMtics tinffu rtSfd fnmtmUttUnê TrsSmm. Geae». 
ne, 1514. 

(<r) Pttiui tMvftt mejlfti dm Simr (Th^o4o<e Agrippa)* 

M J 



tpie nouvelle édition de cette mênie Gratnteafre^ 
dùrmé de voif fes vœux accomplis y fe récrie 
aprcc une ibrte d'enthoufiafme fur deux pièces qui 
venoient de paroître y l'une en vers élégia^es^ 
Pautre en vers (àphiques. Pouvoic-il donc igno* 
rcr une Traduûion entière de l'Iliade & de l'O» 
djHEèe? Mais peu nous iopcKte de favoir la vraie 
^K>que des vers mefurés. Quoi qu'il en ibit ^ 
nous voyons évidemment oue nos ancêtres ont cru 
avoir des principes fixes me laPrdCbdie: & c'eft 
à nous, par conféquent» à eia»mcr ce qui UQua 
m refte. 

IIL 

Puisque notre Pi^^xiie fut tuCrefoîf fi coofti»^ 
spourquoi Teft-elle aujourd'hui û peu ? Pour plo^ 
fieurs raiibnSy dont la première eft fondée m la 
peu de beibin^ qu'on croit en avoir. 

Rien n'étoit uua aéceffafe, ni es mcme teiBu 
I)lus Êicile aux Greca Se aux Romaiw , oœ de fiu» 
Voir exaâement leur Profedie ^ cmt eue AiSjk^ 
non pas un firople agrément , mais VeSatce Q»|||pi 
de leur verfification : & comâie It leéi»m dett 
Poètes étoit un des principaux, obfdsi dekqr édib-> 
csation, ils appreooient métboddbaemait, & dde. 
r^n&ice y à DioB prononcer. Un Ramain^ ua 
Athénien de la. lie du pempk auroitr fifflé un Ao*; 
tèur, qui eûtnUodgé» ou accourci use ijrilabe m^ 
à. piopos. ' Mm uti François vieillit (ans avoir, 
ni lu, ni entendu, ni remarqué « qu'il y ait dca 
iQ^llabes plus ou moins longues les unes que le», 
autres.^ Pour les Grecs & les Romains, la Pro*^ 
fedie étoit d'une obl^rion étroite. Pour noua ,, 
fi l'on vei^,elle ne (êra qu'une délicatcfle» qu'une 
beauté acceflbire, (bit dans notre pronondacîofi ^ 
^ fait 
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Ibit dana nos écrit». Je n'^ demande pa& davaii^ 
tage^ & partant de ûs prinjcipei qu'on doit cepen-- 
dant étendre plus loin, je dis que nous faifons mal 
de négliger notre Profodie,* puisque la parole étant 
¥(Xffint de la penâe, on eft louable de s'appliquer 
à la remire plu» infinuance» plus propre à peiilub^ 
ikr> plus capable de plake. 

Une féconde raifon , qui fait q^e notre Proib-' 
die eft û peu connue, c'eft que ceux qui feroienc 
le plus en écac d'en approfondir les règles, font 
^réciÊtneot ceux qui apportent à .cette étude le 
plus do préjugés* Un honacne favant poflède le 
Grec & le Latin: il admire la beauté de ces deux 
Langues, & avec raiibn : mais de croire que notre 
Proloiiîe , fi e&e ne reiTembk pas en tout à la 
leur,. eft dcmc nulle, c'eft une erreuMr. Toutes* 
les Laitues ont leur génie particulier : & ^us une 
Langue aura été perfeâionnée , c'eât^à-dire ^ ao- 
«onuiodâô aux uug^ â& au gpâ^ da pev^e qui In 

Etfle^ ooDior il lui reftera de reSeaiblance avec k 
«igu^qa'do {bppofe matrice^ du n^oins par rap« 
ffioir àdk» Une ràgle générale dan» le Lacin.^ le 
-mi ne &mStc fioînt d'exceptioiT) «c'«ft ^e toute 
^iiabc) qoi fink par une confomne fui vie d'une 
autre, eft loiigiie: osais en Ffançoîs, au conûrai^ 
te, le redoublement die la cc»fi>nne^ yreggaev ^^^u 
toujours > avertit que laTyliabe eft brève/ Pouir*^^ 
le» voydleK, c'eib une tèff^ tSbi géûÀsile dans lev/l!^' 
-liiattn , que conter les. fok qûHû y en< a deux de 6à^é^ 
te^ la. pptoièi« abrège kfyllabeoàeUeietsoayii:- ^ * 
mais toutes les fois , au contraire , que notre s 
inuet finit un mot, où il eft^à la fuite d'une autre^ 
voydle, il alïoiif;e la pénultième. Tout ceci de- 
viendra plus clair par les exemples que je rappor*^ 
terai un peu plus bas. Je le repète, il Êtut qu'ua- 
Savant^ pour étudier notre. ]^roili»Iie^.iê désari» 
M ^ de 
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de fés préjugés. Quinaulr, à ce qu'on dit, ne fi^ 
volt que du François: & fes vers, pourtant, 
étoient meilleurs à mettre en chant», que ceux des 
Pbëtes qui favoient du Grec & du Latine 

Une troifième & dernière raifon , qui feit que 
la connoifTance de notre Profodie fe perd de plus 
en plus, (ont les changemens introduits dans Tor^ 
thographe depuis foixante ans. On a fupprimé la 
plupart des lettres , qui ne fe failbient pas fentir 
dans la prononciation. Mais, fi nous entrons dans 
quelque détail, nous verrons quâ bien loin de nui- 
té à la prononciation , elles ierv<Mem à h fixer. 
On écrivoit, il pla^t^ '^ P^^fij "pour fiiire fcndr 
qu'on doit appu^r Car cette ifl\abe<y aa-liea qu'on 
ne fait que gliifer fiir ceUe-ci, si fût y iljmt. On 
écrivoit par la même raifon, fi^e^ tHufie^ pour 
les diftinguer de cuMte^ déroute. Oà redoubloic 
{a) la voyelle, pour allonger la fyUabe. Au con- 
traire, pour l'abréger , on redoubloit {h) la con* 
• -fciïne. -Jepourrois, par cent & cent exenq>tes, 
montrer qu'en matière d'orthographe nos pères 
n'avoient rien fait fans de bonnes raifbns: âc ce 
qui le prouve bien ,• c'eft que (buvent ik ont te-* 
coué le joug de l'étj^mologie; comme dans cetum 
fmtnây ferfimnây où ils redoublent la lettre n, de 
^peur qu'on ne fafle la pénultième longue en Fran- 
çois, ainfi<}u'en Latin. 

' Tous les jours, cependant, on nous propofe de 
nouveltes réformations: Se fous prétexte de iuâ&« 
ter aux étrangers la prononckttion dcnodre Langue, 

bien- 

(m) ^agê • r*9ÎU • bdâttîer , râàltf. On en a même oAs • 
cinfi dans les adverbes, donc la pe'noltième doit ëcie ap* 
ffxfét : txprgffnmm » fwfémmmf. Voyez les Hffmi^êi 
à*Henri Eftienne, pag. i8. 

{b) C'eft ce (^u*on veiia c^apti^ , (c paiticttUèiemeot 
'IbQs.la' tetnÛAaifea AM. 



Ineo-côt on fera que nous n'aurons plus de guide^ 
pour la bien pronoàcer nous-mêmes. J'avouo 
qu^il y avoit des kiçonvéniens dans l'ancienne or«. 
thographe: mais à la bouleverfèr; comme on vou^^ 
droit nire, il y en auroic encore de plus grande/ 
A la bonne heure qu'on fupprime les lettres muec«: 
(es y qui marquoient qu'une fyllabe eft IgnguCj^ 
comme dases tefte^fo/te; car on peut me faire en- 
tendre la même choie par un accent, tite^ pit$.. 
Mai», quoique le fécond T (bit muet dans teftey 
àuispattBy c'eft une néceffité de continuer à les 
écrire ainû, parce que le redoublement de la con» 
fi>nne tSt inftitué pour abréger la fyllabe , & que 
nous n'avons point d'accent, point de fi^ne, qu£ 

Euifle y fuppleer. On verr^ que l'Académie, danf 
t troiuème édition de ibnDiâionnaire, qui eft 
aâuellement fous preflè, tient un jufte milieu: ne 
s'obftinant point à vouloir conferverdes lettres > 
dont on. peut fe paflër^ & que le Public a tout-à">. 
fait rejettées^. mais fuyant avec foin tous ces ridi^r 
çules excès, où fè portent l'ignorance des Impri* 
meurs,. & la témérité de quelques Auteurs* Plua: 
l'orthographe varie, plus il devient eflèntieldefixeri» 
fi l'on peut, la Profodie. 



ARTICLE SECOND. 
I>fs Accens. 

JE commencepar les Acccns, qui efï ce qu'il j(* 
a de. plus difficile à expliquer. 
Avant que d'en venir à la chofe même, il faut 
définir le mot, & bien diftinguer lés divers fens, 
que Ton y attache quelquefois. On peut, en l'ac^ 
sA ^ comii 



itetnpftgnant cfooe cpîrhite, .fiuver réqulv^wj»; 
Ainn dulinguotts Y^ccctrit fr^ftHbqm y Paccent #r»- 
1^^, l'accent mmfté^^ l'tccene nakmudy l'accetir 

• Par Facccnt fr&fidifife^ on entend , comme je 
Pai âtt ci-deflus, tme infiexk)n de fai voix^ qui s'é* 
lève» ou (]in s^abaifle. Quelqoefok a»flS , & Van 
flève d*abord , & Pon rabatffe enfbke la voix, fiir 
une même (ylhbe. VoKi ce qui fonne trcMs ac- 
cens y qae tes Grammairiens appellent ¥Aig»y le 
6*^4^^ , & le Cfteonflexe : TAçu , qnî élève 1» 
toirj le Grave, qui rabatffe; & ïe Girconflese^ 
àtri, étant compcne de tous les dcnx, fert à Pé!c^ 
Ter d'abord, & à la rabaififo eninicé, (or une mè» 
ne fyliabe. On marqoe ces accens pn une l^ne 
tracfe au-deffus de la voyelle, qui domine dans ht 
^llabe, dontifs'^ît. Pour marquer TAigu, oa 
Éire cette petite Kgne de ht droite à la gauche, 
Comme dans hnt£ Pour le Grave, on la tire de 
h gauche i h droite, comme dsasfpogrèf. Pour 
fe Circonflexe, en réunifiant ces mix Bgnes, ocr 
en fait la figure d'un v renvcrfé, comme dans fit. 
J'apporte ces exemples, non pas pour finrc fentir 
la nature de Taccent profodîque, maisfedemene 
vmx faire connoître comment on ~fe marque en 
nutres L»>giies , & ce ^A a de cottIbriDeavcc 
Paccent imprimé, dont je parlerai dans un mo- 
ment. 

n y a, en fécond lieu » un accent aratoire yC^eû-^ 
à-dire, une inflexion de voix , qui réfulte , noa 
paa de la fyllabe matérielle que nous prononçons^ 
fioais du fens quelle fert à tbrmer dans la âirafe 
où elle (c trouve. On interroge, on répond, oa. 
raconte, on hrt un reproche , on q ueren e, on fe 
plaint : il y a pour tout cela des tons difierens; At 
la voix tonatqc eft fi flexSrfe , qu^effe prend nata- 

rdlc* 



felkmatf^ £c faits offiaoe» toutes les^ feiSMi'iNiOÉ. 
|r«5àcaii^éfilcrhpm£ey mleiëôijii^^ Car 
non feulement elle s'élève, ou s'abaiiTe ; ma» dBt 
ic fofdàe^ otts'afiôiblk; dlè ffi durdt^cil» a'sttoU 
Iky elle s'enfle» ou & rétrécit; die ^ft ai&aie jo»- 
qu^ s'aigrir. Toutes les paifiana, cftvo met, om 
leur accent: & ka degrés de eluque paffion p«ii» 
vïuic êfife fiibdtviiiB à l'infini^ de là il s'enfiik que; 
Taccent oratoire cft fufceptible d'une infiaiié df 
«iiaoçea> qui «e coAtcnt rien ài k Kature^.At qipr 
roretâe faâfit^ mais que l'art ne kuxiM démélar. 
A l'égard de Facccoc nafoot; il confifte» amft^ 

£î les précéda» > à élever la vofx^ du à kfaail^ 
; mw. avec cette diffi^enccr eflenocUcy qu'A e* 
iiibordoQQe TabatiTesoent, ou l'clévmion, à dci- 
iefiervalfes csnatna^ â& qjui Somt tellement tnefinét ^ 
que s'ett départir k moi» du moasie > ^eft^ a^^ 
éaindre ks loôi de k Muâqge; 

On entend a(&»ee.qae c'efr cpe Pacceaa aurtlP» 
M»/, ou provincial. Accent, pns ea ce fens^em»- 
braâè tout œ qui a rapport àrk jprononcktsoii : tk: 
par conieqiwit,. ontte leadiverles inflexions de k^ 
voix, il embtvfle la Quantité. Ainô l'accent: 
Gascon, autre qufil âève k voix oà il ne faM: 
pas» abrège bnucoup de fyfiabes JongMes: de l'ao» 
CCBC Normand, outre qu'il baifie ftnvent la voir: 
où il ne Ëiut pas, allonge beaucoup de (jiblb6»i 
brèves. Pour ks fimtes qui regardooi k Quanti^ 
té y j'espère qu'un bomme de province trouvcsa^ 
quelque (êcours dans k^quatr&me artick de^cc 
Traité. Pour la manière de gouverner â voôr^ 
en quoi conûfte proprement l'accent, die ne s'es^ 
fiâgne point par écrit/. On peut envoyer un Opéi^ 
ta en Canada, Se il fera chanté à Québec , no&e 
pour note, fur le même ton qu'à Paris. Mais on^ 
ne aurait envoyer une pbraie de çonver&tioai 
M 6 Mont-» 
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AlontpdUer , ou à Bordeaux , & aire qu'elle f 
foit prononcée^ fyUabe pour fyllabe, comme à la 
Cour. 

' Peut-être y a-t-il' des gens qui croyeftt gue l'ac- 
ceût hnffimé devroic (iiffire pour fixer Kâevation, 
Xm l'abaidèment de la voix. Mais noa: car il ne 
irépond point en François à l'accent profixlique^ 
'& quoiqu'il, fè nurque de même, il n'en fait point 
l'office. Je m'explique. Toutes les fois-qu'une 
j^llabe Grecque eft marquée d'un accent aig^ , ce- 
la jious apprend que cette fyUabe , relativement à 
celles qui la précèdent & qui la fuivent, doit être 
«levée. Toutes les fois, au contraire, qu'une fyt» 
labe Françoife efl marquée d'un accent aigu^om«» 
me dans bonté ^ cela ne. m'apprend pas que la der^ 
^ière fyUabe doive être plus élevée que la précé* 
-dente; mais cela mHippi«end feulement que Te, qui 
& trouve dans cette* iyliabe, eil: fermé, & doit ft 
frononcer autrement que fi c'étoit un s ouvert^ 
ou un E muet. Âinfi l'accent aigu n'influe point 
£ir la fyUabe entière, relativement aux fyUabes qui 

fécèdent, ou qui fuivent : mais il. n'influe que fur 
lettre même, relativement aux autres fons.qu'el« 
ie peut former ailleurs. Pour ce qui eft de l'ac^ 
•cent grave, il ne nous ièrt, pareillement, que pour 
xlâknèr Te ouvert, comme dans^r^s^r^x, & pour 
diâereneier certains mots, qui s'écrivent & ië 

nioncent de même ,. mais fans avoir le même 
: par exemple dans la prépofition ^f, & dans 
les adverbes /à^Scoà^ afin qu'on les diftingue d*A^ 
venant du verbe av0ir ; de la ^ article; & d*om 
conjonâion. Plus fou vent encore, l'accent cir« 
conflexe ne fert qu'à marquer la fuppreffion d'une 
kttre, qui étoit autrefois employée cour rendre la 
fyllabe longue: comn^ dans Ute^ tit^ ahnit^ qui 
yécrivoienc autrefois befie ^ tofi^ aimafi. Ainfi 
- . Tac* 
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Faccent imprimé^ lors même qu'il inflae, non pat 
far une voyelle feulement , mais iur la fyilabe en* 
tière, ne ferc qu'à en marquée la longueur. Or 
la loBSueur & la brièveté de la fyilabe ne font . 
poîot r objet de l'accent. Mais fon objet unique, 
-c'eftde &ire élever y ou baiffer la voix à propos.. 
Je- conclus de là , que notre accent impnme ne 
irefifemble en rien à l'accent Profodique; & quç 
fl'û eaconfecve le nom & la figure, c'etk abu&> 
srement. - 

Revenons donc à raccentprofbdique, puisqu'on 
voit maintenant y à ne pouvoir s'y méprendre, 

*^ue toutes les difficultés roulent fiir celui-là feul$ 
À4)u'en.e£fet on ne peut pas en fiire fur les qua«^ 
tre autres espèces d'accens , doat j'ai tâché d'ez^; 
pliquer la nature, & les diverses propriétés. 
.. Qu'il y ait des accens dans le Grec, c'éft-à-di* 
se, des fyllabes qui demandent d'être élevées, ou 

« i>aUrées y indépendamment de la- phrafe entière» 
4ont elles font partie, c'eii: un principe avoué de 
cous les Grammairiens, & qu'on ne doit pas con<* 
tefter. Que ia Langue Latine ait eu la même pré* 
fo^cive, n'en doutons pas,. puisqu'on nous l'aiTÛ* 
.»e. Je vois effijûivement que l'Accent toutfeul^ 
Hc fans toucher à la Quantité, fuffiibit pour faire 
(èntir les diverfes fimifications de quelques {a) ba^ 
nwnjmtt Latins. Mais en faut-iL conclurre que; 
nous ayons de femUables accens, e'eft-à-dire en-» 
core une fois , des fyllabes , qui « confidérées à 
part, &.&ns aucune relation, ni a celles qui les 
accompagnent, ni à ce que la phrafe entière fignif 
fut y demandent d'être élevées, ou baiffées? Voilà, 

le 

fil) Voyez la MinerYC de Sanftitts» i£f vmhm hvmomjmh^ 
fiik il Kapponc lu autoxic^t des anàcni Gxaaunaixicai. 
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k pk» clâremeoc qu'il afcfc polBUe^ Pâst^ &> 

Théodote de fièze,, k icul de nûs Wnnçois^qal 
fMoi& Pavofr examinée , k décide kurdiiDeniiL 

TZi^Aji JM«r.4 A^if cette préeendue Règk, àia rvendfe 
ta^y eft viâblemenc fattiSTa Poer | 
do yiai, il fkic k rédoiie àced: Que 
^^2^ mr roR&iaffeji. fi fions kuiflbns kvoix^ c'eft 
f^^C ht une fyllabe Icmgue^ & û nous la baiflbiie^tfeft 
^5?^ &riiMbrèf«L 

u^TtJ^ Un Mire Ri^e^ fie Nicod, oooMBqxyraui 

^;;^ deBèie, faivk Sm itm Dû^omiaiie ^ (fcft de. 

^«s^ ifedmettre que Yêccoo^ aigu, &; de k placer to»> 

'Z^^^^jtSÊm 6sr k deiniteê fykdse BiafcilUne de ckupae 

^^^Jf^ mot, fmégiMidàkliOfVueuroaà kbrié^eiéd^ 

^^ ctttéfyHabe. J^rttsqiiePaticoriiédeNicod^qui 

^^;^ fut MaStre des Requtes lous Heari m, âc l'oft 

0iu,\fii^ eu pk» 6vans hommes de fixi tema, n'eft^ point 

^'^^ ki à méprtfer: te l'eft d'aotaac noiM^qœ kPré> 

' fident de Rianoomee , teduoeac conw par fcMi 

gvandkvoir, & par k tmc te, eue beaucoup de 

mat au Di£donaaire ds Niced. Mais Tun étoie 

de LjoguQ^,. l'autre de Périgord, provinces oà- 

Son akneracoRir aigu. Qiioîqae leurR^e fiMt 

éOBC jjdfis |]^, 6c Uijette i moins dî*eicepcioiia« 

que odk de Bèie, it y a poiatant takn des cas ock 

die neferrooit quf'à iodutreen crreor: te. par cou* 

fiquent S^refte coHJoufs à ârroir fi nous $PfOos dea 

^abes^qui^priks matéricikiDeiii,^ iepaiénaenf^ 

Boai obligeoc d^tierer k iraÉr. our de k betffer. 

(4) Illmd âttttm certi dixtrim^ fi eonoÊfrtrt in Frâmàcd iingtui 
twum éuutmm cwm tmftt Ung» ^ m mUi* fylléhd ffâuiéttur » ^um 

éc pM i w i ê fi êéàm fyihà0éKMM fikÊ ffmlÊéfét & iâàm ffmh 
fW4 tmtfté» f ag. 74* 



P» confulté, m déftuf des livres, quantité db 
perfimme^ qai peuplent bien, Se qui tknnent, foie 
de la réftexioti , fok deTufage, tout cequ^il fimr 
pour bien parler. Or ils font tous convenus, que 
ôDCie Langue se conooijf&xt point Façcenr fîpofijK 
dique , & que la même fyllabe qu'on élève dans 
une phrs^, p€>ttvoit enre baiffiée dans une autre. 
Auili eft-ce une ancienne maxime, §ijfefaur bten- 
parlerFranfoiSyilmfM9tf point éÊV^irtT accent. Par- 
là, fans doute , on n'a pas voulu nous faire enten* 
dre qu'it fàlFût être monotQQtf. On a foàmmô^ 
¥Outcr nous dire que c'étoit à Pscccnr oratoire à» 
r^ler notre prononciado», & à y mettre fioateb. 
variété, dont elle peut avoir befoin. 

Mais , dira*t-on , puisque Paccenr ptolbdique é* 
toit d'un fi grand ufage d^ b Langue Latine, te 
fer-tout dbns la Grecque^ n^eft-<e par un d^attt 
i h nôtre d*cn manquer ? 

Je pourrois répondre qu'îaujocffdlhui noua Kliiii 
>pns guère comment le prononçoiost ancieniie- 
ment le Grec & le Latin. IMaûs , fiim entrer dans 
cette discuffion , il ftiffit examiner phâofephik 
quemem, fi c'eft an mérite I une Langue dfetre 
ibantsnte par elle-même; de fi ce n'dl pas afiez 

2o'cSe foit de nature I receveur toute» k» io- 
exions de Towr, qut peuvent lui être eoinman»> 
dfies par la raifon, ou par la paffien. Certaine* 
ment Fharmonie a de grancb charmes: mas celle 
qui naSt de Faccent oratoire, ne yauc-dle par ce(*> 
le qui nak de l'accent prefedique? Une prononr 
ciatîon variéie pour obéir à des Q^bes matériellea^. 
ftra-t-elle plus mâodieuie, qu'une prononaatioA 
variée pour obéir aux mouvemeiis derame^Com» 
ment Mfoient ks' Grées, lorsou'!^ arripoit, ce qaa 
paroît n'avoir pas étéirapoflibie,que Facccnc pKM 
ibdiqpe fis trouvât en contradidion avec Taccenc 

ora* 
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oratoire? Je ne m'étendrai pas davantage là-deflbsr 

Tous les raifonnemens qu'on peut faire pour oi» 

contre, feront obfcurs> & de peu d'utilité. 



, ARTICLE TROISIEI4E, 
De fAffiratiên.. 

S'^Ottfee fyUiE^e néceflairemenrfe prononce, oti 
d'une manière unie, ou avec une forte de 
efiè, qui vient de ce qu'en articulant, on aa* 
pire, ées deux prononciations , dans le Grec^ 
lom diftinguées par deux efpritsy le doux & le ru- 
de. Pour nous ^ à l'exemple des Latins y nous 
DQUS contentons de marquer le rude : & en effec^ 
par-tout où le rude n'eft point rnarq^é^il eft allez. 
clair qu'on y fuppofe le doux. 
" On maraue l'esprit rude par une H, qui fe fâtc 
ibntir dans la prononciation^ & qui a la vertu d'u- 
fie conibnne y car elle empêche que la voyelle 
dont elle eft précédée y, ne s'élide devant celle 
qui fuit. Ainfi nous diibns, t habitude^ tbommettr^ 
parce que I'h y eft muette y & nous difons, k bém 
901, la hauteur^ parce que I'h y eft aspirée. 
• Plufieurs de nos Grammairiens, ont fiiit des i6^ 
^les,qui apprennent quand I'h eft aspirée, ou non. 
Alais.ces règles font, & difficiles à retenir^ & fu<- 
jettes à beaucoup d'exceptions. Il eft plus court» 
^ plus fur, de rapporter une lifte exaâe des mots 
qui: s'aspirent, au commencement, au milieu^ ou 
à la fin. C'eft ce que je vais faire d'abord. J/e 

Sarlerai enfuite des mots où fe trouve l'équivalent 
'une aspiration^, quoiqu'elle n'y ibit pas marq^ée. 

r. Au 
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Au commencement dcà mots fuîvans , & <fe 
leurs dérivés , excepté ceux de héros y Vn s*afpire. 
Ha / habler. hache, hagard, haie, haillon, haine, 
hdir, haire, halage, halhtan. haie, halener, haleter, 
Malk, hallebarde, hallier, halte, hamac, hameau. 
hampe, hanaf, hawhe, hangar d, hanneton, hanter^ 
happelourde, happer, haquenée. haquet, harangue, 
haras, harajfer. harceler, bardes, hardi, hareng, ha* 
tengère, hargneux, haricot, haridelle, harnois. haro, 
harpe, hatfie, harpon, hart. hâfe, hiter. haubert, 
bive, havir. havre, havrefae. haut, hazard. Hef 
heaume, hem! heimir. héraut, hère, hérijfer. hérijfom 
hernie, héron, héros, herfi: hêtre, heurter. Hibou. 
Jne, hiérarchie. Ho! hobereau-, hoca, hoche, hochet» 
fot, hocher, hochet, hola! homard, hongre, honnh\ 
Jboute, hoquet: hoip^ton. horion, hors, botte: houblon, 
éoue, bouille, houlette, hoûUe. houppe, houppelandes 
.b&ÊToari, boufiaux, boufpiller, houjfaie, houjfarfi, 
^bouffe, bouffer, hou^Jbte. toux, bojam,^ Huche, huer. 
buffêenot, huit, bumer. bmte. bufo. hupé. huro, huf^ 
Jn.buti. 

Il 

Tous les mots compoCs de Quelqu'un des pré-* 
cédeos, coo&rvent Fb aspirée, a i'excefitioff dVxt* 
bmnffir,, oà I'h rederienc muette. Mais, à l'é^ 
gara des mots fimfdes , où il fe trouve une H aa 
ciflieu, die paroît n'y avoic été inférée que pour 
ieparer les deux voydlcs, & pour empêcher que 
-CCS deux voyelles ne fé préfentent à Pœil, com- 
me fi c'étoic une diphtongue : car on [Mronoii- 
ce trahir j envmbirj de mêmie que haïr; & le fon 
de Th y étant imperceptible , cette lettre muetos 
• . ne 
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ne tire à confécjucnce, ni pour la vcrfificarion, ni 
pour rharmonie. 

III.. ' ' 

A la fin des vaotSy ¥h n'eft afetrée que dans cer . 
mna ioterjeâions, sb t ekj ùht fmvanc b Grani»> 
maire de M. TAbbé Régnier ^ la plus ample & la 
plu9 âvante que nous ayons. 

IV. 

Qpant aux mots douteux, c'eft^-^dinp, for kfi- 
^uds on pourroic croire PUâge^partagé^ les void) 
$»cc de courts éclatrctflèihena; 

HHarL On doit l'^rer dans im dilcours at^ 
foire, & dans k Poëne fi>ucenue : mais bor? de 
}ky ce feroic une afibiSbirion. 

Ué^tr. Quoique noa Auteurs let pkii tmSb^ 
mmt toujours lipaé Ttt dans MfiiWy cependant ta 
BcgUgence de laxonverûtion &:ttttKiiènt pré^Kâb», 
fue ce n^eft pina Une faute (fécâre, fi^fjf 

Hideux. Voici ce qui (ë lit dans les Obftnn»^ 
tîons de T Académie fut lés Remarques de Vauge* 
las, pag. 221. Le mot Hideux afpiré afattfeime 
m ^Meififuee anf mm^ ms iêtnf^ffAttùKi • * ^^ âv Sêtne* 
f$èent ikm» éSref^^ f hidei^e image t/at voaa âOQs 
ÉBKt tracée, ^^inr la hideufe. inags. Ce éenm^j^ 
lyoute-t^on, ep cefendam$ le fin itfr. Pmiqne cw 
le plus sûr, il n'jr a donc pas à babuker ibr k 
choix. 

HelUmk. On doit toujoura afearer HeUmede^ Oc 

'UriUatdoiSy fi ce n^eft dans ces piinifes,/»ii^ étUd-^ 

kmJêy chemifes êfUeUaeuk^ que le jasgoir dei Lîn* 

gtesaécahUcs». 

. Hasr* 
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Hongrie» On dit de inêmey & par une fembla* 
t)le raiion , de Peau ie la Reine ^Htmgrk^ du feint 
iKon&tk^ quoique l'afpiratioa y foit nécefi&ire eti 
toute autre occaâon. 

Onze. Remarquer, comme en avertit le Dîc« 
tiomaire de F Académie,,, qu'encore que ce mot, 
„ & celui d'Mwrme, commencent par une voyel* 
9^ ie, cependttit il arrive qudquefois, & fur-tooC 
^ quand il eft quefbon de d^es, qu'on prononce, 
^ & qu'on écrit (ans éliûon, l'article ou. la pré- 
,^ poûtion^ qui la précède. De enze enfam ff^ 
^ é$éient^ n en eft mort A». Devingf^ ili^enefi 
^ refté fuefonze. Ls enxième année. 

Ouày adverbe d'tffifimation, fe prononce qiiet« 
qiaefbtt^ comme s'il y a)«foit une K afptrée. Quoi* 
ep^oa àésy J» crem fu^emiy cependant on dk, Ik 
ma y & 19- nen; un eut; tous vos em ne me per^ 
fiiadenc p»^ Se alors cet adverbe eft pri» fobfl^ 
tivcment^ j- 




certames 

9^ elles Ê tMMSvene dei^snt im taot que commak* 

M par m» wyeie, eomaae <kns ce vers : 

jitridê tcm Ars^ lejhn^ ir eenf a ff e ènux ^ 
Oa^s celui-ci: 

Abt /attendrai hngrtems : ta nuit efi loia 
eneere. 
Je commence par dire que cette obrervadbo oa- 
fegarde point ceux qui écrivait en profe. Car faà 
pfoiè feuffire les hiatus ^ pourvu qu'ils ne (oient, 
ni^trop rudes, ni troip frequens* ils contribuens 
même à donner au diicours un certain air iutuid> 

< / ^^ 
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& nous voyons, en effet, que la convcrfatîon* des 
honnêtes-gens eft pleine (a) d'hiatus volontaires^ 
qui (bnc tellement autorifës par l'Ufage^que fi l'on 
parloit autrement^ cela ièroit d'un pédant, ou d'un 
provincial. • ^ * 

Mais il s'agit ici de ce qui doit être permis dan^ 
le vers. C'eft aux Poètes à examiner, fi dans le 
choc des fyllabes dont nous parlons, il n'y a pas 
oette ibrte de cacophoniç, que l'on doit appellec 
hiatus j, puifqu'elle ne peut être fâuvée , ni par 
rélifion, ni par l'afpiration. Je vais donc leur re- 
mettre devant les yeux ce <|ue feu M. l'Abbé de 
Dangeau, excellent Académicien, a parfaitement 
bien remarqué (kns fi>n Dijiours des Véyelles , où 
il prétend que nos cinq terminaifons, sn^ en^ im^ 
0Sy uHy font des fons fimples , & de véritable» 
• iFoyelles, dont, par confequent, b rencontre a^* 
irec d'autres voyelles fait, des t^illeniens^ qui ne 
ibnt ps fuppcMtables dans le vers. 

^ Remarquer, dit-il à Meffieurs de l'Académie; 
^ ce qui arrive à ceux qiiî récitent ilir le Théâtre^ 
^ ou à ceux qui veulent chanter. Q^d un Mu* 
^ iîciçn voudra cbancer-iie vers, 
^ Ah! fattenitéù l9i%4miT U wmt efi Idn a»« 
corcy . 

^ il fera tout ce qu'il pourra pour éviter te bâille^ 
yy ment. Ou il prendra une pronoiiciation N<n> 
^ mande^ ^ dira: Ls nm$ ifi loimn^esteÊte : ou 

{é) Par ezempre , lorCqu'an Alkeur récité ces vers d» la 

fiémièie Scène d^Athfllie, Jt vitm,,, téîéknt svec vmt U 

fimmfi j9»méi , & » Penfn.-vm étrt fiUm , il prononce com- 

y^*»^mfc s*il J avoit , Cél£i*pr^vêc wiu, Sc Pemfn.'VWrt'htu 

JJg^ Mais dans la flmjple coiwerlarten , TUfage veut qu*on gro- 

^^^àoncc comme t'ii y a?oh- cilébfi Avtc v«m« ». . Pt»fix,'vm' 
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:^'îl mettra (a) un petit g après /«», & dira, A( 
^, nuit eft loing encore: ou il fera une petite pau& 
), entre loin Se encore^ La même chofe arrive aux 
9, Comédiens dans des rencontres femblablea^ 
^•Mais, quelque expédient ^ue prennent le Mut 
^ ficien ou le Comédien , ils tomberont dans de 
,, nouveaux inconvéniens, en voulant éviter ce^ 
yy lui du bâillement. £t les tempéramens qu'ib 
fy cherchent, montrent feulement {h) que moa 
,j fyftême eft vrai. La Nature toute feule leur en 
yy hdt fentir la vérité, fans qu'ils aient étudié, com-» 
^, me nous, la nature des ions. 

,, Voilà, ajoute M. TAbbé de Dangeau, comme 
„ j'avois raifonné l'autre jour devant vous. Ea 

fbrtant de l'Académie, je penfai en moi-même» 

Îue (î ce que je vous avois dit, étoît vrai, ua 
'oëte Normand s'appercevroit moins qu'un au- 
tre de ces fortes <le bâillemens : & pour voir fi 
j'avois bien rencontré, je lus le Cinna de Cor- 
neille, & le Mithridatede Racine; je marquai 
foigneufement tous les endroits où le choc de 
mes voyelles fourdes avec d'autres voyelles fai- 
foit des bâillemens^ j'en trouvai vingt-fix dans. 

^> Cin- 

(4) Autrefois hîn ^écrlvoit loing: 8c quand le G final 
fc prononce , il fe prononce comme un C. 

f* Le (yftêmc des foycUes nazales, ainfi que les tp- 
j^eUe M. l'Abbé de Daogeaa. 11 compare ces terminaifoiis' 
avec celles du Latin en /im^em, im^ um , qui s^dlident 
devant des voyeHes. lyoù il conclud avec raifon, qu*an* 
ctcnnement les Romains pronon^oienc la dernière du mot- 
dêminum » comme nous prononçons en François la négati- 
ve mni Se la dernière du mot antmam^ comme nous pio» 
nonçons la rt^mière de manger, - C*eft ainfl que les Ita^ 
Mens, les AllemanSiSc quelques provinces de France pro^ 
noncent encore aujourd'hui en Latin. ^ Mais nous ne gou* 
Tçns pas en François , conune en Latin , élider ces fortes 
et terminaifoju'; il a*y a donc %vt\ les cvitex de?aitt de» 
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^ Cinba, & je li'eti crou\nd qu'onze dans Mithri* 
j, date; & naême k plufpart de ceux de Mithri- 
py date font dans des oocafionS) où la prononda* 
^ tion iepare de néceiHté le mot qui finit par une 
yy voyelle foutde, d'avec celui qui commence par 
^y ime autre voyelle. Je fus a£tez Content de voir 
,^ mon raifbnnement confirmé par cette esrpénen* 
j^ ce, & je voulus pouflèr plus loin. Je jugeai 
j, qu'en prenant une pièce d'un homoie qui fût 
„ en même tcms Adeur & Auteur , j'y trouver 
^y rois encore moins de ces bâillemens v je lus le 
,, Mifantrope de Molière, & je n'y en trouvai que 
bmt. Continuant toujours à raitonoer de la me- 
^ me manière, je aus que je trouverais encore 
^ moins de ces rencontres de voyelles, fi je liibia 
^ des pièces faites pour être chantées, & fidtea 
^ par un homme qui connut ce qui eft propre à 
^ être chanté. Dans cette vue, je lus un volume 
„ des Opéra de Quintult, qui conrenoit quatre 
^ pièces: & de ces quatre pièces, il y en avoit 
yy une toute entière, où je ne trouvai pas un fèul 
,f de ces bâillemens : il y en avoir fort peu dans 
yy les trots autres pièces : encore étoîeat-ils prefijue 
^ tous dans des endroits ou le chant fufpend de 
^ néceflité la prononciation, & iepare ufort les 
,, voyelles fourdes d'avec les autres, que leur rea- 
^1 contre ne peut faire aucune peine à l'oreille. . 

Joignons à Pautoritc de M. PAbbé de Dangeau,' 
ceue de M. TAbbé Régnier. ^ La preuve indubi- 
^ table, dit ce dernier dans ià Grammalr^queces 
^ fpns, oHy en y in^ ûn^ im^ font é^s ibns fim- 
,1^ pies, équivalens à de pures voyelles , eft oue 
^ dans la Mufique on ne peut fiiire aucune modt»* 
^ lation, aucun tremblement, aucune renue, au« 
^ cun port de voix que fur une pure voydk. Or 
^^ on peut £ùre des modulations & des tenutt 6tfr 

M tous 
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ij toas les ibns qu'on vient de marquer, de mê- 
„ me que fur quelque voyelle que ce foît. Il eft 
y^ vrai que ces modulations ne font pas (i agréaUes 
^ que les autres, par ta raifon que le foa en eft 
„ plus éçoufle, & plus fourd, & qu*il vient un 
yy peu du nez. Mais comme le plus ou moins d'a» 
^, grémem ne change pas la nature des chofi»^ 
,^ cette diflférence n'empêche pas que ces fons ne 
fy doivent êtr€ confidérés comme de pures voydr 
„ les. 

Après de telles autorités , il eft à croire que 
cette obfervation tiendra déformais lieii de précep* 
te, du moins pour ceux de nos Poètes qui ten- 
dent à la perfeftion. C'eft peu à peu > & de loia 
à loin, que l'oreiHe du François a reconnu les fi- 
nèfles, qui rendant notre vers harmonieux. De- 
puis le (lècle de Marot, on en a trouvé plufieurs. 
Cdle-ci fe doit à l'Opéra: & il étoit bien juftç 
que le chant iervk ï rendre le vers plus délicat en 
quelque chofe, puifqu!!! a, vrai-femblableroent, 
contribué à lut faire perdre de fa force de de (bn 
énergie. 

Au refte , une féconde confbnne abfolument 
muette n'eft ici comptée pour peo, & n'empcdxc 
point Vbfattif. Jugeons-en par ces hémifliches : 
Teut k camp enHetni^ &c, Atftde tond alors y Sce. 
Maiis ces fortes de bâillemetis ne font pourtant 
point à craindre, quand la prononciation permet 
de pratiquer un repos, quelque court qu'il foitj^ 
entre. le mot qui finit par Pun des fbns dont il s'a- 
git, 8c le mot qui commence par une vpjrdle; 
Atitfi ce ferait, peuft-être, outrer la délicatcfliS| 
Qué'de Mimer ce vens d'Athalie : 
' Ceki ^ui mH itnfftin à làfutenr des fioiSy 
Ou cet autre; 
Pifferft tmtffin tanif'i tafftS A Jém^ 

puifj 
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paifqu'on peut, fans une affeâation trop feafîblc,* 
ic repofer un peu entre les deux hémiftiches. 
• J'ai encore une petite difficulté fur &, pronom j 
lorfqu'il fuit fon verbe, & qu'il précède un mot 
commençant par une voyelle, comme dans ces 
phrafes : AuordeT^le à mes vœux , RendexrJe à C/- 
far. On m'avouera que l'élifion eft ici d'une du- 
reté afFreufe. Puifqu'il n'eft donc pas permis d'y 
fjjppofer une afpiradon, comment faire? Je n'y 
fais point d'autre remède que de l'éviter, à l'e- 
xemple de Racine, qui, après avw dit dans la 
première édition de (k Tbébaïde, ^ 

Actorde7»4€ à mes vœux, accorJez^le à mef m* 

ç'eft corrigé, en prenant un autre tour daos les é^ 
ditions fui vantes, 

Ne le refufez fas à mes vœux y à mes crimes. 

ARTICLE (QUATRIEME. 
De la ^antsié. 

Quantité', & Accent, font deux chofo 
toutes ^différentes: car l'Accent marque Té* 
lévation , ou l'abaiflèment de la voix, dans 
la prononciation d'une iyllabe^ au -lieu que la 
Quantité marque le plus ou le moins de tems , 
^ui s'emploie à la prononcer. 
. Puisqu'on mefure la durée des {yllabes, il y en 
à donc, & de longues, & de brèves, mats réU^ 
tivement les unes aux âutnes; en forte que la Ion* 

fue eft longue par rapport à la brève, & que la 
rêve' eft brève par rapport à la longue. 
On affipe un cems i la brève^ &.deuz tons 
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à la longue. Un tems eft ici ce qu'eft le point 
dans la Géométrie, 2c l'unité dans les nombres. 
On ne iàuroit eftimer £1 durée, ni abiblument, ni 
relativement) parce au'il n'y a point d'autre tems 
déterminé, auquel cdui-ci réponde. On £dt, à 
la vérité, qu'une féconde eft la ibixantième partie 
d'une minute, parce que la durée d'une minute eft 
déterminée. Tout ce qui fe peut donc faire pour 
concevoir ce que la Profodie appelle un tems, 
c'eft de fuppoter que durant une féconde , par 
exemple, on prononce cinq fvliabes , trois (te(^ 

Îuelles font longues , & les aeux autres brèves, 
'artageons cette féconde en huit tems : deux 
pour les deux brèves» & fix pour les trois longues. 
Mais cette première diviûon des fvliabes ne fuffit 

Es: car il y a (éf) des longues plus longues, & des 
èves plus brèves les unes que les autres. Or I9 
moins qu'on puiiTe donner à la plus brève, c'eft 
un tems^ & par coniëquent la moins brève pren«* 
dra un peu au-delà d'un tems, mais uns pouvoir 
emporter deux tems entiers. Ainfi la longue aura 
juftement deux tems, & la plus longue aura un 
peu au-delà. 

Il y a enfin des fyllabes douteufes, c'efl-à-dire,' 
qui ne font par elles-mêmes, ni longues, ni brè* 
ves; mais qui deviennent l'un des deux, ou arbi«. 
trairement , ou nécefTairement. Arbitrairement, 
lorfque c'eft par la volonté du Poëte, qui les al* 
longe, ou les abrège, comme fon befoin le de- 
mandé: & nécefTairement, lorfque c'eft à caufe 
du lieu précis, où elles fe trouvent placées. 

Tout 

(m) Voyez Veayt d^Haiicanuflè , dans fon Txaitë it 
furramtimtnt da mêtSt chap. 15, & G. J. Voflius , Di dttê 
Grammmic*^ IW. II. chap. it» Ott il a oublié co.paflage 
ibimM de Quintilien , E$ /mi^û Iwiitru » & brtvikm fmm 

N 
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Tout cela efir clair , À\i moins pour ceux qui 
CDnaoiflèm la Profbdie des Grecs & des Latins. 
Il s'agit préfenteioent de nous en £dre l'applica- 
tion^ mais conformément au génie 4e notre Lan- 
gue. Car , encore une fois, die a fes principes 
particuliers: & quoiqu'elle doive beaucoup de fès 
mots au Latin, & prefque toute (à Syntaxe au 
Grec, elle n'eft efclave, ni de Tun, ni de Tautre. 

Je dis donc^ fans héiiter, que nous avons nos 
brèves, & nos plus brèves; nos longues, & nog 
plus longues. Outre cela, nous avons notre fyl* 
labe féminine, plus brève que la plus brève des 
mafculines. Je veux dire celle où entre Te muet: 
foit qu'il fàfTe la fyllabe entière, comme il fait la 
dernière du mot armée ^ foit qu'il accompagne une 
confonne, comme dans les deux premières du mot 
re^œuir, Quoiqu'on l'appelle muet y il ne l'cft 
point; car il fe fiiit entendre. Ainfi, à' parler 
exaâement, nous aurons cinq tems fyllabiques, 
puisqu'on peut divifer nos (yllabes en muettes, 
brèves, moins brèves, longues, & plus longues. 
Mais il eft inutile de tant apatomifer les fons^^âc 
comme la Mufique ne connoît que ton & femir 
|cn, àufli la Quantité ne connolt-elle que lon- 
gues & brèves. 

Quand aux douteufes, j'en trouve auffi de deux 
fortes. Il y en a qui le font , parce qu'en eflfet 
i'Ufiige paroît n'avoir pas encore bien décidé corn» 
fnent il iàlloit les prononcer. Il y en a d'autres, que 
FUfage a décidé qu'on devoir faire tantôt brèves, 
tantôt longues : mais de manière que ni leur brièveté^ 
ni leur longueur n'eft arbitraire, & qu'elle dépend 
abfolutnent du lieu , où la fyllabe eft placée. 

Une chofe qu^il ne faut point oublier, & que 
je doi'5 redire d'une manière encore plus intelligib- 
le, c'tft qu'on mefure les fyHsàK^ non pas réla^- 

tive- 
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tirément à la lenteur, ou à la Viteflë accidentcDe 
de la prononciation^ niais relativement aux pro«^ 
portions immuables, qui les rendent, ou longues^ 
ou brèves.* Âinfi ces deux Médeoins (a) de Mo* 
lière, Tun qui allonge exceffivement fes mots, fie 
l'autre qui wedouille, ne laiflent pas d'ot^Enrver 6» 
salement la Quantité; car, quoique le bredouil-i 
leur ait plus ^te prononcé une longue, que iba 
camarade une brève, tous les deux ne laiâent p^ 
de faire exaâement brèves celles qui font brèves, 
& longues cdftes quiibnt longues; avec cette àiC 
férence feulement ^ qu'il faut à l'un fept ou hu¥ . 
fois plus de tems qu'à l'autre, pour articuler. .^ 

Tâchons préfentement de faire ronnoitre nqf 
trêves , nos UngtteSj & nos douteufes. Je fais com- 
bien l-entreprife eft téméraire, & que la pluipadt 
des gens, feduits, & gâtés par les licences de là 
converfàtion, auront peine à croire qu'il y ait rien 
de fixe pour la prononciation foutenue. Mais le 
feul moyen de parvenir à la (bien ce, c'eft d'ap- 
profondir nos doutes. Qu'il me foit permis de 
propofer les miens, & que chacun de fon côté eç 
fafle autant: car enfin, s'il étoit bien vrai que la 
Langue Françoife eût la Profodie, comme la Grec- 
que & la Latine avoient la leur , nous (èrions inex^ 
cufiibles d'ignorer ce tréfor, ou de l'enfbuir. 

Théodore de Bèze s'eft reftreint à huit Règlqi 
générales de Quantité. Mais elles ne renferment 
pas tout, à beaucoup près: & d'ailleurs elles font 
fujettes à tant d'exceptions , qu'elles ferviroient 
moins à éclairer Tefprit, qu'à embarrafler la mé- 
moire. J'ai cru qu'il vaudroit mieux parcourir no« 
difiErentes terminaifons, & infifter principalement 
fur les pénultièmes fyllabes, qui font toujours fkî- 

fies 

Ia) Daai PAmom Médecin , Aâe !!• fcène s^ 
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•fies avec le plus d'avidité par TordUè, dans notre 
Langue fur-^cout , oà il y a beaucoup de finales 
luettes. 

Au refte, la fimple converfaticm n*è& pas un 
inoyen fuffifaDt ^ur s'ailQrer de nôtre Quantité: 
Souvent ceux ^qui parient le mieux, ne lavent pas 
-comment ils prononcent ^ & ce feroit allez, de 
ieur demander & une fyiiabe eft longue ou brève, 
pour les mettre hors d'état de nous lippndre. Vau- 
^elas, dans une de fes Remarques, intitulée, De 
ftfelkfafim si faut Jemamitr 1$$ âmes de la La»-- 
fw, nous avertit judicieulèment. Que de deman- 
,, der de but en bknc s'il fàucdire fûnfi ou ainfi, 
'^^ eft un très mauvais xoQym d'en favoir 1« vérité: 
^ jufque-Ut, dit-il, que j'ai remarqué bien fi>u* 
'^ vent une chofe aflfez pkifimte, que des peribn- 
^ nés qui le lèrvoient conftamment d'une façon 
^ de p^ler, dont plufieurs étoient en doute, lorf- 
^ Qu'on a demandé à ces perlonnes-là, s'il falloic 
yy cire de cette fiiçon ou d'une autre, pour l'or- 
,) dinaire ils proaonçoient ccmtre ce qu'eux-me» 
^ mes ils avoient accoutumé de pratiquer , '& con* 
^ tre la bonne opinion. Ceft, ajoute Vaugeks, 
^ qu'en parlant iâns réflexion , & fans^ rationner 
^ iur la phrafe, ils parloient lebn l'ulâgç, & par 
,, conlequenc parloient bien : mais en b confidé* 
,, rant , & l'examinapr, ils le départoient de l'u- 
y% Tage, qui ne peut tromper en ^ijanère de Laav 
yy gue, pour s'attacher à la railbn, ou au railbn- 
,, nement, qui £&, toujours un faux giâde en ce 
^ fujet, quand l'ufage eft contraire. 

Que fi cela eft certain en matière de Syntaxe, 
il Teft infiniment plus en' matière de Profodie, 
Quand donc nous doutons de la quantité d'un 
mot, engageons quelqu'un à lire, à déclamer, ou 
à cbantçr devant nous un morceau de Poëlie, oà 

fc 
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ft trouve le niot qui nous embarrafTe: fans que 
cette perfonne ûche quel cft notre but. Et ce 
n'eft point afTez qu'on nous cbante un (eul mor- 
ceau , car foavent les Muficiens font dans leur 
tort; mais il faut titer divers paflàges, les compa-^ 
rer, fie les combiner. Par-là il fera aife de voir^ 
non feulement ce qu'il y a de vrai dans les obfèr-' 
vations fuivantes , mats encore Çfi qu'il fèroit è 
propos d'y ajouter^ 

I. De tA. 

Quand il fè ptmd pour la première lettre de 
l' Alphabet, il eftlong: w petit â y miefânfeiâ^ 
a 9$efittf m âmk 

Quand il efl pfépofkibn, il efl; bref: je Jih 4 
F^iSy/énis à Reme . /ai datm/ à Foui; & de 
même quand il vient clu verbe avoir zildde beaun 
livres^ il a étéy il â parlé: 

Par ces deux articlci, ôd volt que I'a fè pro« 
nonce de deus manières : car il efl ouvert, & long 
dans le premier; il efl fermé. & bref dans le fe*- 
coud. Mais entre cesr deux vom il v en a un mi<- 
toyen^ qui > pour Pordinairey rendui fyllabe doih 
teufe. 

Au commencement, du mot , Ta efl long. H' 
owren, dans àere^ àg^ y J^mtSy Ane^ âne^ âmfs^ 
âpre y Se leurs dérivés. Hors de là . il efl toujours 
raref , & fermé , foit que tout fèul il compofe It 
première fyllabe dv mot , comme dans 4pitre ; {ok 
qu'il foit fuivi d'une confonne redoublée, comme 
<hns apprendre^ foie que les confonncs kmcoc dif- 
férentes, comme dans altéré. 

A la en du mot il eft fermé, te très bref, dana 
les prétérits, 2c dans les futurs: il aimày il aime* 
rây il chanta^ H ebanferd. Daof l'article lA. Dans 
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les proaoms, mà^, tây fâ. Dins les adverbes, fêy 
lây déjây auè-eUL Eç dans quetaues mots du lan- 
giage familier: fafâ, daJâ ^ fa$al4 ^ &c. Mais 
il eft un peu plus ouvert, âç par conféqueot un 
peu nx>xns bref, dans la pkispart de nos autres fijb- 
âantifs, empo-uncés de Langue» étrangères : fifâ^ 
BocâyOpérâ^ duplicata y sg^mây & estera. Corn* 
m^auffi dans l;y>luspart des npms propres anciens, 
ou étrangers : »X( Reifie de Sah4y Daù/d, Chnâ^ 
Attila y Te Canada , les eaux de Sfà. 

Abe. Bref dans /f^idn^^. LpDg dans Arabe ^ 6c 
afirolâhe, 

AfiLE.' DomeiiZ ^ns ceulflos^ujiedift: #ii«tf. 
hhy raifomàhle^ càéà^^&ç, àms. c<( 4fisU ùib- 
(tantifs, tShky étàlte/ Long d^s^les «otres^ ftd>- 
flamifs: câble, fâbl», diâbk, tÛbU, érable y fàbk; 
& dans ces verbes, en m^accâbU, je ufeiefiSbley Û 
béble. 

Abre. Toujours long ; fâbre^ ernêbre, il fi eÂ* 
brfy tout fi délâbH.. &t ceue M^ coofente fa 
longue^»- dans^ la ceccniaftifQ» ladculiM: fi câkrwty 
délabré. 

Ac. Toujours bref, ibtt quele c ne ft j 



ce paS) codame dans édmemâcky tMmc} ibit w'il 
fe prononcé, comme dans Idc, bâCy tilde y. pk^ 
&x. . 

Il cft à remarquer, <)ue les pluriels de tons kt 

lyocs^ dont la .termiamn cft loasculûie , faut 

]otm\'detslmanâùhtty deffétt-, 

AccnU. Aoi. Long dans jg^. îfi^ mlSee MtuU^ 

^r*^ me y ett- la délâcey m entreljgi^fit cheveux déferles^ 

X^j Hors de là, coiyom^. br^: atàdétry gidkey fréfJkey 

T'^^^' tenace y veràce, &c. 

AcHE, Loag dans (tf) lâebey têebe etitreprflê, 

gâAey 

^)i) lotttsMfltfW'^e CM fjrlfabfs fom longucf, aorte- 
£ foif 
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g0che^ rdâcht^je. mâche ^ onmefâchi. Et la ma* 
me quancicé fe coaferNre avec la terminailbn iiias- 
culiae; mâcher, relâcher ^ &cc. Hors de là, bref î 
tâche fouillure, moufiâchey vache ^ ilfe cache ^ &c. 
■ AcLE. Toujours .long : otâçle^ mïrâcle ^ ohfiâ^ 
de^ tabernacle y Jfeéiâcb y &c. 

ACR.E. LoM dans âcre^ piquant, & dans yS* 
fre, oifeau. Bref dans tout le refte: Diacre ^ »4- 
€rey acre de terre, le Sacre du Roi, &c. 
, Aî>E. Toujours bref : aubâJe, cafcâde y fade y il 
ferfuâde , il s'évâJey .Sic. 
. ( Adre.- Bref dans ladre. Long dans cadre ^ ^x- 
eâdrey cela ne ^uâdre pas. £t Cette fyllabe eft pa* 
sdilemenc longue, avçc Fs. &nné : madré y encâ* 
drer. 

. Aps/APHt. Affrô. Toujours brefs : eatàfe^ 
^itâphêy 4^râffiy fâfrey UlâfrCy «ce. 
, AFLBr Long : rafle , jférâfle. Et la même 
quantité ie'€oaSHrveq.uaa4 l's fe ferme: râfier^ 

1 Aas. Toujours bref, excepté ckna le mot» 
%<„ où il olttongi 

Agn£. Toujours, bref, excepté ce feui moty 
jiflâgne\iâ&ur. 

AaUK. Toujours bref : bâft^e^ dâgue^ vague ^> 
il esctravâgue y âcc. 

Al, diphtongue. Quand elle rend le fon <f ua 

- A ouvert , la fyllabe eft douteuft : vrai , effâi. 

Mais brève, quand le fon approche plus de Ts fef- 

mé: ^âiy geâiy fâi , je chantâL Tous les plor 

riels longs: o^^, ^jj^, 1:^1^^. 

Aie. Toujours long : baie y flâiey vrâie^ &a 

Vûyeï- 

^is oa ëccîvolt UfihêtUfchêj Slù, Au(ourd'hat du molxa 
on n*f doit' pas oubliex l'acccac chcààfiexes Utbi^'H^h 

N4 . . 
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VcytLj fous la terminoUbn £&, la Règle eicaéré^. 

Mats elle n'a pas lieu k Végàxd des mots^ dont 

ia dernière fyllabe eft mouillée: cette dernière {yU 

: labe alors n'écam pas compolçe 4e Te muet tout 

(êul, puisqu'il y entre aufli un i.. Car Ty dans je 

faj/e^ il tégayt ^ tient lieu lieu de deux j^ dont 

Fun afFede une firllabe^âc Tautre une autre ;com- 

.me fi l'on écrivoit, je /«/-«, ilbegai-ïe. Et peu 

importe que la dernière (bit fén^ine ou mafculiney 

la pénultième n'en eft pas moins brève: jeféi-te^ 

ilh^âi-ïey ffOMspâi-'ions^ &c. 

AiGNK. Todotirs bref: eh^iHpiâ ^ je iàiffte^ 
il fi bdigne y 0ff Uf3ig»0 y 6iC. 
À Aigre. Bref dbms ^zre ^ Se HmSkn . hoag 

^ àznsmâiirt. 

Ail. Toujours bref : éventMj tendit ^ détail. 
On appuie fur le pluriel^ éventMs^ détails. 
l Aille. Bref dans médâilk^ & dans ces verbes, 

^ je détàilky ïémàHk , je travAiOe , je tstàiOe ^ à 
l'Indicatif. Mais loi^ au Subjonaif : ^*il trmr 
vaille y qi^iHatâHky riem^vUlle^ & dans tous 
les autres mots ainfi terminés: cÂille^ tatÂille^ /mi 
merâiUeSy il raille ^ il rimaille y &c. 

AILLB^ .Ailler. Ils fuivent la quantité de k 
terminaiibn précédente. Brefs dans émâiUer y tra>^ 
vdiller . &c. Longs dans tout le refte: mdillé^ 
détrmfy râniiTy &c. 

AiLi^^rAii^isiR. Bref: mJUlet y fdiUet y jdillhf^ 
sJpmUr. On n'entend que Ta dans les pàiùltiè- 
mes, & l'i n'y eft que pour mouiller la conibnne 
fuivante: non plus que dans les trois articles pré* 
cédens , & dans le (uivant. 

AiLLoN. Bref dans mfdâilUn y hatâdkny imu 
ênàilUmsy détaillons y travaillons. Hors de là, il 
eft long : hXUm ^ b^kn , fenSOlm^ nons tiik 
ims^ôcc. 

Aim; 
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AimI Ain. Douteux : p^m , fhm , bautSmé' 
Mais lot^s, fuivis d'une confimue: crâmt^ f^^^À 

Aine. Long dans hâhiêy céémey gâhte^ je trOm 
ne^ & leurs dérivés. Hors de là il eft douteux: 
fmtHim y flUsne y èofiMney baàtâmey JiuverMme^ 
&c. Aulfi hr di|^tongue ai- fe prononce-t-ello 
dans* te premier cas^' comnae un £ ouvert; car il 
D-y a ntule difi&ence pouf le fon, entre chake^ 
& ibêMe. Mais dans le fécond cas^. elle approcha 
^us de Te fermé. 

. AiRf. AntÉ. Le prénûer eft-douteuxaufii]^ 
lier: Vàér^ çhâtr^ M^tr^Scc. Long au pluriel: 
hfdhty &c. Le fécond eft long: mieSirty une 
faire y chaire y ùMm^écl^ey &c. 

Aïs. Aix. AisB. Aisss. Tous lon^ : palais 1 
paix , fiumâifey ft^il fléifiy tiuffky ifu'ilfi^ ^^i/r 
jjr, &c. 

Ait: Aite. Frefs, ÙHy attrait ^ H ffit^fâi^, 
fiite^ retraite y &c. Il fout excepter > il fiait ^ il 
nSh y il fait y. & fiBte , fommet. Les pluriels 
lîiafculins , longs : attraits y farfXts y &c. 

Al,. AbE. &AJE. Toujours brefiî: rejâly tHy 
ileerdly cigale y fiandSky fme mâUey &c. Jl en fout^ 
excepter {a) ces mots : hâkyfàle^ mnmâhy $m 
f^/r, il rate. Et quand la finale de ces mots eft> 
mafcuUne .. leur pénultième con&rve & longueur : 
JMéyfâieMryrêbr: 

^ Am. Toujours long, quand Pm eft fuivie d'une- 
autre confonne: châmfy châmireyjâîfAey Umfey 
finiffe. Mais Tm étant redouUée dans mfism* 
inery, il eft bref,, félon la Règle qui veut q^e tout 



re» 



(4) On 7 mettoit atittefoié une S maette; ^ép^mêfléf o» 
lit voyellr l'jr ledoubloifr» roéUi. Aujoiud'hni iw acceni' 
«txccMiÂeie. 
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redoobfenaenr de i*M ^ &* de Yn , atarège 1% fyîla- 
be. H^eqttlne foui&«#e3tcepBOfls, qacflam^ 
fnây & mai^nây comme on le ^arrarCÎ-deflbus: & 
fi}&me> à bien peu dechKyfe'près^ elle cft généra- 
le pour tout^ ks confomtîcs reàc^Ucs. 
Amb Amaib. Toujours brefs ; l>^;»ff, ffiâme^ 
À fâme^ éfigràmme^ ù% le A lfémt ^ femfiâmmt ^ ^r. 
^ JD en 6iut excepter âim^ tftfâme^ hlâme^ fiâme, 
. Joignez-y les prérérks en âmes: nousmmâmKy 
mtn €Kumtômes:y Sec. 

An. Très- bref dans ruban ^ tufkâny hdutracàn^ 

Pol4»^ m0rUï$ y brelan^ ta^fmân y Vâny tympan^ 
ttéfàu y €rên , êcfân , caàtàn , fafrân , haugrâny 
tân y 9rvtétân y Parmefiin, Un peu moins br^ 
dans \ts fnors Tuivans, parce que Ta y eft plus ou- 
TQit; iShyké»y mêâ^ytwmâny'uétérànytytâny 
yj . k;^ y faifdn , ariifân , court if an y partisan , payfân , 
édèicëny bilan y'flSn] charlatan. Toos les pluriels^ 
longs : Toff^ns , û9urt$fâM9. 

Att ipilîeu du moc, iLaibnge la fyilabe: hlâ»* 
'^bcy d^njhy chêfft$ey &c. 

Ane. ANNEr Toujoitfsbreft: cabane y organe^ 
fSmney &c. Il en fimc exccprer, âne^ crâne y 1er 
-^ Mânes y detm.mêmtey une mânne ^ Ss je dânneyje- 
eendânne'y qu'il eft plus régulier d'écrire y damne 
Se condamne y ix»i feuleirient à canfe de l'étyi»o« 
logie, inais de peur que la confonoe redouUée ne 
dbnne Iteu de prononcer mal. 
f An'ï'. Toi^ours l(Mig : cetèndânt , élégant y le' 
Jjevânty en fe levant y en mantênty Sec. Mai» 
dans ce.moc , e^mpta^y il y z cette dtiKrence^ 
q«%mployé comme participe adif , ou comme 
gprondif , il efl; long : Je me fuis, trempé en cemptâni 
m tarant , & il eft bref ^ quand on l'emploie 



iubftamt vemetit , oii ddverbiâternefit : Ha éh à$ff^ 

, Af, Toûjçurs. htrcf , foît que le P' fe çro*)<itee; 
0^/, hanâpy (oit qu'il ne fè proâbfice pOfAt, ilr^ilJK 

Apb. Afpb. tm^\m\xdk\ FâpèJ^yfr^p' 
fe. Exceptez r<^ , ^^f^> & ^4^ > où Ta* dftr 
ouvert, & loAg. y 

Apre. II n*y & foi» cette tertniiïaifoii , que ^^iJilcfi^ 
fffy êc Mfrr^ qai fom longs, i ?^x!f 

. AoyE. AcQUB. Toujours brefs, à PeK^éffiëir ^n^ •'-1 

Ar. Très-bref, quand il «t final, ou iam d ite ^hw^ 
e: wâFrff , €âry par, Céfâry âtc, flSrt. Un peu^^^ 
moins bref, quand il eft fuivi d'un ou d'un •?* jK^^^ 
final: àtt, dard, part, &c. Tous^ les plurids'^,:^^^ 
longs: Céjarsy ârts^ remparts y &c. . '?lvJZ 

' Au commencement, & au milieu du tâot, ^I* f^~ 
eue fyllabe qui fui^e, il eft brfef: drche^ nf^cMey,§r^i 
darder y farder y martial^ ârtifie, marge ^^âtpie ^.r^mg^ 
U parlé y arme y carpe ^ charge^ hàrtjmycârfe^ ^^* la&t^ 

Are. Arre. Toujours longs: a'Oâf^ harkârê^y^^iSL 
je n^ég&rey thiâre, barre, hizârre, &c. Mai» le >^jl^ 
premier devient toujoiîrs bref, lorsqu'il rfèft pûS &$)f^ 
final, avârkey barhdriè y je ni égarais. Au Umf^^ 
que l'autreconfervé là quantité: barreau y hêrf^it0% -^^^^e^ 
jf barrer al y lâfreny cârtejfey carrière y &c. ^^î!^ 

Àri. Arie, Toujours brefs: mâr¥y pâti y JHM& i».i^^7 
fie , bariérie. Exceptez houfvêri ,. & ntârrl^, 
ntârrie: 

As. Ordinairement long, car 8 y tf peu dé mots 
où Ta ne Soit très ouvert , foit qu'oh prononce^ 
Us, comme dans V allai' y un &t ; foit qu'on- ne 
le^prononce point, comme dans, /^/, gras y tu as y. 
Us joueras. Quelquefois , dans la conver'fation;; 
4ir-tout,.PA de certains mots eft fermé, & alors 
lafyllabe eiibrève : du tagetàs ydu camevàs^leirês^^ 
N (î Mai» 
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Mftb ces mêmes mots devieaiiœc longs au phiricT^ 
de kesux taffitSfy bs deux Mt. 

AsE. Toujours long: h/ffi^ P^J^y mfbâfèy. 
jwtf4/î, râfer^ &cl 

.. A!&^^. Toujours bref: nUlfipte^ ^^V^yf^"^^ 
fé^iy ba^ràfpêe^ &c. 

ÂssE. Toujours bref , excepté dans les fubftanW 
tîfe, bâlfe, cAjfey clMy échSffi^ fâjjk, nêffe, tâf 
fi y favantâjfe , châjfe de Saint, & mégky terme 
de jeu ^ dans- les adjeâiâ fiétmnins, ^4^> IT^^% 
lâffè; & dans ces verbes, ilamiffe^ emcbiffiy côf* 
i*> /4^> ^^mfâfffy Scfâffi^ avec leurs compotes. 

Tous ces mots comervent leur cyjandté , lors 
même qu'au lieu de la termkiaifon muette, ils en 
prennent une mafcuUne : châffis , câjfft , pâjftrr^ 

. JiH^iea-y la première & la ièconde perfonne da^ 
finguher, ^vec la troifième du pluriel, ternûoée» 
en ifty Âges y ér iffent^y ^u Sabjondif l âf*/i». 
^4/r ) i^ ^* aimâjfes y qu'ils simâjfem. Mais dans 
ces autres peribnnes, §^ nous âmé^lmAyffu vom 
J^ ^ 4àma§e%y\Bi pénultième ,au-4ieu d'être bx^e, eA 
brève : le foutieû de la voix étan^ transponé à la 
dernière, par des principes d'Harmome,. qu'on tsi^^ 
pËquera^ci-après, en parlant de Te muet. 

AsT£« ÂsTRB. Tpujçurs brefs :.,^d[i|fo,,ci^?f^ 
^y,tilâpre.y&u:. 

At. Long dans (4)' ces fui^antiis \.b& de ipui» 
Iet,Mr^^, affâty dégât i & dans les troifièmes per- 
ibnnes du iingulier auSubjonâif,^// amSf^jifil 
ibatitéfy &c. Bref dans tous ks. autres .fulmaii«> 

. / - . tift^ 

' (ai) Aofli ces fyUabes^^Sc celles de la tetnUnairon ibi* 

vante, prenoient-eiles toutes autrefois une S muctte,.>«/fg 
mafi y <ji^U aintéfi'^ vas àimafies^ Qa n^ àwX psf -OttWtT 



ti& y dans les adjeâifs, & au Préfent de Tlndica^ 
tif: a^càt^ éclat ^ plàt^ thocoléty en fi bât^ &c: 
• Ave. Atës. Toujours brefs, excepté dans hâ^ 
Uypitty Uaffêté^ ilgâie^ U mâfe ^ H démêtei & 
dans les fécondes perfonnes du [duriel^ terminéet 
en âtepy à l'Indicacif: vous ssméus^ votts ciam» 
tâtH. 

Aths. Attre. Brefs dans ^uâtrt , & dans 
kàttHy avec ii»k: dérivés. Hors de là , toujours 
IcAip; id9lâ^9y $béMr«^ ^pmâtre^ &c. 

Au ,. di^tongae. Quand* il fimne une fyllabe 
fiiivie de la tenmnaifiin'muecte>il eft long : êÊtg9^ 
autre I ium , tube ^ taupe. Il eft long, pàreilie* 
ment, lorsque dans la dernière fyilabe du mot il 
eft Cutvi d'une confonne: h^t , chdud^ thSmx yfAix; 
Mais il eft douteux, quand il précède une fyllabe 
mafculine: Made^ ëudmce^ àu^enme^ iktffmmter^ 
èutemr i & quand il eft aqal :. Jtoj^àu , Meikt, 

AvB. Lof^: emù^âvêy grévty tMclSvey jf pA* 
nie y &c. Niais lorsqii'aa lieu de la^ fyllabe- muet* 
te, il en fait une mafculine, la précédente eft brè» 
ve: grévier^ paveur ^ eenclâviftey aggraver ^ &c. 

Ax. Axe. Toujpurs hrés: Ajâx^theràx^tëxey 
faraléxey^ &c. 

II. DePE. 

On diftii^ue trois fortes d'E^ qui expriment di^ 
vers fons, & dont la diflër^nce eft feniible dans 
fermeté y dans hmfdteté. On appelle: e ettvert^ 
celui qui & préfente le préipier dans ces deux 
inbts: £ nmet^ cekii du milieu ; £ fermé^ celui 
qui eft' à la fin. Onne met pomt d'accent fur l's 
muet :. on met l'aigu fur le fermé : on met le gnf* 
m oa.le circonflexe fur l's ouvori v& fbuvear on 
N 7. ni 
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rfy en mec point cfti tout, cotâtde ici (te k pré^ 
nuèrefylklteclej^«r#«t ^ 

Qotfid on dit e f6s)inm^ cek r^â^de iHnque^ 
ment I'r Ritiet^ &: quand on cUt s jtttafeidinj cehk 
legarde iactifiR^emmem les deux autres. 

A r^ard del's tnâ«t$ il iuffic d'en ûmAr deut 
chofes. La crémière, Qu'il ne commence jaibait' 
on mot. Là féconde, Qu^il ne fe trouvé jamais 
en deuir (yllabes coniScuti^^es: ou que s'H s'y troa<* 
ve , comme.'dattS' quelques tnotis <Sompofé9, tA 
que revenir^ remeiiif^ êmt^teitif ^ c'eft du moins 
OS qtii n'arrive jamais à k fin d'cm mdt. Ainfi les 
verbes, dont la pénultième eft muette à l'Infinitif, 
comme étpfel9% , f^fir-t f/tefter , deuêiTy cduevetTy, 
prennent dans les tems qui finifiènt par Fë nniet,. 
ou un E mafculin , ou la diphtongue oi. y^a^ 
felie^ M f^j fi fuène^ Hs Mventy Us cmfmvenK 
Fr9ne% , iU prennent, Vefie% , jw'rf vienne. Oti 
àïl chapelain ^ chapelk ; chandelier ^chandelle; ceki^. 
eeUe. Par la même râifoff, <îtKHqu*ott dtfe, /^r- 
me y je chante^ nous dlfons, aimé^e\^ chànté-jeT 
Tel eft le génie de notre Laïque j & Ton doit, ce 
me femble , conclurre de fon juniformité iur cà 
(oint, qu'elle ne fb ^uveme nullement felon les 
Loix d'un Ufage arbitraire & aveugle; m«Î3f qu'rfs^. 
le a, de tems immémorial, confulté les principes^ 
de l'Harmonie, qui- demandenc,^ ou que la pénul*- 
tièmefoit fortifiée, fi la dernière eft muette^ ou' 
me ta pénultième ibit foible. fi la dernière dSr le* 
Èàwi oû'fe trouve le foutien ée h voi5^. 
' fi n'eft donc plus queftien,! prérent,qucd*êTa^ 
nner nos deux autres fôwés d'fi^.qôif q>»duvenr 
auffi' leurs v^rmtiOffs,.; sert i^dkxs Fréqoeiitel^ mais 
ftoins- régulières que céBt^ de Fs muet. Caf Vit 
peiK 4tre plus^ ou moins- oiirrert: • IF FeOr'peu danar 
fima^:^ ^]Mk mmHtrSk émaf^tâeèé.- Qrlefiègé 

de- 
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de VÉ tcmt-lrfsk ouvert, ne peut jamais' être qaû 
dans'la dernière fyllabe mafeulinej pr^e^f y fuccès-^ 
, être y f arrête , je m^afffhe. Mais fi cette fyllabe 
vient à être fuivie d'une autre, qui foie auffi mas- 
câline, îJow I'e devient entièrement fermé, conw . - 
me dans frocéder^ fuccéder , fat été: ou il ne^^ou-*- ^^^^ 
vre que faiblement, comme Ams froeeffion ^ Juc^^ 'àîiùJ^ 
€effion^ arrêter y s^affretet ^ deux mots qu'il n*elfr ?:sfer> 
pas aifé de bien accentuer, & que nos pères au- *2ç*£r 
toknt fans doute écrit, aiàî, é^etter^ s'offret-- ^^^^ 
ter y s'ils n'a voient pas craint de nous expofer à eif j^;:;^. 
faire les pénultièmes trop bi-èves , par le rcdou- 'sTZZ^ 
blcmcnt de la confonne. ÎTï^ 

Aucun de nos mots, à Pexcepfion S être ^ n^ Sflémwr^ 
commence par un B tout-à-fait ouvert. Aucun ^Jl^ 
n'eft terminé ainfi. Dans tous nos autres moc»^^^,^ 
Te initial , ou final non muet , eft fermé , & ^^5i3 
toujours bref : à. moins qu'on ne regwde <^9ttk» r^^^- 
un fon mitoyen, vms étes^ dont je parlerai en fon ^fe 



Eble. Ebre. Ec Ece. Toujours brefs; M^f-^^^- 
Ue^fipfëhre^ hécy mëte. Les pluriels mafculins^ 
^n^: leiGfêcSy lesétkëes^^ &c. 

EcHE. Long, & très-ouvert dans htche^ Uehe^ 
griêche^ fëche aftion de pêcher , fêche fruit, rev$^ 
che , il empêche , // dépêche , // prêche. Bref, & pei» 
ouvert, daB^ calèche ^ fiëche , flammèche , crèche-^ 
fêche y brèche y on pèche y lorsqu'il figniôe, on ftiÇ. 
un péché. 

EcLE. EcT. EcTE. Ede. Eder. TousbrelB» 
fëclf y refpèffy imfèffey tiède y r«w«*, tèder^ fef 
fèderyôcc. 

. Ee. Ceft mie Règle générale, & quircgaide 
également les autres voyelles ^ Que tous les mots 
qui finiffent par' un e muet, immécKarement pré- 
cédé d'une voyelle^, qoc kur pénulcièoie longue : 

peu- 
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finfie^ aimie^ je biy je me fië^ /fie, fewotk^ jp 
/3»e, iljBue; je nûey il m&e. 

Mais,. & dans cous ces mêmes mocs^ Tb* mueè 
£e change en un e fermé, alors ia pénuftième, de 
longue, qu'elle écoic, devient brève: /fer, j^yemx^ 
thieTy nëerySsc 

£f. Evtz. Le premier eft bref au Singulier, 
krtfj cbifi & long au pluriel, cbifk Le fécond 
eft long :^r^. 

E9FLE. U eft long dana niffle , & btef dana 






•€. Egle. Le premier, Vang: faerUige^f^ 

%^>jg^> &c. L'autre, bref: régkypgie, &c. 

' Egm£. EiGd». Le premier efb long : r^ar, 

A»^. L'autre >s hret : fS^m , ««f%iie , prW 

JSfigïne, &c. 

Egub. £gx7b. Bref: NSgre^ wigr^y i^^i 
mOf^ite, il allègue, &C.. 

Exc. EU.LE. Bref: S^mi^ fartmitl ; Mille ^ 
vermeille. U n'y a d'excepté que vielle ^ vi&Uard^ 
viSlleffe. 

. £iN« EiNT. Douteux au fiaguUer: Jejpm^fié. 
pëiMy mtthnt^ défim$. Longs au pluriel ,.yar£«r^ 

EiKE. Douteux: vèèmyfVmy às^. Ce fttil 
mot, W«»^, eft long, 

EiMTE* Tov^p^ra lo^g: st$tùn^^ d^Kmte y 
J^/r, &c. 

ËiTRE. Nous n'avons qu'un mot ainfi^termi* 
néi JlSrfe, long, 

El. Toujours bref: fil y am$Hy eruH. Les pla« 
fiels font longs. 

El. Elle; Long,& ûrès-ouvert (if) dans xXle^ 

(À) ^ilà. ppncqooi aocienaeinent toiiut ces limgMea 
^rehoienc une S muettt, />«</&, nufiê^Md Excepté xi/lr^ 
^ a Kotiioutt fuivî r€t]rau>logi«j 
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f0lekifriae^f€li^m&e^gr&e^ il mib^ il fefib. 
Hors de là, bref, & prefque fermé: tnoaUe^ f» 
diky rebelle^ immortelle ^ &c. 

Mais cela n'empêche pas^que dans le chant, & 
dans la déclamation foutenue, on n'aUonge quel« 
, quefois ces finales. Ainfi on dira bien, dis amaur$ 
étârMSUeSy quoiqu'on doive toujours dire SéttmiU 
h$ amours. Voyez ibus la terminaiibn Otr e , 
ci-après. 

£m. En. Au mâieu du mot, ils alloc^ent la 
^Uabe, quand ils font foivis d'une confonne au« 
tre que la.leur: thsfle^ exhstfhy prAtdrey ghtiro^ 
décMhuty évidinitj^ tinter y cimtntOTy &c. Mais^ ^ 
fi leur cooibnne eé redoublée, ils fiiivent la Rè^ 
fl^e. générale, dont il a été parlé fous la terminai» 
fon Am, d-deflus. 

A la fin du mot, ils font brefs : iiimy Bitbletm^ 
'smifty hyminy exétmëmy &c. 

£me. Douteux dans trëme. Bref ions je fimey 
Ujplme. Long par-tout ailleurs: .^iiSp/l^,^i9'^»e, 
memoy Madtfmoy afotXmOy &c. 

£n£. Enhe. Longs, dans Mm ^ eimyfiimy À 
^tnoy alhsey rtfmyjrthtOy mrhtOy fKhso. Breé dani ^ 
fhémmênOy Aëne^ étrSmtey ftt^èl frimwe y é^imtOy 
&c. Douteux clans les noms propres: ji$bënesy 
Die^MOy MéOnOy ficc^ . 

£nt« U eft bref dans mftidinty dêmty argêmty 
éstpinty farësHy firpémty torrent ^ eomtëwiyfréfliUy 
vS»fy momêms y, joliment y flec. Mais douteux, 
Guand il & ^ptpooncé comme un a ouvert : a;/s- 
tbtty âfiénty ofitlinty Ff^idënty &c. Tous les 
pluriels, longs: accidtfnsy momUftSy vioKnSy 2cc. 

Ep. Ëpre. Toujours longii : p^if^y erëfe, WÇ 
fret. Exceptez léfre. 

Epte. Èptre. Toujours brefii : freeëfte y il 
ë€€ëfteyfcêftreyffë9reu 

Eque; 
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. EqjtE. ÇcQiTE. Long dans Ev&jue^ é* Arthe^ 
n$'tlque. Bref hors de là : Grecque , Mliêthë<fue , 
pbfëques y &CC. 

Er. Il cfï bref dans yufit^^ laut^r^ùhër^çhër^ 
ciSrc y cancer y paiër ^ magifiir , jratër ^ de qud- 

Î|u<s autres, où noms propre*) ou nortîs étrangers, 
l eft bien plus ouvert, & long, dans/|ir, «^, 
l^&Ty «?^, tf«rt?r, vir^ hiver. ^ il. eft douteux dans» 
les Infinitifs j car, (\ Tr eft muette, il eft bref: 
Amer JOièu ,* mais fi Vk fonne a\reG' la voyelle 
iiûvante> comme il le fane dans le vers, it eft long. 
^ Mm y fm$ feu^bnir^ ^ ma Mitfi trefiMênté\ 

. Erbe. Ejlçk. Ersb. £R4m£. ErcLe. Er« 
OE. Erdre. Tous.ln'efs: ih^^ cmmirce^ tn^ 
vëHe^ cherche y cercle ^ fërde^ pirdre^ ècc. 

%1blî>. %kX. Douteux au "fingulier : vdrt , «w- 
cërty 9uvirty Jesërt; ôr long aa pkîriel :. dêfim^ 
piC. '- '.' ^ \: . 

, £r&. , Long, ^& 1?K .fia-fflé : ckl^mf^ fêre^ fiif* 
tire y il èjfêrey &c. t' ' -^ '• 
, Sfl^os. ERt^t^. £kl^. £rm8/ EfiNfi. Er- 
n. 'fous WèÊ ; éi^ërg/^9 ^^^y f^ , /2r^«gir^ 
fwvêtne^ EutfiffiysAffj &c. ' ^. 
^ Err. Haisêrfew, téftiuf^ Ifrtan^Jnméyiit* 
rata y Tb eft prcfcjue fermé, gô b^rf. Dans f^irrr^ 
ptihre y Mifërrty Hgrf9y(j0mijt0é^prrèr'y fër* 

Si*, sms **T»«f , il scft' rrë? ^\jt^ét > & Ibngi 
ans g^Orfètfy thtrir y.ftrf^it^^ atnrt^y derrière, 
ftrrsèrej c'eft ua foa oAoyte^ qui lefid la.^lËtbe 
dduteuft. 

Ers. Lotig,^ ou à Cftiiè de rs ouvert: umvm^ 
ftrvèrf^ ou par la mjturedtt pluriel: Jkngërsyfaf^ 
fagêrs. 

JËRTB^ Ertre.'Ervie. ToiK fef c6 : fêrte^ 
aUrfe ^ tertre ^ virve , àccl . . > , • 

E&- 
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Es. Long: tu ës^ procës^ fr^gs*^ es^dës^ pré- 
poficions^ lës^ des y mes y fis ^ tis^ ces ^ pronoftw 
& articles. 

. Remarquons, que la. fimple coaverlàcion altère 
(buvent la quandré de ces pronoois & articles. Car 
quelquefois l'fi ouvert devient un e fermé devant 
les ccMiTofines: lés Rois y lés Dames; 8c quelquefois 
un E muet, devant Les voyeUes: le^s^hommes ^le-^s-^ 
anges. Mais ces libertés ne regardent que le di£> 
cours familier, hors duquel il faut toujours ouvtir 
Te : lès Rois y lès Dames ^ lès hommes y lès anges. 
: Qaelques*>iins écrivent ainû les pluriels, heau^ 
tés y mus chantés j^ Sec. Mais l'ancienne ortbô^ 
graphe paroic plus iairoisiable,&. plus commode,*^ 
on ce i^'dle réferye l's pour les pluriels qui finif- 
tçxA par un E ouvert, èc le T. pour ceux qui iinii^ 
fent'par un^E fermé. Quoi qu'il en foit, de de 
qûdqûe maniène Qu'on écrive ces plarids , leur 
finale eft Içmgae : keautéf&y vouschan^tiy &c. 
: EsB. Lon^: dkcgfi yishéfe^ Genifij VoOk ce 
fgfilféjk Mais la pénultième de ce verbe icmoiç 
brève^^Joifqu^ eft itmsiédiatement 6àfi de foii 
pÊonom: eoMkief^f^s-^i? 

fisQUE. Bref: nmatsl!fym\yurUfpêe ygméfyu^^ 
trijfiey &c. 

tAn. Ixmg 4laiw Amjfe^ frvf^fi^ ^«/^y 
ff^e^ tmftiffs^ exffêffey tëffe^Uffê^ en^s'emprëf^ 
Je y afrmjje. Hm dejà^ bref: Pnsdrêffèy farijfii 

Voyez , par^ rapport m ehaiic fie à la dé(^am«^ 
tjon, œ qui à écè clit ^os 1» otrn^oaifon £LirE ^ 
ci'defTus. 

£»TE. EsTRB. Brefs: modèfie^ léfie^ terrêfirey 
fhmëftre^ 8cc. Et, 

(♦) On a^ponrtant fuîvî la nouvelle dans cette Edîtion, 
farce qu'en la commençant , on n'aroit potat faU attett-^ 
ÙQU à ce que TAutciu Oit ici»^ 



3o8 Prosodie Françoiss: 

. Et. Long (a) dans arrlffy bej^tyforêty genit^ 
fr9t fubftantif, frit adjeàif, apfrêty.a^nMêty iw-f 
térët^ fëty fr0tit, ileft. Hors de là bref: eaJët^ 
Hdët^ et c(m}oa&xmy Jujëtj^ hothêtt &c. Touf 
ks pluriels, longs: arrêts ^ jujëts ^ biHts^ &c. 

Eté. Long dans bëte ^ fi^»^ honnête ^ héhe^ 
tempête^ qètëte^ sonate y enquête y riynite^émrête^ 
erête^ tête, Brrf par-tout aiUeurs , & le t s'y. re- 
double, à moins que l'écynoiolo^e ne le défende:. 
frephëte , poète , comëte , tablette y boulette , il tëttr^ 
ilcTêchëttey&cc. 

. Vous étesy^&CGDdc perfimnç du verbe étre^ «a 
prçfeot de rindicaciF, ^proche .plus de !'£ fermé'^ 
que de Te ouvert,. & il cft bref: vous êtes. 

Etre. Long dans être^ falp&re^ ancêtre^^fif* 
nêtre^ prêtre^ chamtétroj nêtre^ cbevêtroy gffêtrt^ 
je me dépêtre. Bref par-tout ailleurs, & le t s^f 
redouble, à moins que l'étymologie neledéfio»» 
de: Mamëtrey ilpenëtre^ lettre^ mettre^ &c. 

Eu, diphtongue, mais <^ ne forme qu'ua ion 
unique, wef au ûn£uli(er : /2b , blëu^jëuy 2ce. 
Long au pluriel, & Str^tA x: cr&uxyjrvHst. 

EvB. Long dans trêve ^ grève ^ il rêve; & la 
pénultième de ce verbe demeure longue dans tous 
les tems: rêver ^ je revois. Douteux dans fivt^ 
krêvoy il achève y il fi lève; Se la pcoultième de 
ces verbes, fiiivie d'une fi^Uabe mafculinc^ do« 
yient minette, achever y il Je levoit. 

EuF. EuiL. EuL. Tous brefe: nêuf^fantisnl^ 
tiUëul. Les pluriels, loi». 

EuLE. Long dans.ffir/iKAr, & vênU^ Hors de 1)^: 
bref: feule y gueule ^ &c. 

EVME. 

{éCS Tout ce qu'il y a de long dans cet aitide » 8c dan» 
let deux fuivans • s'eciivoit aotxefois avec une S muette » 
oui uc- ••'eft confetviée que dans eft^itç^^tsM fcifoanc dtt 
vei^ l^#, aii fxéicat de riAdicatiî;. 
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EuNS. Il eft long dans jëune^ abftioencej & 
bref dans /i^ifflrtf, qui n*eft pas vieux- 

EuR Eure. Le premier eft bref au fingulier: 
cdëmr^ peur y majeur ^ & long au pluriel: odiursy 
&c. Alais le fécond eft douteux^ car fi le mot en 
ftir néceflairement attendre un autre , la fyUabe 
eft brèrc: une heure ewfière^ la majeure fart; & 
s'il ne fait rien attendre, elle eft longue: cette fille 
efi majeure y flattent depuis une heure. 

EvRE. Long, foit que Te s'ouvre fort, com« 
nie dans erfi^wre^ livre; foit qu'il ne s'ouvre que 
.foiblement, comme dans chivre, Uivre. ^ 

Eux. EusE Long: dêux^ précieux ^ préàêufe^ 
Sifitëufe:^ crëufer, 

Ex. Toujours bref au commencement, au mi* 
lieu; fie à la fin du mot: exemple^ extirper^ fi^^^ 
ftfpiëx. 

III. Dêfh 

Uneofaffervtrtion, que Ton a di^a pu faire, mais 
qui deviendroit encore plus fenfible dans les trcns 
voyelles, dont il refte à parier, c'eft que le nom- 
bre des brèves remporte de beaucoup fur cdui 
des longues. 

Pour abréger donc , je fbpprimerai déformais 
toutes les terminaifons^ ibus lesquelles il ne te 
trouve que des brèves j car il fumra de fe reflbu- 
vemr c{iK tout ce oui n'eft pas indiaué ici comme 
long, ou comme douteux, eft bret 

Idre. Long; Hfdre^ Mre. On écrit Hydre y 
à caufe de l'étymologiej & alors l'y n'a précifo- 
ment que le fon d'un 1 fimple; car il n'y fait pas 
l'office de deux 1 , comme devant ies fyllabes 
mouillées, dont nous parlons ibus la cerminaifoa 
AiB* d-deffiis. 

. IK. 
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Ie , diphtongue. Douteux : niitl^fiely fter^ 
ffiéiïer^ amitié y nmêH^ carrïfrey tïen^ fnïemyDïeu^ 
&c. 

Ie, diflyllabe. hong-: 'vfe ^Jaiift ^il frlè ^il erfe^ 
&c. Mai$ bref^ quand Te devient fermé: crïer^ 

Voyez la Règle générale ^ fi>u$ la tenninaifim 
Eéj ci-dcflus. 

Ïge. Long : tTge , prodtge , litTge , vfftfg€y je «rV» 
Ufgey il s'afflfgey &c. Mais bref dans les tems de 
ces verbes; qui ne finifTent point par un e muet: 
iohhger^ s" affliger y &c. 

Ile. Long : dans rilf , & frefqu^îîe. Bref pr- 
toùt ailleurs. Mais voyez fous la terminaiibn El* 
LE , ce qui a été dit pour le chant. 

Im. In. Au milieu du mot,& devant une coo^ 
fonnè autre que la leur, ils allongent la fyllabe: 
tfmhre^ sTvjple^ fînte^ &c. Mais quand leur con- 
fonne le redouble', ils fui vent la Règle générale, 
rapportée fous la terminaifon Am, ci^eifus. 

IME'. Long dans at^jey&c JJkffie, Joighet-y ce« 
premières perfonnes du pluriel, au prétérit indé6m 
de l'Indicatif : nousvfmesy nous r^OMdtmes y &c. 

Ire. Long: empfrey Sire y écrfrey ilfoupfre^ & 
au prétérit, ils funfrenty ils jfrent yhic. Mais bref 
devant lé roafculin : Jeupfrer , désirer. ' 

IsE. Long: retnTjeyfurfrtfeyjfëfmïfey §ijfils tt» 
fenty ils Irjent. 

IssE. Toujours bref, excepté dans les prénoid- 
res perfonnes du (ingulier, & dans les troiûèmes 
dupluriel, au Subjonûif; Slf^j^ffjpfy que fécri* 
vTJJe^ qu'ilsfrjfenty ôcc. 

It. Il n'tlt {a) long qu^u Subjonâif : gy^i/ 
dit y qu'il fit. 

Itk. 

(d) Autrefois on mettoit ici» & dans Part îcle fuiraiie , 
une 5 muette , aujouid'hui xcmplacée par un accent cii- 
conâeie. 
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. ItE. Long dans kénïte^ gf/e^ vffe, & dans oeil 
fécondes perfonni^ du pluriel , au prétérit indéfini 
de l'Indicatif : vousftfefy vous fvtits; 

Itre. Douteux: wJ^w, arhïtre ^ tïtre , reghre l 
&c. Quand ces mots terminent la phrafe, on ap- 
puie fur la pénultième, à caufe que la finale eA 
muette. Niais, fi la fyllabe où Ti domine , eft 
fuivie d'uti fon mafcuUn>Qa l'abrège; mïtré^ tU 
tréy arbitrage. 

iVE. Long daiîs les adjeâifs féminins, dont les 
mafculins fe terminent en if : tardive^ caftîve^ 
Jut'vey &c. 

Ivre. Vfvre, fubftantif, long. 

IV. BetO. 

Quind il commence le mot, il eft fermé, Al 
bref, excepté dons 5>, ^r, %fier^ & ^ter^ où il 
cft ouvert , & long : auffi-bien que dans htte , quoi- 
qu'on dife h6ttl^ & h3teHerie. 

Obe. Long,& ouvert dzns gltSbe ^ 8c iShe, Bref, 
ôc fermé ailleurs. 

Ode. Long dans 7V r^"^. Bref par-tout ailleurs: 
môde^ ontipâMy &c. 

Oge. Long (Jans ce feyl mot, h 2?%tf, & bref 
hors de là: éloge ^ horloge ^ on déroge. 

OaHE.. Lot3g dans jè rigne. Bref par-tout ail- 
leurs: Bourgogne^ &C. 

OI9 diphtongue. Douteux à la fin du mot:!^/,' 
pioi^ emfhiy &c. 

Oie. Long: y^ie, ^'il v^ie^ jkc. Voyez fous 
la terminaifon Ee , la Kègle générale pour ce qui 
regarde la quantité: & voyez fous la terminaifon 
IdRE, ce qui fait que l'i du mot joie ^ fe change 
en Y dznsmeux, 

Oi£NT. Terminaifon des troifièmes perfonnas 

du 
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du pluriel, daos.kis IJDftpsHSpcs des vct^KiU^a^ 
vSkfff^ ils chantaient ^ au4idu que .le ikiguiier çft 

L^ng^ quand: il eft.,jùvi il'w? ço^ooDe ^^^ 
mSim^ hs$ins^j$mb'e^^qfte^&K. *. ^ d^^^p 

OiS. Toujours kuio^^ foie queJH dipjjiiQggDe s^y 
fafTe featir,.coauiieoafi8/2r/X9 h^rgetis y J^étni^^ 
foie qu'elle n'y jrende que le fon de fE oumt» 
comme dans \a) certains tems de v^rbe^; -j'4A^> 
je chanterais; Sq daq;» ^(ains non^ 4c iiatioo : un 
Fr an fais, Us Anglais. . ^.^ 

Oise, Oisse. Oitre. Oiv&e.. Tovsbngs: 
framUifey faftjàffe fubftantif, clUtf9y fiiwe: 

De ces quatre terminaifoos , la féconde &; la 
troifième ne foonent <|ue comme Te ouvert» dans 
ces deux verbes , parotM^ Se cwn^ittêy avec leur» 
dérivés. ., . .,. 

Oit. Lonç dans il partit y il conçoit y 6i SffV^9 
venant de crottre. , ,^V. 

Ole. Toujours bref, excepté dans cet mocs: 
é^k ^ ge^ky mile y r$le^ consrôUy ilenj^lsy il tm*- 
rSle. 

Pour mettre de k diâeroice entre il VÊhy û 

volé 



(«^ Yai' la Grâoimalie de Rimnt, «j^i \ 
mei fon oirhogruphe à la prcNioociâtion de <oa tc^ » 
nous voyons qu'alors on prononçoit, jVr»»/, jr tA«f«r*^4 9 
PêUnoesy ^niioesiczt Toilà comme Ramas écrit cttînots. 
Mais à mefuie que certains mots Ficnaent à êcte plos nia» 
niés, le Public les^ adoucit 11 n*y f pat vingt ana, mc 
Jaris £c la Cour difoicnr encore , MéuUfmo'TtfU df Chm9lii$^ 
comiue en effet on prononce ainfi dans le Pays nomme 
te Char9iêii\ fie aujpuid'hui tout Ic moadc ctity ' 
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v^e en hir, & >/ii^Jr, il dérobcyplufieurs le font 
long dans le dernier fen$. 

Om. On. Au milieu cki mot, ils allongeât U 
firlUbe tlevtat uw coofonnc autre que b leur ; 
yWffv, UmhiJitmfey Cêm^^ etmfte; chOie^ 
w0m4fy fin^. Mftii) fi leur propre confixuie eft 
yâéottUie, tb fiiiveat k Ri^ générale^ rapport 
tét fow h terminatfen Am, ci*dcflu§. 

Omk. Oms^. Loogi: 4/l^i«r, MxiUm ^ fkant^-» 
mêi mâêrtne^ AméPcëMty $bf$n9 ^ fi^ne ^ mmSne^ 
tac. Mais les mots où la confonne eft redoublée, 
fuivenc la Règle générale » fifmme , fëmm^ co»^ 
sëmtf ^ 4imrSime. 

Ons. Toi^jours long : mus aimons ^ finis y pSnts^ 
aSiSns^ fi^^Us^ &C. 

Or. Très • bref ordinûrement, & Vo fermé 
tout-à-Êiit; <#/^f , **/^r, enelhr^ &c. Un peu 
moins iermé^ mais bref dans Sr , ejfë^r , trésor ^jh»^ 
njBT du côr. £tde même, quand il eft fuivi d'un 
D ou d'un t: bord y tff^t. Mais fuivi d'une s» 
il eft long: htrs^ utUrs^ tbréstrs^ Utnrfs^ &c. 

Orb. Orri. Lon^: encfre ^ fécSre ^ uiurSre^ 
ùttrre. Mais avec cette difiSrence^ que les pé^ 
Huitièmes des verbes où il n'v a (|u'une r , & qui 
ibnt longues au Préfeot de l'Indicatif, je déclare ^ 
elle iév^threy deviennent brèves, quaiKl elles ibnt 
fuivies d'une terminaifon mafculine : déeéré^ évu^ 
fJhré; au lieu que I'r étant redoublée, ces pénul* 
tièmes demeurent loi^ues : jéclSrrok^ jécl^rrai. 

Os. OsB. Longs: Sx y f^Spos^ refUy grës , iW» 
r0s; iUJey cbSfiy il Sfe. 

OssE. Long dans gmjfeyfijfe^ end^ffe^û desdjfe^ 
tieugr$jp; & fi la fuivante devient mafculioe, ces 
mots gardent leur quantité : fijfé^ endS/fer^ gr^J^ 
fiwty tsrtffeffey ôcc 

O Ot; 



Or, homs (^ dam mpAy i^t^ 4^^^ mtm^' 

Ottœ& mm ii n^ a 'cpio le8âcl?in»<l«iowrrs, dont 
}^ fioftle ft ooplwre^ en ef!$ier.dbvim. une tercnt^ 

mioéi^ éfifmi 0êtr0,'^'Ss,t yi»0i Optuot au pr». 
iiiki,,itiefti(0^jMi!i^4oog» Foiir li^deus aucres, 
ils font /douceur : ncài que lem brièveté^ tour 
lMgu^Hf^ i^il^Âîtr^ir^ de ^a» l4â- 

ce qu'as occuptent: Ils^font tipsTs^ 4|iiatid ik^pré-^ 
,«faleiit Imc }fi)l^lli«Égf ^ l0«igs,^tibaiid.i)s fuiirenc 
iMcto. ' Oa* die , pfiii^vê^fiAiH^f. ^O» ré^ 

, Q^4iQti^TQ*ukttéiqdka3d'Qè ykMcsa^^àBê^ 
j^ence ptseoDoilfiii^iQn^da mlme^ioi^, tl ne iWpaa 
.diiflleâé dt^fiotr ^u^^cob dteinct dte piÀidpet^Mi^ 
Mi^ oM^a^ M' iUjist deifB^miicc. tSil» finale 
«ft OMjNKQp^ bsflKae dans.ctctcr phiscf^) j^fakl^ 
pJl^rr^fiprès,kqiiQUe mon oiêilte^inucfnd^pkisriaîij^ 
atcws 1* ¥d0i^t Môlndtaftlbotî«n^ Se oevle^&ou. 
¥aacpas|d^la6naië) elle lepneiKtda|M^la.pé0ui- 
.:ti^alew Mil» dand' oetie auciie^phi^; jàBjmgw^t^ 
Jemitfmy^ç^ ilsLit^ns afjpaSiiifeniene le fubâftotif 
de votre ^ ce fubihocif eft 4ei]tiné à:ibuc«0ir ma* 
. ;m»i^ piUSie qu-U ne oi^oj^ paa p^iq^a de> même le 

xaoilidre 

M ^fim mMqiiç» }^tIoitgMn£4o cas matt« at 4c«cai» 

qiu font dans Taifielé (tuvanc , autrcfai^ oa-y mctioit imm 

S. Qiuerre : imp^ , royf , fup^^ o«.f«, r«,f^. Lt- d4%s les 

^sjéÊ 9a a tçujgazf <ed<mbi^ la coaioiuies lirt#i «wc» fcc» 



noiodr« itte^mlle wti« v$09 H firvitmir. 

Peut-être n'y a-t-il point .4o (rioeipe qni^ailf 
ploscféteiukie qae celuMà dans notre Proéxlie^ 
On en a déjà vu beaucoup .H^utres appUcatiom. 
Uiœ i^Habe d6Uteufe . 6c qu'on abr^e dans le 
cours de la- phraiè « eu aU<Hif^^ t û^&t&vrddvc 
a h fin. QjWlqttefeis^intefie^ & <U^ k difeoiut 
ordinaire, auffi-biea que-dans là désiaOïttftaa^i u&c 
ku^e d^^ftktt forère far la-Mtfpofitfon. du mot : . 
Q|r on dit,»* Sêmmê-hâtMë^^^pfÊi^mmt'Ifrâvtih 
maison dit y,un brave b^mm^ un hmnite h0mfm, . 

k^, &c. tue; pisê r V 4^> &e. Mais fuivià 
d^ciiiè terminajfon mafculiae,;ibdevlemeiitbrit&:. 

OiTiLiiB. Long dans rSuilhy il dMéillè^ fi^ff*. 
ifrSÊifUe^ iU^nm. Um bref, qaand k^ tcfioU 
'iMMba devient tnafculine: râHl/er^ MifiMain 

iOmji&: i^flg' dans mMk^ rih ^ fiëuk^^ H j€ 
JàêuUy ilfSuUy UfiuU^ HrniÊk^éffUltf. 
rO^JWL, OvRRfi, Le prtesier eft (toureuK: tran 
vMie y-^ts^^clitiNm, Le iecond eft kmg^ : de U 
ÎSurrri il^^wfe^ it^um^ fu^UcSwm. Maisrlsi 
ffWàam f4nnn4tie'd<?enaârinafciiline-^ aldrs b p^é« 
c^cfaite eft brèye: 4ih$rHêr^, idmvyfde^fmli^Jhfrr^^ 

ècc. • — 

O^st,. ToùjOttl» lOfig^* é^o^'^jahÛfeyfeèUe 
toUfe^ &c 

QoM]B^ Long daQa><^$;i^> &:breFdawtoitt 
le refte^ audi^blen que dans les terminaifefts, qui 
«nfimcfbrnaées, coœmctlhffer^ €àuffim^8ùc. \ 
.Our. Long dana-^^^j ^^ fabAancif , 4ltf# 
êcias dérivésk 

OuTE. Loi^ dans ats^Mte^ j^te^, €f$9tê^^ ^m!^ 
Uyil tfuteyje iMe^yj4JStaéL Mais l»ef au mai^ 
cu&o : é^jMit^ OtÊf^fy Sec. 



OvTM. Long daûiB ftSttit^ ^ & d^ ttuire : 

^; -y. pënr. [^ ^ ,. 

n ne s'agit ici^pië cfc Pu voyéMe; car Pv con- 
Ibune, par lui-même, ne prodiiltauc^i^ Con^ gui 
puiffc être J^otjet ié k Qiiandte. / * 
: UcHfe; Dans>«^ifc^î«w*£fW&/,;W ^ftBfiÀ^^ 1^ 
eft loiig. Mais il devient bref (jans Mfher\ déié^ 
ehêf^ &C.-' • •/ ^" ;. •• '*" 

> Ub, diphccHigtie, qui ne fe trouve que dans ce 
feul mot 9 écuette^ où elle eft aufll brève que peut 
Pêtre une vraie diphtongue. 

Ue, diflVUabe. ' Toujoias long r^ vfie^ tmUe^ 
iobifè^jeJiJtrshÛeyécc, 

Voyez la Règle générale Com la terminaifbn 
E'k , d-deflR». \ 

X^OR. Douteux t déUigey reftgf^ fig^y ibfi* 
gent'^&c abfolumcnt bref , quand la iyllabe devienc 
Hiafcullne : j^f ^> T^I^^^ ^- . . . . -^ 

VI/i. (Çpfitôngue. Douteux: cUtr^ ^Sjf/f^^fi^p 

' U lÈ. Long \ flûte ^ trûle , 1/ s*tnnê$e\ &C. VovcX 
k R^^le^ende&iisJa termmàifon £'e^ ci-de(^ 
ws. ' ■ ^ 

' ViiE,, *lx)ng dans /? W?A| Mterp #» irSkrap 
&c. ■ ' ^' ... 

t' Um. XJi^. Longs au milieu du mat/, bimhky 
femfrûntf. Mais à4a fin brefs /fi'c'elfaii finju^ 
Ucri. parjim , i^r^»^ & lonss, fi c'eftau phfi^- 
« Uj4Ss. Toujours long oans les préroiè/ès per* 
fonnes du Prétérit au pluriel : ncfts rtfûmes^ $mtt 
wefûmesy Sec. 

^ Uns. Toujours lone : augére ^ verdure ^ f4T^ 

^e^ en étffure^ 6çc, Muus U finale devenant maf- 

.:\ \ 'j " " • .::■ ~ * culinc^ 



PaOSODlB FR'ANÇOtsrS.^ fijf^ 

edintj la pénoidètâe ^abrège: au^^r^ faijûter^ 
&c. ' ' . - * 

Use. Toujouft loagy iM3^, entSfe^ tmlûfe i 
mie y je técûfiy &c, Oa ait pareâleoient , tûff. 
Mais on die, e^caifif y nf^ir^ rédkjjèr^t^c^ 

véepdur des fabftàntift, cA toujours Wèyé,/»i^rf, 
mmûcty afiûce; cdie-ci^-à PeKceptioa de quel* 
Ques noms . propres^ comme U frujfe , tf a lieu 
eue dans les rerbes^ oâ eHé ell toujours longue; 
§igeje^Ûffej à»0ji€ùmûjfeyq^^ 

Ut. Bref dans tous les {ubftantifs^ excepté Tïî/,' 
Ôc' dans tous les yerbes à Mndîcatlf, 4lfÛty ilvé^ 
<Ûty &c. Maïs rông au'^IuBjonûif^' S^^fp^ > ff^^ 
mourût. — - ' 

UxÉ Utes/ Bref dans loos les fubftantift; 
excepté flûte: Mais toujours long dans les ver^^ 
bes : vws tûuPy vous fitof^y &c» ~ 

' Plttfieurs de nos Vmot»^) Aè- c^eft la mêoie çEoIè* 
dans toutes les Lànguea , ont bettucoup de re& 
femblance Pun aviec Tautre^ foie dans l'orâiogjrà* 
j^e, (bit dans la prononciation. ^ 

Qtf^^u^ ceuk que leur' quantité dîâSreticfe, tt( 
trouvent prefifie cous -i- k» ^aee fous les tfxtsSr 
naSfons pi&édente^il m*A {Muru qu'une lifte alpha^ 
bétique^ qui lea mettreic vîs-à^ l'un de Ptuttei^. 
poùrroit aroirfon utilité.;. ^ 

isiSfiir ' - ■ &f&ilr. 

^irdemulec -— — — onfeAjA 
hûiekuT ...«^ ..*— hêttéHtr. 
*«re brute. — • *lr/#r - •; 



ftt PjiocoBrjt TR'jiirç««««j 
**» — — btiut. 

f • ^^^' tir ' --^i-* Orf^r r 

giMTt ■■— — fcicfcr;.'' ■ 

étm u'-i^ a-p— ■ 4|h». -- •*' - 

**w — éM». 

^:\- -M- 



&-I-.'— ^j^: '■-: 



gâitte 
bâk 




- uv 



mJMm^ tûÈKkét. 



f^cbtfj 



JMPIMV. «^f*fc^rf«» «tMfc^ha^ ^0nMMr« 

^fivr, pêcher > " n « ■ ^/w, péçhW. 
fgM de (errurp ■ jp?i»e. 

^fUhm ^r^' — - -rr* *^*«^-. 

^«rff — - — — , r- icf^up. 

je rfcw^ . ^ '■■■ .^ > M ■ ■ . . .- la r^gï»^ 
r^^, roji ■,! i j ■ ' ■ - " ^f^f, vent,; 

•» .... C^^« . 

^iMi# -^-^. — — — r- Y^^»A 




fdf, adverbe, 
orooom. 



^^' 
^J*^ 






yBJfnti. 



^Qpii fi(Mte fe douier la î^^ 
rihfui ttiiiiiiii ,iMii»i.d-di^R»^ «econsoitm ^e «9^ 
tre Lansue a fisi ptÎDoqiea, 'done Tiiaifoittiîfeé a& 
ifiuMoit ftre VtfSk au crârtce^ oi du bauîd. Pour 
^te^oftfftittct», ilae.ttat qa^Baamîoer foiis cIh^ 

Stttmxmfaa^ en quoi s'accordent , & en quoi' 
^rent nos cinq voyelles > placées devant les xoè^ 
mc$ confonnes. On verra clairement ûar-ft, que 
nous pourrions nous £dre des Riglei âç Q^uaffttté 

\ 



1^ Pl^Q^ODlE FftilHf ^W*. 

auffi £1^^& réduites ^ t;^^ai«0|pei« Wffihpe^qu^ 
cdiesdii Grec âc du t^M»* , , :,.^^-, ,: n x 

. . oAtB^T IGLfi, .CtIW QiWJ&MiB^^T.- 

PUisoys 1^ ^rpfodie saus enfiûgQe lit jvftexneN 
fue^.des (y}l«besy elle eft dcmc utùe^^ dlei^ 
néceffaire fO|ir bien parler, ^ Mat» C9 foKHt^dukr 
trè^ ti»l , q^e d'eii-W>Afvec lei^ fè^ieMiriûC une 

oa delà xroQtiaiBle. lKni|>{pefeir^ ime iM»&hr.lt* 
bertç4ao$ii coairoâtiQlldeajQOnêm^g^ Vi» 
vadt«|! & douctur# c^tâtee qi« ilii Ip'CiiiàAèm 
duFrafi^Qisl & U fiiut que^ <:amÂàrcJê;3)&- 
trouve (Uns £)Q hngagj^ AuiS ccia qui .gèrent. 
les ^ndemens de npcre^LaaguerAfrofQÏtfenc-ils 
évideouça^t ces deux fins. Pour. I^fmdce^vnre^ 
ou ilsiçnt al^i&é ies iQp(»^eByu i tf fe rdii^J,<tin; 
on > lorsqu'ils n^0IlC pu ituniouer te.^^i^iDbpe xles 
fyUabes , du moins ils en ont diraînuétk videur» 
en ftift^ brèves la plufpart 4e c^bs^^uî àoient 
kM^ues. Pour J» rendre doucci J^jMtiougmé 
l't MM > qui rend nos élifion» coidanres : & 
comnie let anicles & les pronoms remm^it fou* 
irenc, as en ont banni (^s) Pi'Mii^, jugetnc uiie 
Ciacophonie pire qu'une irr^ibtrké. < 

Toutes m fyllabes paroiifoient brèves ckns h 

converfation. Cependant, £ l'oreille ioraKl ai* 

^ tentK 

(«) LV/>/tf9 pour U épie. M»n âmt'tié^ poux nu amtie, tm* 
pettatum eft ^ conihetudiae , ut peccaie luavitatii caoia &- 
«net. Or^ir. t7ï '^ . 

z 



tiemiTe^ leBè (blt^qtie la Profodie eft obferv^ ptr 
les perionnes qui pirletitlbieii. lies femmes , oiw 
dinairemenc, Prient mieux que les hommes. Si 
i'bnjeci^^tScfioo ^ «ek .i!jtt^^ê.ce .qx'étÉxxt 
(0) moins répandues^ elles coDrervoK plus iidèl^ 
ment fiacéedt d^àœ bonne éducttion y Se riTquent 
«noint de le corronipre par un-acœnc étranger. 
Cette raifi» pouvok être bonne pour les Damea 
Romaines: mais il y en a une meilleure- pour ceU 
ka de la Gbar:& de^IHrâ; c'^% qu'eUês-ont ley 
0i!^eir pktt délicats aue nous, & (dus^l'habitode 
àf disctimepkre qui plaît /ou ne piait point. 

Plurte-pimoiiâÉtioii ^4ent^, phis la Piofodie A 
dcrient^fienfibla ^Od* lit plus lenf^mene qu'on ne ( 
parle ^''>aifriiifl Pt^ûfedit doit £tre {dus-maïqué^ 
àsLOs la^taftiM. Maîs' eHe f«ft bm plus encore 
M Barreau^ dM la CAaiïti & lur le Théâtre; 
Ced-là^ paltieîiUèreBitnt, qu^dle doit & àéjphjet. 
St quOfqiAinefeît permis èc chantar, ni en li<^ 
iànt , tii en prorionçam un discours ,. ni en ré« 
citant^ ^Hidtebittin&deB vei^^ il 7 a ciqtendan& 
je »9 6is qtiitte^ mcid&lMiân ) oae.readmiéreates> 
fiao&ionadela^oî» aaiè«ient>nèee(ra»efl(ienC', fico^ 
<pii en ib)ât*«oiite k grâces Je tâcher^ de mai^: 
qner en quoi^ cène foodulacioo difl^reâe oe ^6 
Xai aMdle l^sicisent •^«M, Vil n'éeoit comqiflp 
knpoifible dé s'eJBpiiqiier, torsqMToa veutij^MGTcft * ' 
twifl loin i'anatomie de» fons« ' ' -i*^ - ^ 

MPour iaUfo'dMG ici tout c&qàe4èapflfeepM§v 
enfeigoent imparfakemest, & que Ton peut beau* 
coûp^mieai apprenidre^de FUiàge, j'abandonne ce 
quUragarde la conver&yon, la leâure^tla-déday 
mation j &• je ne confidère l'uciHté de,la Prpibdie, 
<]ue par r^ffort à la Poëûe, & à l'Eloquence v^ 

. L Quandi 



fit ^ TliLàP9ù^m Ifââ.lffçomiÈ 

• ' c'-' ' " • ■■ • '». .^t ^ :: :. . r> '^n t : ' , 

ré ies Gnèdr '8t <tet Latins, fA MkAmai'jnxAvL 
ék «bftclorrr ^ ikoftie W^ÉMiO^ m^iaéaé^BÊftt 

iè!i<iu <iife, II} <iéié^<4clté ibrG»^<kiW36fiaBiQ^ 
ppffiMe en f^vé^Lm^iën 'Ai ^en k fa p pi ifiMtiyof > 

Car^ quoique nottelâi^gqewjQstèuiiilièfi^ 
|qcs 6e des brèves ^liè^^ psi wk. le fçuvrâr 
fleksblic^W notre ^.' Tdle éft k cxnftrac* 
lîon dé n<Kt)hfa<ë5.<joef otite 

Ait iQat^rfier Y^ iièèûlitfAt^ il'£mt 

méradjedtiftoudie immédUftocMiic k^&bftaiicif, 
i»évaiit ou après; & lors fiiêtM «o'cQ^Mieur dc'k 
netteté, ba de Pénerg^, «nid ftiiNis de iégènei 
in'^^trGoas^, «Ites ont >9uffi 4«iifif ^is^i w txnit 
; St($flit k Itbeité de lesij^liiAr oà il nowpkk Un 
' de nos Pdëces n^^ft donc paf OMStred^arnBigecici 
pardles comme bon lui femUe^fOiir «nn^ecck 
tiieruirè dontil t bê(bln t 6e ^ami ^ par inMé)-. a 
, iurùk rencontré h tneforé<fuilvcnSspUm 
Akraftoue/ cev^ j)^ à dte q«M pûc ee âmw 
fécond, ni, à plus forte raîibn, une Oderoo^, 
feonome les Poëte^ du feMfeième fiècle4termDCr.«n. 
thepris.' Parmi plus de mille vers mefiirés, que J'ai 
èù b dtfTfofité délire, je a^en ti pat ciouvb-uçi kuI 
de bon, ni'méme de foppontbte; ' 
^ Mâîs^ en fécond Keu, quand même to vers me- 
fui^ ieroienc poiâr qous q^el^e cbolë de poffi- 
Me, &, ti Ton veut, de fàcik: où JodeQe & Baïf 
avoient-ils pris que cecte etpèce d'hanaonie nous 

COQ« 



coUv^Él , à l'eR^k^oB de k Rime f D'àfflemvi 
qatnd mcre Laogue iiOiis{>eraiectrok <le ftire ^ 
iPiOB oleftarés , fiir ({od fbodetaeot a*too Toula ^ 

flicfbtKÊj ée' ?ok 511e. iioi^NFMi^eoky il y 4i^c«tt 
cîiii|uflote«Qs ^ n%oi9)t^mt eopore aflè^ ^ mt^ 

jéf':tMam ks. ii^i:4e ëéiudMPi^ qui o^ •âfibit 
j WDpg ftqa tt it 4|iic <te>^«iîtt»^Qb^eny> Ip^éradaOQa^ 

'6m$ «toMie» eft4ié€»ffi4r^fc^ lonneci^ pwr 
aénâfer le goût : nmis l^^p^y .4 6m tom^^ éimi^ 
ceflaîre.pottr 4îeéf^Tl%acUmoy £ j'ofe luafi pas 
1èr ^ & pMr evipêcber ijik l'i»{irk ae ccmverdfile 
cn.fm£to«ce.^re^ deftioé à^^ 6 plus fiuM 
w>tiinmi«i On -dofe égrif nKfit çr^^cc^ fie l'i^ 

Soraoce^ S^Mpéàmmae. Çciig4y»iii%U«nr 
s'nAniire i^rMi'Amîfiiit&irisqiaextt 
neofs «Nstflrleor n^; <fik ceux^quloe v^eule^ caiu> 

tsxxiSy fit deieiir ottioQ. 

Voffoos en quoi) & jitfqi^ quel point «mH' 
pouvons touiller ifiMuf^^fg^k^iecoui» que ks- 
Anciens dspieoc de^^le^r F^dodit. îjl (^ clnr qw 
ft wm dmfift^ daps C9,4ia'ik4ppelloie«: le Éj^ 

gsrdtmà ew0r9 mt^ éâf^ah» tnbt^ fm certnitfts Jjk) 

.f^fvrtkm? Or d y^ a^ ici deux cbo&s à diftia» 

gaer: la prismiève, ^^f^r ^'tfi m mgmUisige A 1^ 

mx €tTUàtm ffùfm$m$. Q}itt£ à la piémière^ 

(«) Yen tûrimmy^^mitrt^j^^nnâttàùim.. «Vers ^«0fl»« 

Baïf. Pcut'OA ffkn Imagiaex dt pli» buxlefque aans i% 
Couche d'iSa Fiançols ^ - 

(^) C*eft la définition d'Arifttde-QmntiUen , rapport^ 
éAUê Icf Mémoitii 4o l'Académie dai BaUca^liCttltaf 
T«m. V. jpaCi. lia, 

O tf 



314 Paotropim F&Afvrçoi's^r.V 

flous finnmes va^j^^iù^ùarécrtmieiBa^^^ 
aeiifiy fKiisque 00U8 avoasy comoie cmf^MsTetM.^ 
IVlhbfquesw Quant à U fecc^ffe, diftingoon» toacr' 
de no\w€i\x. Car il ne Ëiiir poiiie coimxkifeaedl 
«m«igBiD€fiK oé^iUer des fyBftbes^^ avecP^Atpqu^ ^ 
Mxbitt, ou^kécprodilire. - 1.: - • -''i 

A le coQâdàrerfafisiéhKkmiFrifet^'ildair' 
/ fft^pàuirefce nfeft^neftrqui-^&Se lioiinearAi'eiP> 
^ pdc^>& dettMw kg wmfsoBoem poffiWtf ^ Ttm • 
'^ rfaiaiit pfts plyt^dei^ttcike qiyl'>uCre j>it's^ftut 
de4à qu'il nSœ^porb point dé mefiirerle» y«a, 00 

ou par leur valeur , comme fàtfoieaties Aàkdkm^ 

fie qu'ainft ce ifeârpss iiBpmalpoiiriioWj'ddiie 

pouvoir lesioMter à cet ^srd» . . > . ' : - - 

On ne fàurott en coaclitfe^iÇK kvefââcttion 

Fraaçaife foie dépourvue de nosabre* ^pMtfaifm» 

Poëces fe trouvent prédfément àam le-OM oà^é» 

toienc les Orateurs, & Grecs & Latins. Ils n'a^ 

voient point de r^les fixes pour la diftribûtioo 

des longues 6c de^ brèves dans leurprofe^ mais ils 

oelâiflbient pas de les diftribucr avec art ; 9c nos 

Poètes ont la même fiacilité , d'où réfuitent les 

finémes avantages. -. . 

ÂrrêtonsHaous donc à l'effet, que Je Hjrthme 

t^^^eft capable de produire. Or foa cSkt propre & 

WtJt^ uo^ucjtc'cftdc ren(ke le discours, ou plus lenr, 

fia^lo^ pius vif. Plus lent, fi Ton multiplie les pieds, 

^ru>.>^/ OÙ dominent les longues. Plus vïf^ fi Ton midti- 

^^c^2*2V^^^ les pieds, où dominent les brèves. Caries . 

j^^ylnieds font dans le vers, ce que font les pas^dans la 

->^infe.. Il eil vrai. que les Anciens pottvoîoit £ûre 



^ ^^^ôut de fuite autant de vers qu'ils vouloient com- 
«..^C^pofés des mêmes pieds. - Mais ce n'eft pas de quoi 
ir^ê^ il s'agit -y & nous ne leur disputons pas cet avants* 
^^^||e, li c'en cft un. Peut-être, au fond, que ce 



ilkwuii^bfinedelrtxiêin^ qodqaeté*: 

gulière qu^eUe fiMt,ne hit qB'iBiie ibrce de beuité^ 
^4seDt de rarbitniifc, de ^in dans Jiocie Langue 
efe .compense par la Rimr.' Qjkà qu'il en foît^ 
Vticiiicé:<6dle <le leur. Pfofodie , e^ de pouwir 
<tonner au dkcourS) ou delà maoîié, ou de la - 
IdKeui'. ^ nous ie tpamans mi&iÉm ^qu'eux, yn 
tok meiDeijanm'à* dire^^e> noos^Ie pcmvoftt (4os 
aiicfiDent: puisque nooriir ibimnes'pas obligés , 
Qomme eiiz ^.^fomcr , Arif afinntmr des pnds; 
mais f}ii?â nbwtaSx de même enfeoriïle, ou.u6'' 
pct»pius de brèvcsy ou m peu' plus delon^es^ 
&iyaBt4e befoiiK 

Pour plus gcind éàmmlhmmty je vais eflàyer 
fiir Defpreaux» ce que Scali^ & beaucoup d'au* 
tiea oo^ fidr iur Bbmère tk,^ ïurVi^iie. Prenons 
au lia^aiid^ les quatre vefis^ par oà^finit le ftcond 
QuiatdttlatfriiU' 

\ Du ntoms^ nepermett pas ...La Molkjfê offfe^A 
'' Dans fa bouche à ce mot fent fa langue glacée ^ , 

Et lajfe Je parler y fuccombant fous Vefftrty 
* Soupire y étend Us bras , ferme fœily c? i endort. 

Quel eft ici Tobjec du Poëce? lyachever 16 
portrait de k Molleift. Et comment la peindroit* 
il mieux, qu'en la fuppo&nt hors d'état de finir iâ 
ph^afe? Des cinq derniers mots qu'^ articule,' 
M y eiv a quatre mooofyUabeS) D» rmim ne per-<> 
mex&pas^ & â peu de chofe fiiffit pour épuîfer ce 
qu'il lui refte de force. 

Opfrejféè, eft moins un mot qu'une image. Car 
l'o {ourd eft jrtutôt un râlement, qu'une lettre: 
fur^tout étant iuivi d'un p, 6c d'une R, <^, par- 
ce qu'ils font difficiles à prononcer, font encore 
mieux fentir le poids, dont la Molle£fe eft acca- «^ 
blée. Deux fyllabes traînantes^ & une dermèra-^ 
P t qui I 



1 



mm&DM d^cifipr^ffioii r 

vois efibdtfMDem A i^vVve^cAi^^tieJ^WMiMr 
f cnibamis ^œ omfe Ja remeono» ^ tDomW^rw^ 

laSme l'efo qu'oD dipeîat. .... 

fmmAît tie Viq^ Mw je mt coo^^omp^ 
remarquer avec qud fut k Poëre a^cfmç f^^am^ 
en deux metobres^dott le fiigéinifir:09^.a$!iî^ 
droit d'jkCtendre le £qcQnd^.^ qui ne font aûUe- 
.mène U^ i'niiimi^i'iiil^py B^i^m^:f^ifr\fii^ 
nmbmifm ^«^A] Q^'m «âiiè Ht uns fhMc 
continue, & let propomons difriAhliCia âsmit 
imnquées. t . ; 

Qjyimt an dernier: Tcn^ commençoag .piç.«tt 
marquer la quantité. 

AfitAéraent^û doi iyliabes peu^eiM: tmcer l'image 
d'un fo^r s cVft use Ipogue pfécédée d'une b^ 
ye, â: fuivic d'une nmecte^ $dff3^ Dansl'ae^ 
tKHi d'^éeendre hs bw, Je.coaiaMnç«i?ent va par 
dmrés^ ma» le progrès deaaande ua^icoteurrrCpfi^ 
dnuée, ââ^/<rf^ik. Voici qu'épfia te M^lkO^ 
pffvient DÛ elle voulott, /ifr«ir r^ll Ajtqc qOcJU 
le viceflè cUe y court ! .-Ce iônt croia bf^v«i. £c^ 
de-là, nar un roonoivllababref^ êif s'^ulSrt^ elle 
fe préd%ice dans un long & profond aflbi^£fe« 
ment. 

. JenepràtenapomtqueDeQyreauxaiteudepa* 
teâkaattenck»!. Jentoibqp9Qttiepis{dus.Ho^ 

mare 



liifcfè ni' Vk|^ , {fÊoiqvfi kurs iateipi t t» firtctt 

en poflèffion<)eledire. Miris ^ quejeaobojt 
¥olDfidm , c'eft ^jue te Nétufie , ^and^dle a fbp» 
Iné fuifmnd Paëce, ^uq pmàOme»^ VbxJMgt 
fiur ^les réflforts cachet ^ qui le «eodoot ilodk à 
un tft} donc Itit^ibênie il ne le douoe ^: o6m» 
«Ae -die i^yprèfkl «u pedt enfant d'un Laboonsi^^ 
êxt qnd t<!>n 11 dMt prier^ upp é lht ' , CÉfeSar, iè 
pteindre. 

Quelqne Tffd^iêftiblftflfee ^^ ^ >ak dana <est ob-: 
fer^tionsy je fiiîs Uen 'élcmié de cvsireqoetoot 
le^monde les mm^^ kicontdm^. Mais «n vok 
dde«a,M»d% fonc certaiaetnenc, dcdancl^mt 
TMnte-laRiine; VWitt^ kMofiqcie. 
• Poar ce qtii'eft de laBime, eHeiiedl^cnlë 
wdbfliâe d*6b^arinyfoM>1eflaent tes rè^ de % 
'F)x)£xtie. - Ostnc-mécnes ^ulont yieilii dftns Voçih 
iàf^y qoe nous n'f^moriii loogoes ûi brèves, ft** 
xonc forcés d'en revenir , s'ils confidèrent qu'on ne 
^peiit (a) pas rimer les «mes avec les iuares ; Se 
qu'ainfi ces deux vers. 

Au U&tifr' quil tmmt y a heam demander grâct^ 
font înèflECu&6k». Une brève ^ à la i%neury ne 
doicTimer-qa'afec ime brève } ai une k>n^e qu'a- 
vec une longue. Toitt^e la licence^ qu'on peut 
prendre, ne regMeqcid tes ^Habdsdoiiceufès. Je 
n'entrerai point ici dans un détail, qâ déplairoit à 
nos Poëtes. Mais enCin, 6% trouvent qu'on lés 
g£ne trop, je tes conjure ée faire attention à leun 
propres mtérâts, qui leur défendent ftvèfcmeac de 

fe 

(41) Joachim du Bellay» diaf. 7. de fa D^alt ér iUmfté^ 
tM» 46 U Umptê Frémfifi pimftimét dès rannée 154». CéÊf» 
ét^Ht dfe-U» de rimer lu mtts mm^f^tmtat^ h*fi svêe U$ mai* 
m^^mm iMgrf msnm fiièt tdsa^ mflitit» mhsBt^ Im^ 



fc rciaçhejr. Ar l^ Kime.^ Qtf nt, çtÇijons point 
i^ue ce ibil, toBunç guelq^e$-jun5 Tonc 4i^,.ii|i« 
iûV€miop''dç.^05 Cycles, barbares ,>. puisquîdjc k 
trouve ufitéfijï^rçai les pliiit anciens . Q^X peuples d« 
PA(}ç^iierAfriqui5^&.(leTAp3érique ^,aiç^. Tçut 
le tmVoffon: dit 4tellc , jà'e&yYm > qw!9iiq"î^ JS» 
znaii^s cTua hp^pihe Jà^s^g^pié.^.pû q#4.p|ii9fcA 
oeinc. Elle ^^^fgafahté flûlie ^j^ç^.b^fiLAi^fB. ^ 
Souvent elle eu au Poëre^comme ungéoiç^j^aa* 
gèr, qui v|çnt au k^nm MJ^ctL. ,Jç ççmpripàs* 
^i^eUe fe ÊMi qùplqu^fo^ àcbeoer;. iati& oeuf^ui.. 
joignent un gr^nd coursée à w.^rand 'v^gqt^f^,] 
honuqes. r^es que 1^^ Renomma diyiniS^rquélr^ 
quefois même penéant leur vie,(foivenùç^rChar^ ^ 
mes que^r ^/pif f Q.^ré xi^4P|JC(ç^^^çul- * 
tésy, qui le rendent injaQçeffible.^ux,^^ ^' 
cres, séc qui m^sienpent la Poëik ^^ns{ï£ ^ ^ ^ 
fion CMU ^e efi depuis Torigiae des, Axis^S!^^^ 
ianpge des Dieux. ,, 7 • 

Venons aux MuCcjiet^ ; Je Jettr)Cita2u,jifîf^^ 
toricé, qui n'eft paa moins ^efpefbajpjb^jjouk^w^, 
ou^eOe l'eft pour^ Savans^, Q^i^l^^^^ 
ue,..dît M. Burette^ ne fe meiVise.pq^ w^^ 
yy \p$ longues Se les br^es^ ccla> n^f^r^ip» 
jy que le chant ne doive faice Temir ç2a(^çilça 
^ par la (krée.des foos^la qmsiatité de' clique' j 
,y hhe: & c'eil %norance ou n^ligeoçeau, J' 
^ ficien d^ea yioler les règles^ JQ tSt.yma/fii 
yy te "quamité ne s'évalue pas dans nqgg^-^ 
9, tum fcrupukufenient ^, que dans k^^ ^ 
yy Grecque & :Latine ^ où une îyM^^ï^^i 

(h) Onfuetuâimm htmc ftrvamt , m»n ^Arâkt* tMifkm , &'rf(0^ 
'/>'» ër ^firii fut & TuftArt^ ér Sinetifts , ^ ctmplmêt fMf «w 
^merieéUim genres s «^ inbitttri vue ^offit , ^min iffu nâtms mià 
'atm eanht hanç poifeas râtitnem »§nalib$u trUUtrii* IC VofinS^ 

de foêmatum caacu; 8c fttiboi R.ythiiit» p^f. 2|« 
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^' pdhd toujours à un ternsy 8c une (jflhbe longue.^ 
,^ i^deut. En François, fiir-toiit par rapport àU*^ 
,,' chârit , les brèves & les longues peuvent avoir ; 
^/oùeplus ^nde latitude, (sll dt permis de ^oh] 
^ primer ainfi) c'cft-à-dire "qu'une brève répandra 
,,' qudquéfiris ï deux tems de ceux dçs Andens , 
>,*'tnie^'lbngue i trois ou quatre. Nbis quelque li- 
P, bêrtêque & donné là-deflus le Muficien,ii doit' 
^ û bien ménager ia durée des ibns^ les uns'à Té- 
9^ gard des autres, qu'ib fiflènt toujours apperce- 
y> iKÀt laxIîSErence, qui diftin^e une fyllabe lon^ 
.^ ^ étmtec une brève : fit quKonque te dispénfe 
9y de cette rè^e ^ doit paiSsr poor mauvais {4} 
f» Mtificîeo» 

Aoffi, diet ks andbn^ Gîtes, tout Poète é* 
M^iltiéceffitrementMafiden^^tfie cette Ihdfon ia- 
„ time de la Mufique 6e de la Poëfie, dit affleura 
f, M. Burette , étoit dâe principalement au ryth- 
99 me ou à la cadence, qui étoit commune à l'une 
yy flc It Haotre. Ceft^^k^^îre que ia Foëfie feule* 
91' Aie&t piononcée fâlfixt (entir précifément la 
j, même cadence qoe loisqifbn b chancoit après 
n Vtvoir JoaUk en Mofique. t^dle-ci ne fàifoit donc 
^ qu'enter à ccUe-là des fbns convenables à Tes- 
9 nrelfioa des vêts; 6c cbmme le Poète connoiC* 
„ mt mieux que tout autre , quelle étdt la for* 
,^ ce de cette expreffion, fur-tout dans une Poë* 
f, fie dont il écott lenteur , perfonne n'éroit phis 
^ capriMeque lui d'y joindre les fbns les plas pro^ 
9,, pM <c les i^os éoeittiques. De là vient qu'alors 
^ tbute Poëfie n'étoit noce' que pour être cliantée; 
f, ce qui doit s'entendre , non feulement de la 
^ Poefie lyrique, inais encore de l'épique, del'é- 
sx.^^ue^&c. n 

(«) Voyez les Mémoires de TAcadémie de» BeUcsaei<; 
tics. Toju. T. piftf iéi4 . 



^%0 P&'Ois^omc 'Franiço.i<i; 

Iln'eii^ptt^detnfifliepvim oous^ «joute M. 
Burette. ^ Toute îRoëfie tie composte pins jft Mu- 
^ fique. Lt ^f^etfifidatatiiD iqui pflrdit tajAiB iyri- 
-9, que, n^i!>béft ptstd^johis à la tiaélodie. LiKra* 
^^ éeoccwQScéctBàxx^ ibu^eot tieile ttet metis^ 
,9 kqii^ lié «âfifiAe ph» qiic^ dtti^UDe'pKiiioti* 
^, ctftckHi véguBèfe des mots , -wi Afle feoflir k» 
^ brèves ^ Us^ langues (rà lettes te renGOOtletritm 
^ coiteœeot; 4a itroAmedu vennetneirinr dâM 
^ cesfylfari^es^i^nitnfti^etoBtitàmA^ 
^ f y mecooileiit4es Atidetia. Ba^tai fiioriaCe»iée«K- 
9, ttlefis ^ quif^fonc 4e Poëce 4c ie Mofieietf^^ ^ 
^,>tioi]woc iànioQrd%iiî' fi nrçiièefe^ iéi}K#^qiir 
9, dans ces magnifiques fpeâft^j à JRÎ{fl0nflmi|i 
jii dedqàek «es ditttn^m )bifehi[INx)iècMitir UÛ^ 
^ vi ^ 4ti«s îfismi^eiit'itviBCJ titi fÊii^^ iaOdti^^ 
^ Pocce'acadfe Aiéecte dit^ce kfoftttlwtt^^MiU 
^ fiqw, « fc lAAcIi» f'e^ |ii%^ 
*j^ («yPoëfic. ■ • -,.••••'.•;..-/•. r> •/ 

4iç «nectmd:, 'ce^ir» fcaâsMé , lés^iatif^ 

êÊÊm eMt)«utteat'^^9eil^4i9t «âtf^^l^^ 

4 jptts dfflicae, ^ds igdtAwÉrt Aiii f dWte V ^^IMfr 

40i&»«ft^}cieh|ae éiMe r^Mâette^fliiBMK^)!^ 

ioniid cft glorMX i «kfê. l4àMtt% %IÉ4e^ «: 
MfiDOaiiie fMrik ëluUeais rtemne ^ «Mttb le 

plus 

(4) H. Barefte» X>/4/«m< i<^ PlmMr4iitfitt h UMm^ «^ 
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f)Ius entêté du rythme ^cien/oic dans Ton Traité de 
^Harmonie Umverfgae^ foie dans fes Commentaire) 
fur la Génère > ou il rapporte « avec des éloges in* 
-finis^qudquomonxaosdeJtMuâçiefùte^ les 
^nsn ineforésde Baïf. nb «o^fsrylii le^Siéarcl'Atih 
4agQé, éi fÊuJie pmt9 kietWê (é^ pra mm eff j^^m 
wm$hÊmÊfmf\ i in^ tbmêéf^ nmm jfm va m Ji 
gtéHÊ^ concert f féûfs par Us JÊÊfipteti (n ) da iM 
{Jn AimmqMBSavmi (é) ne dce pc^r, <fic «qui 
iioky dic*tl^ oantflwpowîa. et Bntf» aoiis doane 



soQoœ me fik» ipKiicfe idéedeceswersiaefàiéii» 
^ des .«iètir^adfnnides ^ifils pniditiilbieiic ^ lo^ 
Qompagn^.«da ehttc; Voffiis <^) nousioirkeà 
CB i^qpraïKbie ih iip6biid&:qK sHIs mc éclimi^ an* 
«Kibis^ c'eft {sium ^M ds nnmwPoâiei jVé 

lliialuUles» Je <:ofi(d«K «le t^obes loes Mtorîtés^ 
«Dojpts q«e ocm Affioii64es ^ravansTurés^ ctf it 
4lKi(e^déaDinéefn|KrfSble9 lan ififovipMf* 
toit ^elquefob rendre iijaa^Ahs pins vernSfomei 



leicHi dés: panAsM faiv>Bcif qnJoa mSasti 
yoMfiMe sépoMteàkitefiMlie; de ce Ipa 
aoupeU eifi Mce rfy fiM w ii Amafm teAfaScMi 
aeSe |MMmt-A fm^ pwqac le Poëtele peocfar- 
ftitWMBt; . OMBQie b f . Mccfomne l'afroue , 4b 
oaMn îe^irm twmMw fnt^ff^iv^'H^ « ^(«r^ 
fttfaisfeqBe^tofloBfcycattkgdei^ftofad^ 
fe fNvmiM 4 cda finAi«c il fl^e fle^ jt fiK4£K»« 
ttea.obfowtioas , qui lui Iboc communes avec 

M Dan* POnfrage que Tâî cité » pag, xtf. 
(é) UarMi^ i<Sf turù^ Ton* II. »• «M* 



. H. 

Avzm m^ àt rerfterdier «i qadi Ik Profodit 
«ft ucMe à rOrartisr^ pour qa'fl dcnuie dé Fhartâdf^^ 
nie au dûcoum,' c^À' 4ine nécefficé de Aâ^ '^(^V 
ma», en-feo^ de N[âb» > que t^ecté hârrtiotiiè'efr 
quelque choMl^ieiiek : ^ 7^/* - 

Peribnoey je crois, ne peut nier que ksH^reffîb 
vtas txiéchÊn»wnidtQlnpmm^6s tes treme tsett- 
kun vers:deRidfledudieDe4>if«aux, ne^-faifent 
4 l'oreille un efiêc biêcx dîâgrent. Oiv ju^^eux- 
ci {dus hwmnmmr'iqae ceifî4à. Or èft^ «qoé tout 
jumnenr ,. qui fir âi& ' pttt^ coti^arsiTof^V Top^oft 
qifoo A de ^uot Jounef unii^tncnt abblu. - T«r 
«onféqueat iip3rtefiirdesprifitd|pes,le8^^»9^ik>(ift 

liéciiblcs , n'en feroient MS inoins certains ^' & 
n'en prouvemient pas moms la réalhé {m) 'del!har» 
monie dans le discours; 

Mais b&ar loin qur eer£>ie<ub*m]rftère diffieSe 
àpéaécfer, Âriflsoce te Cieéroa ^én ûdr parlê'très 
dairemeat. Toiis 1er deux sidopceÉEC le» main» 
pnnc^^ 6c s'ils n'en font pas toiqours b même- 
application, c^eft que leurs Langiies ne font pas les' 
mêmes. Vojons, à leur exempfe. ce que b nôtre 
demande ,. ce au'eUe détod. Je m'attacherai' k 
Cicéron^ qui eft ici (^};plus étenkiii, plusinécho* 
di^ue même qu'Artftote. On appreoi delut^^pré^ 
mièrementyi qui font dinn te plus aoCieiinefc db* 

•-'IcsV*.- 

. ► ^ . . ^ y. •1'» • 
, (À) Bfi igUm in tfâthm tutmfmm quemiàtm^ im» efiijfidti 
J^ àg^cn*» fmdicêt tm'm fmpu. /« ^UêiM^KVm •ft^ ^ûêi «r«r- 
«V ^* "•" H^fi*^*fi» «M* *^ Mddm^ njfmrê mifi é à m m , Qh» 
lat. LV, 

{h) Voyez le .dernier livre dt OrMêMt.àitfw le Ckif. 
ZLIX I Se VOrtÊêr, deptit« lo Ghap. Ul« ivi99^% la fis^ 
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ftrvations, que Ton aie faites fur rhartnonie de U 
profe: en fécond lieu, fur quel fbndeipent,&àquel<^ 
le occafioA elles iè firent : troifiècDeiDent , .en qtioi 
cette ^rn^ooie confifte : &. enfin y commetat oir 
doit ^ u^r. . Voici dônc^ fur xes^çuitte points^ 
Ir précis fie fa domine, .mais dépouillé ^ccqoi 
n\ rapport qu'au Lacin^âc accoo^agoéide ce qui 
r^jarae le Françpw. ^ ». j» • 

. PFémièremQfi& ', , |1 -^ c^tm i^ue le aornbie 
oratoire n'a é£é<^oûvé;oii du moiAd^réduit en Art^ 
quebag-^emaaprè^l» ^efure.duyas.». Cicéraa 
en recçnnoit irooratsff-f)our4erpriDCJpaliaiidetHr'^ 
I£>cwei n'a yécu ji}iie piqft| dàùCtJÉ)cm^ as» api^ 
timbre* Pi^Tr^é mlcékàm BaamMy^'il^çmdk^ 
que Çiçéx}ii> à cet égard f fycimr(yfxmcyf^^ 
qufil W ^9, ïesi Romain» ^im jaftaiv^fu ^ue c^ 
qu^ls apprirent des Gr^cs. -.Attioufd^hm encorey 
quo^ue tous te$! fiècjea.& tcous ilea people» nou^ 
foient connus, il faut convenir jqii^en:ce.qoî't:on-« 
ceç»çïl«ç bfja» Art8,-le$ QreQ;jdit bonîfiècle,<iui 
fut «ei^ derPjiilippe ,Sc il'Alffr^màtt^&nt toujodiv « 
eux4èuls, ou^^u nncins^pr^ffablgmilht i «lua>4Ki«>' 
tres,;l^<préçeptcw(duée&r<eJ)ttmaki. Puifi»t^(;me 
nation^ fi a|te&tive 4'«i^mrs aax^gr^es du lang^ 
gàj, pu'da û IpogTteoQfià typiiver kaspmbre ora- 
tqlrQ^ c'eft une <onfplatioo iKmr'nous^ qpii net' 
OQiuiqîâbns ce genre d'hârmonie^qiie depuâf MaU 
herbe dans les vers ^ Se depuis fialzac dams la pro» 
fe^ Jéf^lc^^de M^ltexlie^f^ce qu'en eSet'hnmÊH 
hr^ dont il s'agit ici, n'dl nullement la me/ire du 
veîrs: oc au refte je dis indifféremment^ mmbre^ 
barmâmky caJeiue^ pour exprimer k même idée, 
qui dans uq moment fe débrouillera tout>à-fait. 

Mais, en (êcond Iteu, comment le nombre 
oratoire fur-il obfervé, & fur quel fondement? 
Rien de ^lus fipple, dit Cicéron: & je m'étpn- 

.... ne; 



àSy apmc't*!!, que câte découVttrte aie été fittte 
ft tfltd^^puifiii^-fiiffiibit: pour cete de rérhanjuer 
me cbofe àMenattUrèBe^ Qts^one p1tra& bien ca« 
deacée , eomti^e fe- hnord ô piXMiuic fouirent ,. eft 
r»itt8Mi^éaUe^u]ieautrc,.doat le tbur âraliraTieii. 
d*harniôiuctBL- TMlcdb, çnt irfFct, kjufleffede 
Itoretile j ou pliiiâc de. ^dçdc y à • qut Toréiil^ Bdt 
fon rapport y qii aiaitt la tnoinre dcs^mots en nouff- 
mâinedyd'woc^mM fentiim sTiL f a d^s la. phta* 
fe durt«>p-t ou.dittfa|r pàij Quelque chafed'ex- 
.eédant^ oa ée- oonquéi Voilà* ^ où: IVm par* 
^t {^y )k d6teriDafiicr4a tmfure m yens:i;e ne fut 
point par de» détnbiiibiatftQRS^ mathétnatÉiues^ ni 
par de grands efibltsidè tiàifônnemcntc For^e ju- 
gea r. 6c dr mâneqof^eairQit ieUe. feule t^ou^é la. 
jQfteTDeTih^'dtt-irenrv eUefitauffi, quûk|ue lons- 
tcm$ 2ffèsy ohferver le oocibre oratoire^ par la 
compafaifon d'une i^ir^bieh tournée^ bien ca- 
dencée 9 zvicc une pfarafe: fao^ (iàdence & &ùg 

Qu'eft* cer donc pi^ecîféiïieor que oétte^cadence? 
Tioiâèaie. point à exatnxoer dtorl'oRlrè de Cxcé- 
ro^, -St fur lequel ni. fan ni Ari^boee n^ont jugé à 



propos de rien dirrde fcmnei ^ parœ qu'une défi^ 
nkîon ièdsr eft fouvent jplus capable: d*eibhiouit<- 
Â 1er que d'éciyrdr les? icfaca,^qm tieantot itnmé- 
^ dkitemencau'^ût, de m ièndfbeiit Qjje^ue 
dwRgpr. qu'ity aâ: à. vouloir fidre ce que ces grands 
ntaincs n'ont point voulu, il omrftiiible pourtant 
qu^ofi peut, en rapptochmt leurs prineipea^ défi* 
nir^ Ir nombre oratoire, Vîte* farte Jk wêdtiati^m^ 
^^réfidn^ nmfeukmentf àt la tmUttr J)/ f^^m e^. 
maifem^fe dt Ut^^isbfffy éf' di Harr ua^wmmt des 
imu: Peibns.tousices teanos.. 

(d) Né^ mfm ipfi virfiu YâtUm tj^ttgfiitm^ fié mi$mm% m$^ 



Je dtS) Mmfi^tede\minkfUtiûM^ parce (fi% c^eft ^ 
upe jCuite de plùgeHi^ mouyemefis, ^ ne fimc 
poioc arbijcràiremenc diftribués., nujisrOà il à&k Çt 
trouvée dç^certaing^prpppr^pns, faiu l<wqueUe$ ce 
ne. ferotenc que dqs; ^ns Ifid^endiMU les ans dei 
autres^ ^ donc l'aflemUage confiil ne formerok 
iciea de; flatteur pour.rpçejfiof 
' . Je.dooae pour p^énsiiète caufe de cette modula* 
tioa« U valeur fyU^htauf^ÀOB ;QOt;»,lçlbiitunephra^ 
(e eft cov^fo&i^: c'eft-àndif^ l^tv longues iSc leuts 
brè Y^ , noç point 'afleoiblées ibij^aiteinent , mais 
aâbrcies, de inaniibré qu'^ellj^ p^çipicent ^ ou ralea- 
t^eoc lâproQpnç^Liun, aiirgr^-del- oreille. 

J^^ùte qaril Êiuc airoir égard à la qualité ies, 
mots. . £c pac-Ià je n'enrens. point ce qui^ en carae- 
tprlTe la nobMTe .M baiTcife^l-éneretëyU foiblefle: 
de/ti'ai&irè de la. Rbéterique* Quant à la Pko^ 
fodie, elle ne les confidère q^^e matériellemenc^fic 
cojinine des (bos, ou éclatans, ou fourds^ ou lents^ 
ou rapides^ eu rudes,ou. doux. Or nous ne ciéoof 
pa^ les mots : •c'eft un/e néceilité. de les employée 
tel^ qu'ils footi & il 7 aureit même de la bizarre^ 
rie à vouloir an fej«ner quelquesHui^, fous prétex» 
té que notre pceifie ne s'en: accpmmode'pa&. Un 
d^.plu» inaportass fpora» db la^Frofodie^ c'eft de 
tempérer les fons rua par l'aucrei TX4iy a point de 
firuderyllabe^ qulaepuiflè être adoucie; il n^- 
en a point de û foible^qui ne puifle être farcifiée; 
tout cela'dppeod'des fyliabesqui préc^denc^ou qui 
j&iivent celle dont l'ereiUe fe plaint. 
. J'ai donné (ij). pour dernière caufc de Pharmor 
aie, ^4vtvfll^fo»MR^ des mers» Gar, quoique notre 
Langue aime ua anangenitnt (impk'^nacurd, & ré>* 

gulicr. 



gdier^ ceh tt'exclud que lestnvvrfîo», ^i /bât 
wolences : & fôurent on eft èbligé de tranfpQTer^ 
ati des mots y ou même des membres de phrafe, 
non feulemeiit pour être plus clair, ou plus éner* 
gique » mais esicore pour attraper un toor 6arcao« 
weuXt Je ae finirois point , fi j*en voutois rap- 
porter des exemptes. Qu'où prenne au hasard 
quelque période on peu fonore, ou dans Ftéchier^ 
ou dans BoiTuet: que Ton eâ conferre toutes les 
paroles^ mais qu'on les dérange feulement: le fens 
demeurera le même, & Tharmofiie difparoitra. 

Une phrafe bien cadencée eft donc un tifTu de 
fyllabes bien choifies, & mifes dans uo tel ordre, 
que les organes, foie de celui qui parle, fût de ce- 
lui qui écoute, font agréablement flattas par une 
forte de modulatioii > qui &it que le difcours n'a 
rien de dur, ni de lâche ; rien de trop loi^, ni de 
tfop court; rien de peËmr^ ni de {kujo&mt. 

Qîjatrième & dernier point à éclaircir : Tuâge 
qu'on doit faire du nombre oratoire : c'eft-à-dire , 
quelle eft fa véritable place; s'il doic être variée & 
comment; en quoi il s'éloigne du nombre poéti- 
que, 6c jufi^u'ôù il peut en approcher. 

Que la véritable place du nombre oratoire, ce 
foit le commencement & fat fin d'une période, 
j'avoue que Gicéron en fait une loi, d'autant plus 
lènfée, qu'en eBSbt l'attention de l'auditeur eft plus 
vive au commencement delà phrafe; & que To- 
rpille , û d'abord on né la contente pas, wut bîca 
(Urpendre un peu fon jugement, dans Vetpétmce 
qu'on ne finira point fans la contenter, mais ea 
notre Langue ce n'eft pas tout-à-fàit lamemecho* 
fe. On ne fiiuroit exiger de nous, que nous gar- 
dions pour la fin de la phrafe les termes les plus fo^ 
notes y car nous fommes forcéa de fuivre l'ordre 
naturel; & comme Toreille du François ne s'at- 
tend 



imèfoM qtfon la dommage à lai fin de |i j^ccb» 
4e, ftuffl fié pcrtnec^jctle pas d'en néjdker te tt^Qiêii^' 

Toorcs nos {flxrafes, d*iin bout a nwtrç^ àoi^ 
Tenc donc être notnbréu&s.' Miais h. cadencç 4^it 
lierpëh^len^ept varier : 'car, d*être unïformft^^aoa 
ibn harmonie .. oa de h^ avoir point, c^ ftn( 
deux extnSmites aufl) vicieiifës fune que Yim^ 
Tantôt k période fera de deux metnbres'^ uH^^ 
de ttbis,. tantôt de quatre.' Qjtelquefbis elle. ^ 
tnètœ plus loin: car u faut de toute néceffité» qu< 
là marehe du dUcours fe proportionne i c^elle da^ 
Pd^rk^qur-peut de tems catems avoir be$>ii)t,drupp 
plus grand ^picé pour ft déplqyer. Q|u;elquefQi^ 
tuffi, &:]^s; fouvei^t encore, flt lui arnvç de fe- 
renfertner ^ans l'eipace le; plus court, t^n mot lui 
fbffit? un- mot doit donc faire toute U Dhrafe. 
jamais Ppreille ne fe Acbe^ quand Pe4>rit eH QQtK 
tcnt. 

On roudrôit infi&cr de-fâi ^ que tçyt eft^dcmç 
arbitraire dans le ftyte : pui^ue, (biv^nt le$ ^f au- 
tres de l^Art, if lipus éft permis de,fairç i^qs |^«t^ 
11», & auiG longues,- êç auiûS; cotutcç qu^il vqm 
pifl!t; puifque nous pouvons y fiiire entrer tpui^o' 
ftne de œots^ & les plus rudes aufll-biea quç W 
fAoiscouIans: puifqu^enfin la difh'it>utîon dcs.îoil^» 
gue^ & des brèves n^ rien', xd de borné qn^t -fi^ 
nombre? ni de fixe quant aq Ileuj ., 

• je conviens des principes. Atiftbtç K Oc^im^ 
les reçoivent » les établi0en& Jt nie fêideipait 
les cofiflrauences . qu'on en veut tirer, Kien n*tit 
détermtne,ni prelcrit j cela efrvrai. Tout eft do^ 
arbitraire; cela èft Aux. Itî nos M^apbyficieiii 
auroient beau fé récrier: iis ont afl^ire à MO Ji|M 
oui en iàié pW qu*eux, & qui mêtne (4) pqviSv' 
r<n]goeil encore plus bin queux. Quet eft^tâ^^ 
P* ' ^ 1*0* 

t4) «^«r«r yfMHMi fit Jadkim fwfif^lffmm^ Oiatt XUfVt' "^ 
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roreiUa Juge, en effet, le dIus or|ueillçi|Z qu'oQ 
puifTe im^nef: car a prend ibû parti àtéé rmthnr, 
tic 605 daigber , m écouter aucune Irémontraiice^ 
ni rendre aucune raifon de fes arrêts. 

Pour obéir à Foreillè, jamais ne n%lfe;ieons le 
nombre j n^ds vârion^-le (buvent. £lle demande 
qu'on ibit attentif à lui plaire^ fiu» que cette at- 
tention ië &fie retnarquer. Une fuite de périodes^ 
toutes de la même étendue, dont les membres iè- 
roient également partagés, ât qûiproduiroient an 
sombre uniforme, ne manquerok i^ de fatiguer, 
6c décéleroît un art odieux. B faut coupw nos 
pfaraiès à propos. Mais il y a une manière de les 
couper, qui, bien loin d'interrompre l^iarmonie, 
ftrt à k continuer, 6c là rebd plus s^réable. Car 
ne confondons pas le ftyle qui n'eAnas périodi- 
que ^ayte le î^le qui n'eft point lie. On peut 
n*être pas tcH^rs périodique ; M y a même plus. 
de i^ce à ne l'être pas tc&njotrrs : mais on doit 
toujours tter fes phntfes^de manière qu^eDes foient 
éEichaînées l'une aVec l'autre. Je porte eàvie aux 
Crect^vdbnt la Langue êixât (1 abondéite en cou- 
joh^ftk: au-lieu qiie la^ôtre icfen cckifervë ^ue 
très peu; encore voudixnt-on noiw en prhrer.^^en 
de puis contraire èrharmomé, que des repos trop. 
fiéquehS) & qui tâ^ gardent nuUelpropomon entre 
eux. AojÔuraTîui pourtant c'eft le flyle qu'Vta 
▼oudroit mettre à la mode. On aime un d0u de 
petites phrales tfolées, découfues, hkchées,'dédii« 
quetées. Il fehible que la valeur d'une li^ ibit 
une nnmenfe carrière, qui fuiBfe pour épuiiêr les . 
forces de l'Auteur; de qu^enfuite,tout hors dlulei- 
ne, il air beibin de £ure unepaufe, qui le mette 
en état de recommencer à penier. Ordinairement 
tes fortes de gens ont des idées aufli bornées, & . 
auffî pça liées, que léucs phrafcs/ Vraies copies 

... Vf - . r^ 
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de cet H^fias, dont Ctcéron (^i ) dic^ que fî 

Ïielqu'un cherche un)i# écrivaii^ il n'a qu'à pren^ 
e celui-là. 

Far. tout ce €u*oa vient de lire, ileft «tlS de 
Toir ,ea1auoi les loin de TbarmaQie K)At les mêmes 
pour le Poëte^ & pour l'Oraitoiir^ en quoieUes 
ibot diâesentes. L'ua doit, comfoc l'auCfe^donoec 
à fon difcouTS cette forte de moduliftiony jw r^ 
fidte^ wmjtuhmmti 4b U /oédêur fylMifif9 y mâst 
0Mcore de U qualUé^ ^ de Véotramffienent de^ mets; 
L'un dolt^ comme Tautrey varier coujoars.fim har*^ 
mooie, fie de manière que ^mais elle ne Eût ia- 
terrompue. Ju&ues-là rOmtetur & le Poëte Fran» 
çois marchent dp çocapugjm. Mais^cux dioAe 
aiiëes à remarquer, la Mefure & la Rime, diftia* 
guent eflèntiellement le Poëte, & lui font une es- 
pèce particulière d'harmonie, qui n'a plus rien de 
commun avec celle de TOrateur. Auffi eft^il pec- 
mis au Poëte , il lui eft. mime ordonné de nire 
bien fentir fon harmonie : tandis que l'Orateur, 
s'il eft prudent, ne £ût guère moins d'e0brt ^pour 
d^ifer, que pour ùàm celle qui lui eft propre. 
D^là vient qu'en faveur de ces ibns' mélodieux, 
f|ue le Poëte feul a droit de nous frise entàidce, 
non feulement nous lui pardoiBiona des invecâons 
plus fortes , & plus fréquentes; maiajpour le ren- 
dre inezcufable^ s'il manque à nous flatter l'oreil* 
le, nous lui accordons, 4p pltM ds liberté dans le 
choix des mots». & mpins de contrainte dans la 
^ruâure.de fes pbrafes, & plus de hardieffe dans 
i*cs tours, 

, Je reviens dGBC aux Orateurs. Peut^'étre la jhi^ 

part 

(m) ilMéon (numerofam comptehenfîoncm ) fervmt fm^ j, 
pens HtgtJUi • • • • )4/fi»» iniidtHS fântiatUs: ix u fiûitm ntn^ 



tmmufgmma* fttùft fmàm vérins: m'%êm ^lutâf fMPi éiffitUi 
W^um » fM ilitm titmirîu Ox«t« LXVU». 
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put riganilR'olit-tb dcôittte ia&pùQkMt^iCiû^m^ 
^laeiix^e d'euar^ le joi^ ik b Pntfbcye. Voilà, 
^pourquoi , dans un Diicours que j'eus oocaGoo (^. 

de ptilnoficât Ttiiôéeidermàre^ fe jour i|iie l'Aca- 

tm de âdreobferirer que k défioeneede to<i$«ioÉ 
. tmfesKaiiçoisétokdedcut fefta: l'uM fétniak 
4ie> qm (^ cdle où & trouve Fs- tmaoci rtutre 
ouufeuliBe^ 1^ ^enArme igéaéialeneiic loute.défi» 
ocBoe où iki muer tie & trompe Ppînt. ^J^^oo»»' 
^ du6t}i«;!Ce»deia foas tnèsditteref»^ l'aè iBa(^ 
7^ ^ cdba^ ^ui eft ib<tfecu% l'aote fcopiia^ qui «ft 
^fbibk^ftifokat en notre Uunuel'e^ 
ji nifes oc des. brèves^ & que le tnébage de ^cet 
^ deux (ooMy qui pouvok le v^rkr à IHofini, A 
.9^ former tau(e.fi)rte de cadences, éoak par oon» 
.^ icqaMmtk|)nnc»»edeaQtie Ainfi^ 

ttos diftiagoer ezaâ««wnt »» toBs ^f!^^ 
A'oftbd'wttd en cnoncier qac^tim^fowc ne point 
i^Scïïjfct ceux de nosfeunes ficrmûns ^ à epi cetcé 
dûârine perottrok noaniit. On o^a befom, en 
oSêt^ que d'une légbis tnaentton ^ pour ne point 
conrasdee ces deox^iéSnaaceB: âc il ne ftuc qu'un 
frt médiocre^, poor les placer ^ à pqm. MaJ8.4 
•Mes tout ce nue j'd raidi d->deffiiSj on voit 
dbtrement me rOnatem* crouire dtns notre Profo^» 
idie» ddmRHm» bien plus anroles, pourvu qu'il 
^ae manque pas dejénie^ & qu'il ûm kboneitfi. 
Toutes ces reffocu-ccs , pourtant, ne peuvent 

Se fournir le maciérkl de Tharmoaie. Ce qui ea 
t l'ame, c'eft la peniëe. Une {riirafe pamite- 
«lentfcnnre, mais deftîmée de fims, eft un cojrps 
ûm amej & fi le ièns qu'elle piéfente, eft mépri- 

fiiole, 

(«) GeOslèoafls tft«imMia[ië à la tlu 4k «I* 



ûblC) c'eft «me Vi^iM «m -dum un bwi Mqpg^ 

beftucedans UoeaSe? Co^fbcmité avec un ob« 
ijec capable de plaire, (^'eft-ce^ue beauté danf 
Pexpreffioa ^ Conformité avec la penlee. Ûr l'eê 
prie voie e9 meAe tems, & par une adion indivi* ., 
table, la pcnflb & l'expreifion. Du parfait accor4 
qu'il )r a entre Tune âc l'autre^ mît une harhianif 
iateUeâueUe^faa^ qfkcA h vocale n'eft rien. Com- 
me ai^ffi^ (ans la vocale, il manquera l'use dea 
.parties eflèncieUes pour foimer un joonooc, oà 
rerprit n'ait rîep à deûrer. 

Qjje ceux ^ui croyent ces petits foins indigneg 

d^eux, écoutent commertt parle Denys d'Halicar- 

na(&> i la fin d'un ezcelleat (w) Traire, où ilna 

^t .ijôur ik I.ai^ue ipeu fA$ ce que ie tâche d* 

'ftire ici pour la nôtre. / : . - 

^ On auroit tert^ ditHÉ'^ de tfouver mauvais 

^ qu'un auffi .grand boiBme que JOémofthèaè^ 

^ oçnt le mé^rice a obfcufOi la gloirede tou« cent 

^ qui s'étoieiK montrés, avant lui dans la canrièft 

1^ de rEIoquence , voulant cooipoTer des Ëcri» 

^ ioiinortels , & aiant le oourage de fe livrer A 

^ i:examen (t) de YEnmeM du Tem^ Juges fofi 

I, midables, il ait apporté ^uiieatfeonif&n û fCMpu*^ 

9, leuiè, non feulement à la iolkiité àc à l'ordve 

,, des penfées, mats encore au choix âc 4 l'arrani 

^ geoKnt des no». On ae trouvera rien là d'é* 

9, ton**- 

* * 

ié) 0# Pékffaniement des wutSt Chap. zf. 

\h) De ers deux ]uges»ruii eft à méprifcc pour un hoa* 
nête homme. Mais plus un Auteux fer^ honnête homme» 
pint n fm d*cffofts f oiir fo concilier l'cMCfe. ^^<ivi j^^ 
/Us 0imm JmhdimSf fto« nw/rtf p»P fêmHt ai u jtnHeâhMm : ^ 

r'Mim k*ità fiêê » «m iêfeênm^hu ^màm «•«. H^m & fift âm9Ht 

XAo, pro Macccilo.» ctp. IX. 
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^ toQoanC) fi l'on confîdère que les Auteuràjde 
^ fon tems fe piquoient , ncm vts fimplement dfér • 
^ crire, mais de buriner , & de iculpter leurs où* 
r|, vrages. Ifocrate employa dix années, au moins» 
il à coropofer lbfr(if^Panégyrique, Platon , à l'âse 
^, de quatre-vingts ans, retouchoit encore tes 
^, Dialogues, & fans cdSfe travatlloit à y mettre 
^ de rélëgance. Qjiioi, ne loue*t'-on pas un Pein« 
„ tre, un Graveur, de rechercher leurs ouvn^ 
t, aveck dernière «xaditudè? Un. Orateur doit, 
>, à bien plus forée «Rifon, fê donner les mêmes 
„ foins. Outre que ces ibins ne^t, ni pénible^ 
y ni ingrats, du moment que l'eicpérience le&rrend 
„ famiOcîrs: & fur-tout lorfqu'à l'exemple de Dé* 
I, mofthène, une jeunefTe (tudieufe aura bjen fait 
.», tpcit ce qu'il faut pour fe former le goût ic To- 
reille. 

r Ainfi parle Denys d'HalicamalTe; & aflurément 
les ûge$ réfliqKÎqps de*<e favant Giîtique pour- 
|roien( n'çtre pas inutiles dans le fiècle^oû nous 
ipmmes, bien difôreot de ce fiè0e où l'ontie 
foufioit que des ouvrages fiulptés (^ hurmA: On 
veut trop écrire aujourd'hui ^ on ne ,veut prendre 
ni le tems, ni les foins néceflaii^ pour pn-oduire 
du bon; & parce qu'on lit peu le$< Originaux, peu 
de gens ont Tidée du parfait. Au moins nedevroic- 
<m pas nédiger ce qui réfulte plutôt de Tart, que 
llu génie. On n'efi pas noaitre de fe donner des men^ 
on eft maître de fe donner des connoiffances, qui 
toutes feules, à» la vérité, ne fieront pas un bon 

Ecri- 

(4) On fait que le ^ênfatî^ é^lfma* n'cft pas rfiloae 
4e cet Orateux » mais 4e tttxe d*uiK et iet plus fitmeutet 
.Ouifons: & c*cft im. terme confacië en iiorBc Langue, 
JBomme i*a xei||^u< K^ Ptfpxfai» fi» k Cliap. Ul« ^ 

Lofigio* 
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EôiVain, mais £Ûi$ lesquelles aufli on ne^faiiroit 
bien écrire. Telle eft la Science de la t^rofodie : 
la ^U8 Êible & la moindre des Sciences i^ur nui 
veut l'acquérir, maisauiB une de celles dont J'i- 
gnorance peut le plus nuire. Quatre ou cinq dé> 
nos Poètes nous ont fait féhtir parfaitement » ^ue 
notre Langue fe prêtoit à l'harmonie : qudques 
mofceauz choiûs de nos Orateon ne laiuent pas 
lieu d'en flouter: pourquoi doftc ne pas étudier les 
inojrens de perfeâtomïer ua Art, dont nous con-^ 
floifTons le pris,& dont nous voyons que les pro« 
grès ont été déjà fi heureux ? 

Voilà ce que je m'écois propofé* d& dire y tant 
fiir aotre Prolbdie, que fur les matières qui en dé- 
pendent. Peut-être me fuis-je trompé dans queU 
ques-unet de mes ob&rvations : peut-être en.ai-jc 
omis d'eflentielles. Mais un Traité de cette natu- 
re ne pouvoi»être qu'ébauché par ua particulier^ 
Pour rachever , il fiîut un Grammairien ^ un Ora- 
teur , un PoSse , unr Mûficien : & j'ajoute, un 
Géomètre: car tout ce qui demande arrangement 
éc combinaiibn de prinapçs, a befoin de â mé« 
thode, « 

FIN. 
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19 rempli de reenêrain é^ieaktH: noh» 
re», curieofes, & ttttJw. dràtâ Paris ce- 
«4. $eptcnibi;e i^|tf/^^». SSLUlfclL. 
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